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Que  'votre  lumière  briUedevczrtt 
le^  homrn£S . œfîn  q voyejxt 
'vOtP  bonnes  oeuvres,  etqu'Us^iorc- 
flent  votrePcf^equi  estdcuis  le  CielK/w, 
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LES  VIES 

« 


DES  SAINTS 

SOLITAIRES 

. D'O  C C I D E N T- 


SAINT  GAI. 


U temps  que  la  vie  éclatante  du 
grand  S.  Colomban  éclairoic 

toute  l’Irlande,  & que  la  icpu^r 

ration  de  Tes  vertus  luy  attiroit  beau- 
coup de  monde, les  parens  de  S.  Gabillu- 
ftres  par  le  mérité  de  leur  naillânce,  & 
plus  encore  par  celny  de  leur  foy, luy  con- 
fièrent leur  fils , dans  les  plus  brillantes 
années  de  fa  jeuneflè,  afin  qu’il  fe  formât 
(bus  un  fi  excellent  Maître.  Saint  Co- 
lomban aima  Ibn  éleve  avec  une  ten- 
drefie  de  pere  ; il  luy  fit  faire  dans  la 
pieté  beaucoup  de  progrès  , & reçût  du 
Tome  II.  A 


7«  Siè- 
cle. 
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i "Les  Vies  des  fa  'mts  Solitaires 

•Ciel  des  geaces  fi  abondantes , pour  I’ai-^| 
der  dans  l’étude  des  Ecritures  faintes  , ] 
,que  le  difciple  en  fit  fes  plus  cheres  der 
iices  , & qu’il  piiifa* dans  ces  tréfors  les 
plus  admirables  connoifiatices.  Il  ne  le 
rendit  pas  moins  habile  dans  les  fciences 
profanes , & il  n’ignora  rien  de  celles  qui 
conviennent' au  parfait.  Grammairien , ny 
des  délicateflês  de  la  Poëfie.  Il  décou- 
vrit avec  tant  de  fagefîè  les  Myfteres  de^ 
divines  Ecritures  à ceux  qui  le  conful- 
toient , qu’ils  ctoient  ravis  d’admiration 
pour  fes  décidons  & pour  fes  difcours. 
Cette  fagefiè  prématurée  parut  fi  extraor- 
dinaire à tout  le  monde  j que  par  l’ordre 
de  l’Abbé'  Colomban  , il  fut  de  bonne 
heure  élevé  à la  dignité  du  Sacerdoce 
après  avoir  neanmoins  paflé  canonique- 
menr  par  tous  les  degrez  inferieurs* 
Comme  le  zélé  Miniftre  attaquoit  par- 
tout avec  vigueur  le  monftre  de  l’Idolâ- 
trie , & qu’il  abbatoit  lès  Autels  & les- 
Simulachres  , il  excita  la  haine  des 
Paycns.  Saint  Cplomban  luy-même  crut 
qu’il  falloit  fe  fouftraiÆ  à leur  fureur  : il 
s’en  ^la  en  Italie  , vers  Agiloph  Roy  des 
Lombards  , & lailîa  S.  Gai  en  Allema-» 
gne , où  la  fièvre  le  retenoit.  i 

Lorfque  le  Saint  fut  guéri  parfaite- 
fnent  > un  Diacre  luy  parla  d’une  folitu- 
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3e , dont  le  féjour  affreux  faîfolt  hor- 
reur , entourée  de  hautes  montagnes , & 
remplie  de  belles  les  plus  féroces , qui 
s’en  étoient  mifes  en  podclîîon  : car  fans 
parler  des  cerfs , & d’une  multitude  d’a- 
nimaux pailibles  , il  .y  avoit . un ' grand 
nombre  d’ours  ,&  de  .fangliers  , une 
quantité  prodigieufe  de  loups  , toû)ours. 
pleins  de  rage  & de  foreur^  Saint  Gai 
voulut  venir  avec  le  Diacre  viliter  cette, 
folitude  : & s’étant  éloigné  de  luy  à quel- 
que diftance  pour  prier , cônwnejil.mar'ft 
choit  ipar  des  cpincS  & des,i)uiïTbns  é-n 
pais , Ion  pied  s’accrocha , de  il  "tomba  i. 
terre.. . Le  Diaci'c  qui  le  vit  tontber , ac- 
courut pour  le  relever  r mais  le  Saint 
qtti  Dieu  fit  connoître  le  préfage  de  cet 
accident  : Laiflèz-moy,  dit-il  au  Diacre, 
c’eft  icy.le  lieu  de  mon  repos  pour.toû-. 
jours , .j’y  demelireray  parce  que-  je  l’ay 
choifi.' Après  qu’il  eut  achevé  fa  priere\ 
il  le  leva  > il  prit  une  gaule  de  coudrier, 
il  en  fit  une  Croix  & l’enfbnça  en  terre. 
Il  avoir  une  b’ourfe  pendue  à Ibn  cou 
dans  laquelle  étoient  enfermées  (quelques 
, Reliques  •,  l’ayant  fiifpenduë  a cette 
Croix  , il  appella  le  Diacre , & tous  deux 
fe  profternerent  contre  terre  pour  prier  : 
comme. ils.  achevoient  leur  Oraifon , le 
Soleil  fe  couchoit , & le  jour  finit  peu  de 
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temps  5près  : ils  mangèrent  quelque  cho- 
£j  , renairent  grâces  à Dieu',  '&  s’accom- 
modèrent chacun  un  lit  comme  ils  pu- 
rent fur  la  terre  , pour  y repofer  un  peu. 
Quand  le  Saint  crût  que  fon  compagnon 
dormpit  d’un  profond  fbrâmeil  , il  fe 
leva  , & fè  profterna  en  forme  de  Croix 
deyant'les  Reliques , & répandit'devanc 
le  Seigneur  de  ferventes  prières.  Cepen- 
dant un  ours  delcendu  d’une  de  ces  mon- 
tagnes', tiroir  à luy  les  miettes  & les 
morceaux  reftez  du  repas  des  deux  Soli- 
taires. Le  Saint  quiTapperçût^  Sapvàgè 
animal  ,luy  ditrii  , je  te  commande  aui 
Nom  du  Seigneur  d’aller  prendre  du  bois 
& de  le  jetter  au  feu;  L’outs  obéît  auflî- 
toft  , alla  prendre  de  grollbs  pièces  d« 
bois  & les  jetta  dans  le  feu.  Saint  Gai 
enfuite  donna  du  pain  à la  belle  , luy 
ordonna  de  s’en  aller , 6c  luy  défendit  de 
jîuire  à perlbnne.  Cependant  le  Diacre, 
qui  Eîifoit  femBlant  de  dorihir  , avoir 
confideré  la  conduite  du  Saint  avec  cet 
animal  ; & s’étant  levé  , il  vint  fe  jetter 
à les  pieds , 8c  luy  dit  : Jexonnois  niain-’ 
tenant  que  le- Seigneur  eft  'avec-vouis.  , 
puifque  les  belles  féroces  dje  cèi  delèrr, 
vous  obéïlîènt.  Saint  Gai  luy  recomman- 
da fort  de  ne  parler  de  xet  événement  d~ 
perfonpe.  i • 
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Lorfque  îa  nuit  fut  achevée  , & que  la 
lumière  commchçoit  à luire  au  travers 
des  arbres,  le  Saint  envoya  le  Diacre  à 
un  lac  qui  n’étoitpas  loin  pour  y pêcher. 
Comme  il  y fut  arrivé  , deux  démoiK 
fous  la  figure^ de  deux  femmes  nues,  pa- 
riirent  fur  le  rivage , comme  fi  elles  le 
fuilent  préparées  à fe  baigner.  Elles  pri- 
rent des  pierres  pour  les  jetter  à la  tefte 
de  ce  Diacre  , & luy  dirent  ; C’eft  toy 
qui  a conduit  dans  ce  defèrt  ce  méchant 
homme , c'eft  un  fcelerat  plein  de  ragç 
& d envie,  qui  fait  tour  ce  qu’il  peut  par 
fes  preftiges  pour  nbus  tourmenter.  Le 
Diacre  revint  trouver  l’homme  de  Dieu, 
& luy  dit  ce  qu’il  avoir  vu  , & ce  qu’il 
avoir  entendu.  Auffi-toft  le  Saint  fepro- 
fterna  avec  le  DlaCre  pour  prier  > enmite 
ils  fe  levèrent  &:  vinrent  a l’endroit  où 
paroiflbienr  les  deux  phantômes  , qui 
prirent  d’abord  la  fuite  : Monftres  infâ- 
mes , leur  dit  S.  Gai , je  vous  commande 
au  Nom  & par  le  pouvoir  de  l’adorable 
Trinité,  que  vous  abandonniez  ces  lieux, 
que  vous  alliez  dans  les  montagnes  écar- 
tées , 6c  que  vous  ne  foyez  jamais  afièz 
hardis  pour  paroître  icy.  Après  ils  jet- 
terent  leurs  filets  dans  le  lac  , 6c  pé- 
chèrent autant  de  poifibns  qu’ils  voulu^ 
rent. 
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Après  que  les  démons  eurent  etc  mis 
en  fuite,  les  deux  Solitaires  parcoururent 
tous  les  endroits  de  ce  vallon,  lis  décou- 
vrirent entre  deux  petites  rivières  plu^ 
fîeurs  commoditez  convenables  à leuf 
delfein  : un  bois  agréable  & bien  planté  , 
tin  cercle  de  petites  collines  qui  l’entou-- 
Toient  , & un  teiTcin  fort  uni  au  milieu’, 
lis  crurent  que  cet  endroit  éroit  très- 
propre  à la  eonlïruétion  d’une  cellule  ,• 
& ils  le  choifîrent  pour  s’y  établir  ; & 
quoyqite  jufqu  alors  il  eut  été  rempli  d’un 
nombre  extraordinaire  de  ferpens , ils- 
s’en  éloignèrent  dès  èe  momenttout  àfait,. 
& l’on  n’y  en  vit  plus  paroîrre. 

Lorfqu’ils  fment  de  retour  au  lieu  ou; 
ils  s’étoierrt  arrêtez  d’abord, & où  S.  Gai 
avoir  mis  en  terre  une  petite  Croix  , le 
Diacre  pria  le  Saint  de  le  laillèr  retour- 
ner à la  Ville.  Après  qu’il  fut  parti,  faint 
Gai  demeura  trois  jours  fans  prendre  au- 
cune lîourriture  : afin , dit  l’Auteur  de  fa^ 
vie  , de  commencer  d’entrer  dans  les 
exercices  de  la  vie  Ipirituelle  par  le  fa— 
crifice  de  l’abftinence.  Le  quatrième 
pur  11  s’éloigna  un  peu  de  fbn  Ermitage, 
& vint  à la  maifon  d’un  Prêtre  qui  le 
reçût  avec  beaucoup  de  joye , & luy  . don- 
na dequoy  manger.  Pendant  qu’ils  dî- 
noient  un  homme  vint  apprendre  d ce 
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Preftre  que  Gaudcnce  Evêque  de  Con- 
ftance  étoit  mort.  A cette  nouvelle , ils 
le  mirent  tous  deux  à prier  pour  le  repos 
de  lame  du  Prélat.  Sept  jours  après  , le 
Duc  Gonzon  écrivit  au  Preftre  , luy  or- 
donna de  fe  rendre  à Jureningue  , & 
d’amener  avec  luy  le  ferviteur  de  Dietr, 
Parce  qu’une  fille  unique  qu’il  avoit,nom- 
Jhée  Fredeburge,  & d’une  éclatante  beau-‘ 
té  fe  trouvoit  pofledée  du  démon  , qui 
Ja  tourmentoit  en  diverfes  rnanieres  , de 
telle  forte  qu’elle  ne  prenoit  prefque  pas 
de  nourriture , & qüe  fe  roulant  à terre , 
elle  y éciunoit  de  rage  8c  de  fureur,  fans 
qu’il  fut  poffible  d quatre  hommes  de  la 
tenir.  Son  pere  -envoya  auflî  pour  cela 
des  Couriers  au  Roy  Sigebert  , qui  la 
devoir  époufer  , pour  l’informer  de  l’é-> 
fat  où  fe  trouvoit  fa  fille.  Le  Roy  aulTî- 
foft  luy  envoya  deux  Evêques , dont  il 
felpeéloit  le  mérité  & la  vertu  , afin  que 
par  l’efKcace  de  leurs  prières  , ils  don- 
naient quelque  foulagement  d cette  per- 
fonne  affligée.  Cependant  le  Preftre,  qui 
avoir  reçu  la  lettre  du  Duc,  conjura  faine 
Gai  de  venir  avec  luy  ; il  le  refufa , & il 
fallut  une  fécondé  invitation  plus  forte 
& plus  preftànte  , & particulièrement 
adreftëe  au  Saint.  Lorlque  les  deux  Evê- 
ques, envoyez  par  le  Roy  Sigebert,  arri- 
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vérent , ils  trouvèrent  la  fille  danfî  de 
furieux  accès  de  folie , & dans  de  vrolens 
tranfports  de  rage , & tous  fes  parenS  & 
fes  amis  qui  pleuroient  & fe  défoloienc 
autour  d’elle.  Après  que  les  Prélats  eu- 
rent mis  enrre  les  mains  du  Duc  les  pré- 
fens  du  Roy, ils  fe  mirent  en  prières  pour 
la  malade , qui  fe  débarafianr  des  mainâ 
de  ceux  qui  la  tenoient , prit  à l’im  d’eu» 
fon  épée  pour  tuer  les  deux  Evêques.^ 
Comme  on  l’arrêta  , l’efprit  impur  leur" 
dira  l’un  & à l’autre  beaucoup  de  paroles^ 
outrageantes , qui  leur  reprochoient  de» 
crimes  cachez  , dont  ^rfonne  ne  le» 
croyoit  coupables  : Je  ne  Ibrtiray  point' 
par  vôtre  ordre , ajout»Ie  démon , ‘nulle 
fiiinreré  en  vems  ne  m’y  oblige.  Il  y a un 
homme  d’une  grande  vertu  aux  yeux  de 
Dieu,nommé  Gai , qui  m’a  chaflé  de  Bu- 
Cau,  & qui  a hardiment  renverfé*me» 
Autels , je  ne  Ibrtirây  point  qu’il  ne  me 
le  commande.  Les  Evêques  retournèrent 
dire  au  Roy  ce  qu’ils  avoient  vu. 

Cependant  le  Preftre,  qui  avoir  reçû  du 
Duc  un  /ècond  ordre  , vint  trouver  le 
Saint , qu’il  rencontra  dans  une  caverne  , 
appliqué  à une  Icéture  fainte  , & nourrif* 
fant  Ion  ame  des  paroles  de  la  vérité.  Ne 
craignez  pas  , liiy  dit- il , en  le  faliiant 
humblement,  de  venir  trouver  le  Duc , il 
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VOUS  promet  par  ferment  de  ne  vous 
rien  dire  qui  vous  faiïè  peine  : & que  Ci 
après  avoir  impofé  les  mains  fur  fa  Hile , 
elle  eft  délivrée  du  démon,  il  vous  don- 
nera l’Evêché  de  Conftance  qui  vient  de 
vacquer.  Le  Saint  s’embarqua  avec  le 
Preftre  : ils  vinrent  trouver  le  Prince  , ^ - 

qui  les  ayant  fait  aller  dans  la  chambre 
ou  la  malade  étoit  retenue, Saint  Gai  fe 
mit  en  prières  , pour  obtenir  de  Dieu  fa 
guérifon.  Après  fbn  Oraifon  , il  fe  leva, 

f)rît  la  main  droite  de  la  malade  , la  foû- 
eva,  & luy  impofant  fa  main  fur  la  tefte  : 

Efprit  impur  , dit-il , je  te  commande  au 
Nom  dé  J E s U s-C  h R i s x , de  fortir 
du  corps  de  cette  créature  du  Dieu  Vi- 
vant. A ces  paroles  la  fille  ouvrit  les 
yeux  & le  regarda  ; & le  demon  répon- 
dit : Tu  es  donc  celuy  qui  me  phafTes  de 
, tous  les  endroits  où  je  demeure  s fi  je  fors 
d’icy  où  iray-je  ? Dans  l’abîme , reprit  le 
Saint  , où  le  Seigneur  t’a  préparé  un 
fupplice  ,éfcrnel.  A ce  moment  il  fortit 
de  la  bouche  de  cette  fille  comme  un 
oyfeau  noir  , dont  la  vûë  donna  de  l’hor- 
reur à rous  ceux  qui  étoient  piéfens.  La 
fille  fe  leva  enfuite  , parfaitement  réta- 
blie en  fimté , 6c. le  Saint  la  rendit  à fa 
mère.  -Le-  Duc  conjura  S.  Gai  de  pren- 
dre pofTeffion  de  TEyêché  de  Confiance 
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cju  if  liiy  avoir  promis  , mais  il  le  refula,  • 
fans  qu’on  pût  le  faire  changer  de  lenti- 
inenc  •,  & donna  aux  pauvres  les  préfens 
qu  on  l’avoir  obligé  de  recevoir.  Il  re- 
tourna à fon  Ermirage.  Au  bout  de  quel- 
que temps  le  Duc  luy  écrivit  , pour  le' 
prier  de  venir  faire  un  tour  à Conftance,, 
afin  de  fçavoir  fon  avis  fur  l’éleétion:- 
d’un  Evêque.  Il  s’y  trouva  divers  Pré* 
fats  & beaucoup  d’Ecclefiaftiqucs  con-^ 
fidcrables  que  ce  Prince  avoir  alïèmblé.- 
Tourunanimement  jétterent  les  yeux  fur 
S.  Ga!  pour  l’élire  , mais  if  n’y  voulut' 
point  conlentir.  Comme  on  lèpreflâde  ' 
nommer  lity-même  un  Evêque  , il  pro- 
•pofa  Jean  fon  difcipîe  ; & tout  le  Clergé 
confirma  ce  choix' , fait  par  un  homme  ' 
fi  relpcctable.  Il  ne  put  fe  défendre  de" 
faire  au  peuplé  ^lufieurs-di (cours  d’in-- 
ftruéVion  : & apres  avoir  établi  fondilci- 
plc  fur  le  Siégé  Epilcopal  , il  reprit  îe 
chemin  de  fon  Ermitage.  Après  y avoir  ' 
demeuré  feul  plufieurs  années  , il  ne  pût 
fe  défendre  de  conftruire  autour  de  fa 
cellule  plufieurs  petites  habitations  oui 
voulurent  demeurer  quelques  per/bnnes, 
que  fes  exemples  & (es  di  feours  a voient 
détaché  du  monde.  La  mort  de  S.  Co^ 
lomban,  qui  arriva  en  Italie  , futrevclée 
â nôtre  Saint.  Peu  de  temps  après,  rAii* 
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feut  des  véritables  biens  Voulut  couron- 
ner fon  ferviteur  d’une  gloire  éternelle^ 
Au  bout  de  deux  jours  qu'il  avoir  paflé  à 
Arbon  , où  il  avoir  été  prêcher,  la  fièvre 
, le  prit,  II  en  fiit  tourmenté  durant  qua- 
- torze  jours  , & for'tit  enfiiite  de  cette  vie 
mortelle  , âgé  de  quatre-vingt-quinze 
ans. 
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de. 

ON  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  de 
la  naiiïânce  de  nôtre  Saint,  ni  fur 
les  parens  qui  le  mirent  au  monde.  On 
prétend  qu'il  étoit  d une  famille  illullre . 
d'Irlande  , & qu’ayant  été  mis  auprès 
d’un  Saint  Evêque  , il  prit  foin  de  ré- 
gler fes  mœurs  , & de  l’inftruire  dans 
l’écude  des  Lettres  hUmaines<  On  avoit 
auflî  chargé  le . Prélat  de  l’éducation 
de  deux  de  fes  freres  , qui  furent  à,  la 
vérité  dociles  aux  enleignemens  dejeur 
excellent  maître  *,  mais  comme  ils  croient 
violemment  touchez  de  l’éclat  de  la 
grandeur  , ils  regardèrent  les  Iciences  & 
toutes  les  lumières  dont  ori  vouloit  or- 
ner  leur  efprit,  comme  , des  chofes  peu 
necelTaires  a leurs  projets  ambitieux, 
fe  laillèrent  aller  a l’indifference  pour 
CCS  fortes  d’avantages.  Saint  Fiacre,  qui 
n’admiroit  pas  feulement  le  Prélat , mais 
qui  même  etudioit  dans  un  Ci  grand  mo- 
delé les  differentes  vertus  qu’il  luy  voyoic 
pratiquer  , fe  fentit  preffé  du  defir  de 
renoncer  à tous  les  honneurs  & à toute 
la  gloire  que  fa  naiffance  luy  promettoit. 

11  réfolut  de  fe  réfugier  dans  quelque 
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endroit  où  il  pût  loin  du  commerce  des- 
hommes  faire  la  guerre  à l’amour  pro- 
pre , & par  de  faintes  violences  fe  met- 
tre en  état  de  fervir  J e s u É-C  h r i s t< 
Il  prit  de  fimplcs  vécemens  dont  il  fe 
couvrit  pour  fe  déguifer  mieux  j il  quit- 
ta fbn  païs  lecretement  vint  en  France 
pour  y chercher  une  folitude  convena- 
î)le  à fes  delîèins.  Saint  Pharon  , alors 
Evêque  de  Meaux  ^ le  conduifit  luy-mê- 
me  dans  un  bois  qui  luy  apparcenoit,  & 
luy  donna  un  endroit  pour  fa  demeu- 
re. 

Saint  Fiacre  coupa  beaucoup  de  ce 
bois , & y bâtit  un  Monaftere  en  l’hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge  ; & un  peu  à 
l’écart  il  s’y  conftruilît  un  petit  loge- 
ment où  il  demeuroit , où  il  exerçoie 
rho/pitalité.Iltraitoit  fon  corps  avec  une 
rigueur  extrême  , & diftribuoit  aux  pau- 
vres & aux  pèlerins  tous  les  foulagemens 
qu’il  fe  refufoit.  Sa  réputation  commen- 
ça de  fe  répandre  en  mille  endroits  ; tous 
les  malades  , les  muets  , les  paralitiques^ 
les  polïedez  qui  venoient  à luy  ou  qu’on 
luy  amenoit , rccevoient  de  luy  la  gué- 
riibn  par  la  feule  impofition  de  fes 
mains.  Tout  ce  qu’on  publioit  de  feS 
vertus  engagea  Saint  Hilien,qui  venoit  de 
Rome , à le  viliter.  Saint  Fiacre , qui  re- 
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connut  l’alliance  qu’il  y avoit  entre  eux 
deux  , le  reçût  avec  joye , & contra<3:à 
avec  luy  une  liaifoh  fpirituelle  plus  é- 
troire  que  celle  dû  fang  ; & Tutt  & l’au- 
tre s’entretenant  enfemble  des  merveil-^ 
lés  de  la  vie  future , paflerent  quelques- 
jours  dans  ce  faint  commercé. 

Peu  de  temps  après  Saint  Fiacre,  qui- 
S* apperçût  quMl  n’avoit  pas  fuffifamment' 
dequoy  foülager  la  milere  de  ceux  qui 
le  venoient  trouver  , dêmarlda  à l’Evê** 
que  qu’il  luy  permit  d’abbatre  une  par- 
tie du  bois  pour  y pouvoir  planter  un' 
jardin  qu’il  rempliroit  d’herbages  &c  de 
légumes  , qui  fervirôient  à'  nourrir' 
lés  pelèrins  Sc  les  pauvres.  L’Evêque 
lüy  donna  autant  d’elpace  qu’il  en  pour-- 
roit  creufer  de  fa  propre  main  en  un' 
jour  autour  de  fa  maifon , rafTurant  que^ 
tour  ce  qui  fe  troUveroit  eiifermé  dans- 
lé  folle  luy  appartlendroit  de  droit  le-- 
gitime.  Saint  Fiacre  après  ce  dilèours  re- 
prit le^chfemin  de  folitude  *,  il  corn-- 
mença  par  fe  mepre  en  prières  , &-  en-' 
fuite  traînant  lé  long  de  la  terre  le  bâ- 
ton qu’il  portoit  ordinairement  à la  main# 
le  chemin  que  ce  bâton  touchoit  le  creu-- 
fa  de  luy  même  , & les  arbres  d’un  cô-- 
té  & d’un  autre  fe  déracinoienr  & tom- 
boient  en  même  temps.  Une  fename 
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Ïu'afla  par  cette  foreft  , vit  ce  miracle  de 
a terre  qui  s’ouvroit  avec  cette  facilité 
merveilleufe  j elle  fe  hâta  d’en  venir  in-‘ 
former  l’Evêque  , & luy  dit  que  cet  Er- 
mite n’étoit  pas  un  vray  ferviteur  de' 
Dieu  , mais  un  magicien  capable  des  plns^ 
noirs  enchantemens.  Elle  revînt  auffi-tôr 
après  à l’Ermitage , dir  ail  Saint  uh  nom-- 
fere  infini  d’injUres',  l’accabla  de  male-' 
diétions  ; & fe  trouvant  obligé  de  cef*- 
fer  par  ordre  de  l’Evêque  fouvrage  qu’il' 
avoir  commencé  , il  s’aflît  fur  Une  pierre' 
avec  une  contenance  ttifte  & languifian- 
te  : mais  Dieu'permit  qu’ausT  merveilles' 

, opérées  déjà  par  fbn  ferviteur  , il  en‘ 
fuccedît  encore  d’autres*  La  pierre  fiir 
laquelle  il  s’étoit  affis  fe  creufa  fous'^ 
luy.  Enfin  l’Evêque  animé  pàr  les  paro-' 
les  de  cette  femme  arriva  *,  mais  voyant' 
les  deuîf  miracles  , il  comprit  que  lé  So-- 
litaire  ctoir  un  Homme  favori fé  de  Dieuî; 
if  eut  pour  luy  dans  la  fuite  encore  plus' 
d'attachement  qu’aiiparavant  , & tant 
qu’il  vécut  cultiva  toû)ours  un  tendre 
commerce  avec  luy.  Ceux  qui  donnent* 
âSaint  Fiacre  une  naiflance  illiiftre,difent' 
~ que  fes  parens  envoyèrent  le  vifiter  d’Ir-* 
‘ lande,. & luy  propoferent  de  retourner* 
en  Ton  pars  pour  y vivre  avec  éclat 
conformément  condition»  . ’ 
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Saint  Fiacre,  à qui  Dieu  avoir  révélé  ^ 
la  venue  de  ces  députez  , répandît  des 
torrens  de  latines  , & prioit  le  Seigneur 
de  ne  pas  permettre  qu’on  vint  l’arra- 
cher de  l’état  tranquille  où  la  miferi- 
corde  divine  luy  raifoit  goûter  des 
délices  fi  pures.  Il  fut  exaucé  du  Ciel  , ' 
& Dieu  permit  que  lorfque  les  députez 
Faborderent , il  leur  parut  comme  un 
homme  tout  couvert  de  lèpre.  Comme, 
ils  le  trouvèrent  en  ce  miferablc  état  ils 
luy  propoferent  aflèz  froidement  ce  qu’ris 
^ivoient  commiflion  de  luy  dire  j ils  luy 
demandèrent  s’il  ne  voudroit  point  re- 
tourner en.fon  païs  , & ils  luy  ajoûtérent 
que  peut-être  l’aiti natal  contribucroit  à 
la  fanté  , & le  guériroit  de  cette  mala- 
die qui  le  rongeoit 
gardoit  toute  forte 
neurs  comme  un  pc 
paremment  , leur  dit  - il  , combien  je 
préféré  une  vie  inconnue  & cachée  au_ 
commerce  des  hommes',  quoyque  la  playe 
dont  je  vous  parois  affligé  doive  erre 
plutôt  confiderée  comme  une  punition 
de  mes  pechez  , que  comme  une  preuve 
de  ma  mauvaife  conftitution  naturel- 
le , fçaehez  donc  que  c’eft  aflêz  pour- 
moy  d’une  cellule  , d’un  habit  ôc, 
d’un  peu  de  legumes  que  j’ay  foin  moy- 
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même  de  préparer.  Ce  peu  de  cRofes  me 
contente,  & il  n’y  a point  d élévation  que 
je  préféré  à mon  état.  Allez  donc  an- 
noncer à mes  pareils  & aux  Seigneurs  de  ' 
ma  patrie  qu’ils  mettent  l’honneur  de  fèr- 
y ir  Dieu  aii-deflùs  de  toute  chofe  ; qu’ils 
falTènt  profcflSon  d’aimer  la  juftice  , de 
pratiquer  les  vettus  , & qu’ils  penfent  à 
s’affermir  dans  une  pieré  folide  que  nul 
ennemi  ne  pourra  leur  enlever.  Vous 
Voyez  que  je  n’ay  pas  befoin  d’argent, 
& par  le  mifericordc  de  Dieu  , je  fuis 
parvenu  à me  rendre  une  vie  particuliè- 
re & retirée  plus  convenable  qu’une  vie 
éclatante  & publique.  Les  députez  s’en 
retournèrent  faire  leur  raport  de  ce  que 
leur  avoir  dit  Saint  Fiacre  , & de  l’état 
où  ils  l’avoient  trouvé.  Il  continua  de 
vivre  dans  les  mêmes  aufteritez  & la 
même  retraite  , & alla  enfuite  recevoir  * 
dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  fes  œub-- 
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Le  pere  de  ce  Saint  écoît  un  Gentil- 
homme François , qui  fe  fit  un  de- 
voir de  donner  à Ton  fils  une  éducation 
chrétienne  & honnorable  ; & comme  iF 
étôit  des  amis  de  l’Evêque  de  Cambray, 
dans  le  Diocéfe  duquel  Landefin  nâ- 
^it , fon  pere  pria  le  Prélat  d’en  pren-  -- 
àe  loin , c’eft  a dire  , de  le  confier  à' 
des  gens  Capables  de  veiller  fur  fa  con- 
duite. L’Eveoue,  qui  fe  trouvoit  fort  at- 
taché à cette  famille,  mit  le  jeune  hom- 
me «dans  un  Monaftere  entre  les  mains 
de  quelques  pei  fonnesYages  Sc  vertueu-  , 
fts,&  leur  recommanda  particulièrement  ! 
de  l’inftiuire  dans  l’étude  des  fciences' 

& fur  tout  dans  les  connoifTances  de  la 
Loy  divine.  Landelin  répondit  parfaite-' 
ment  aux  intentions  de  ceux  qui  luy  for- 
mèrent l’e/prit  & les  meburs  : il  donna  j 
des  marques  de  la  vivacité  de  fon  intel-  j 
lîgencê  , & de  fes  difpofitions  à la  fain- 
reré  ; de  forte  que  le  Saint  Evêque,  qui 
fut  informé  & même'témoinde  fes  pro^ 
grès  , le  crut  en  état  d’être  utile  à l’E- 
glife  , & d’entrer  dans  les  premiers  em- 
plois-de  la  Clericature.  Il  luy  propofa  le* 
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deflein  qu’il  avoic  fur  fa  perfbnne  , &■ 
peut-être  qu’il  eut  aquiefcé  à la  propo- 
rtion de  fon  Evêque,  fi  fes  compagnons 
ne  l’ea  eufïcnr  détourné  j ils  luy  repré-< 
fentérent  la  vertu  fous  les  formes  les  plus 
triftes  & les  plus  rebutantes  ; ils  l’ef-  . 
frayèrent  fur  fa  fervitude  des  engage- 
mens  ecclefiaftïqües,  luy  exagérèrent  les 
Travaux  & les  peines  de  cette  vocation,  i ‘ 

& d’ailleurs  luy  firent  de  là  Volupté  des' 
peintures  fi  brillantes  & fi  agréables,  que 
tandelin  fe  dégagea  honnêtement  de  ce 
qu’on  prétendoit  de  luy  infpirer.  Com- 
me il  vit  que  l’on  né  le  laiflbit  pas  en 
'repos  , &que  l’on  continuoit  à leprefi- 
fer,  il  fortit  fecretement  du  Monaftere 
©ù  (on  Évêque  l’avoit  mis  j il  changea^ 
d’habit  & de  nom,'  fe  joignit  à ceux  dont 
il  fuivoit  les  confeils  funeftes , & s’étant 
éloigné  avec  eux  s’engagea  dans  tous  les 
défordres  où  Ics  mauvais  exemples  & les 
dangereux  entretiens  de  fes  faux  amis  le 
pouvoient  plonger.  Landelin,cjui  fe  failbit 
alors  appeller  Mautofe  , reçut  de  la  mi- 
fericorde  diVine  une  occafion  de  rentrer 
en  luy-même  ; l’un  de  fes  compagnons 
mourut  d’une  mort  fubite  , & dans  des 
circonftances  très-douteufes  pour  fon 
falut.  Nôtre  Saint  flit  tellement  effrayé  ' 
de  cet  accident , qu’il  en  eut  l’efpfit  tout' 
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occupé,  & s’étant  retiré  de  la  troupe, 
il  alla  Ce  mettre  fur  un  lit  où  le  fomnieil 
le  furprit  bien-tôt  ; Lorfqu’il  étoit  rem-i 
pli  des  agitations  que  cette  mort  luy 
avoit  caufee , il  crut  voir  en  fonge  l’a-^ 
me  de  fon  malheureux  ami  que  les  dé- 
mons traîrioient  en  enfer  ; il  s’éveilla 
plein  d’une  inquiétude  extraordinaire,  & 
fans  réfléchir  davantage , il  courut  re- 
trouver l’Evêque  de  Cambray  Saint  Aii- 
bcrt , qui  pleuroit  nuit  & jour  fon  ab- 
/cnce  depuis  ion  départ  ; il  luy  avoua 
fes  crimes  & tous  les  déreglemens  de  la- 
vie , le  pria  d’avoir  compaflion  de  hiy, 
le  conjura  de  luy  rendre  fon  ancienne 
araitié,&  de  le  faire  entrer  dans  les  voyes 
de  la  pcnitence.- 

Le  Saint  Prélat,  qui  fçavbît  parfaite- 
ment conduire  les  amés  à Dieu  , vit  dans 
Landclin  dés  difpofitions  de  repentir  fi 
vives  & fi  finceres , qu’il  ne  voulut  rien 
luy  prefirrife  de  particulier  ; il  le  mit 
feulement  dans  un  Monaftere  de  Reli- 
gieux , où  il  luy  confeilla  de  pleurer  fes 
crimes  , ôc  de  s’impofer  pour  les  expier 
tout  ce  qu’il  jilgeroit  à propos.  Lande- 
linfit  bien  connoître  en  recevant  cet  or- 
dré , que  les  pratiques  de  mortification 
ihfpirées  immédiatement  par  la  grâce 
vont  encore  plus  loin  que  celles  quelles 
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hemmes  impofcnt  : il  fe  condamna  à de? 
aufteritez  rigoureiifes , & demeura  dans 
Icette  retraice  plufieurs  années  dans  les 
exercices  les  plus  rudes  de  la  vie,  /bli- 
tairp  , lahs  pourtant  quitter  l’habit  fè- 
çülier.  Apres  s’être  ainh  purifié  ôe  ayair 
âfFermi  dans’  fon  cœur  l’amour  dé  la  fo- 
litude  , déclara  à Saint  Aubert  qu’il 
!ïenonçoit  tout  à fait  au  monde  j il  luy 
' demanda  la  Tonflire  Cléricale  qu’il  avoir 
autrefois  refufee  , enfuite  il  fiit  à Rome 
^vifiter  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres, 
& fut  fait  Diacre' à fon  retour.  Il  avoir 
reçu  dans  fon  voyage ‘tant  de  bénédic- 
tions du  Ciel,  qu’il  voulut  y retourner 
avant' que  d’être  adrhis  à la  Prêtrife.  Dès 
qu’il'fut  élevé  i cette  dignité , il  en  com- 
prit les  obligations , & fe  livra  à tous 
les  travaux  de  fbn  mîniftere  ; mais  avec 
tant  "de  vigilance  & de  charité  que  les 
peuples  en  reçûrent  de  grands  ferviccs. 
|l  n’oublia  pas  fes  anciens  défordres  Sc 
parmi  les  plus  pénibles  fonctions  de  fbn 
employ  , il  fit  toujoufs  paroître  par  fa 
componârion  & par  fes  larmes  , que  le 
fbuvenir  de  fes  pcchez  ne  le  quittoit  ja- 
mais. Ce  ne  fut  point  encore  afiêz  pour 
luy  à ce  qui  luy  fembia , de  vivre  com- 
me il  faifoit , il  fat  infpiré  de  fe  retirer 
entièrement  j & de  fe  féparer  du  corail 
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,merce  des  hommes  j avant  que  de  «y 
déreiminer  il  fit  un  troifiéme  voyage  à 
orne,  où  il  trouvoit  toûjours  une  plu? 
grande  abondance  de  lumière , à foQ 
, retou'l’  il  pria  Ibn  Eyêque  de'jiuy  per- 
omettre  d’aller  s’enfermer  dans  u^  lb« 
litude  pour  le  refte  de  fes-  jours.  ( Aprè? 
avoir  eu  da  benedû5tion  du  Saint  Pré-^ 
lat  il  alla  fe  retirer'  à Lobes  près  de 
Liège.'  Bien  des  perfonnes  touçnées  dé  • 
fes  exemples  vinrent  fy  trouver  s’en»- 
.gagèrent  fous  fa  conduite,  au  fervice  djo 
Dieu.  ; Il  bâtit  en  très-peu  de  tenaps  trois 
célébrés-'  Monafteres  qu’il  fonda  d^  h li-* 
beralité  de  nos  Rois , qui  v^uJifreriP  côn-  •- 
tribuer  â ces  établiflemens.,  r<Gcp«ndaa!Ê 
l’affluence  du  monde  & ce  grand  nom-> 
bre  de  difciples , luy  parut  le  remettre 
au  milieu  du  fiecle  d’où  il  avoic  r voula 
s’éloigner  j il  laiflà  ces  trois  Monafteres 
fous  le  gouvernement  de  trois  fages  Su- 
périeurs qu’il  nomma , & feulement  ac-* 
compagné  de  fes  deux  anciens  difciples 
Adelin , & Domitien  , il  vint  fe  cacher 
dans  une  fombre  foreft  entre  Mons  & Va- 
lenciennes. D’abord  ils  ne  fe  firent  que 
de  fimples  cabanes  avec  desi  branches 
d’arbres  , & dans  la  fuite  en  formèrent 
de  véritables  cellules.  Les  peuples  vin- 
rent comme  à Lobes  s’édifier  de  leurs 
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vertus  , & Landelin  fut  obligé  de  cotir 
ftruire  encore  un  nouveau  Monaftcre  ^ 
mais  pour  conferver  toujours  fon  ei^jric 
de  foiitude,  il  s’accommoda  un  petit  Er- 
mitage écarté  où  ilalloitfQuventrépandrç 
,fbn  ame  devant  Dieu  dans  le  commerce, 
de  la  priere , &c  s’occuper  de  la  con- 
templation de  la  béatitude  éternelle.  Peu 
à peu  il  fe  retira  de  plus  en  plus  de  la 
compagnie  des  hommes  , & ne  fe  tenoit 
plus  qu’avec  Jesus-Christ,  qu’il 
défîrpit  ardemment  de  voir  dans  le  Ciel, 
^ne  petite  fievre  qui  l’attaqua  , luy  fit 
connoître  que  fa  fin  étoit  proche.  Il  fit 
venir  Tes  difeiples  autour  de  luy  , les 
confola  ,de  fa  perte  qui  leur  étoit  très- 
fenfible  > leur  recommanda  d’obferver 
exaétement  les  réglés  qu’ils  s’étoient 
preferites , & s’étant  fait  mettre  fur  le 
çilice  & fur  la  cendre  , il  mourut  dans, 
les  fentimens  de  penitence  où  il  yiyoiç 
depuis  fl  longtemps. 


, 14  faints  Solitaires 


SAINT  AMET, 

• s 

SO  ü s le  régné  du  Roy  Dagobert 
Saint  Amet  flic  illuftre  par  la  dou- 
ceur dé  fes  mœurs  , & par  1 éclat  de  fes 
vertus:  Il  naquit  dans  un  ^cs  Fauxbourgs 
de  .Grenoble  , Sc  fit  paroîcre  dès  fon 
enfance  la . bonté  de  ibn  naturel , que 

{>rirent  foin  de  cultiver  fes  parens  , dont 
a nobleffe  étoit  diftinguée  dansla  Prp- 
yince.  Son  pcre  s’appclloit  Théodore  Sc 
fut  très-attaché  à la-  Religion  Chrétien- 
ne J dont  il  faifbic  une  profeflîon  exem- 
plaire. H avdit  promis  à Dieu  de  luy 
confàcreir  fon  fils  Amet  dans  un  état  Mo- 
naftique  : de  forte  qu  anflî-tôr  que  cette 
viétime  innocente  eut  atteint  Tâge  con- 
venable , elle  fut  offerte  au  Seigneur  dans 
Je  Monaftere  de  Saint  Maurice  en  Valois. 
Après  qu’il  eut  été  dans  ce  lieu  jufqu’a 
l’âge  de  trente  ans  fidèle  à pratiquer  les 
yertus  les  plus  éminences  avec  une  par- 
faite attention  à tous  les  reglemens  de 
la  difeipline  Religieufe , il  fut  touché 
du  défit  d’aller  vivre  en  Solitaire  , Sc 
s’étant  fecretement  dérobé  de  la  mair 
fon  , il  s’alla  retirer  fur  un  rocher  au 
haut  d’une  montagne  qui  n’étoic  pas 
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lacaucoup  éloignée.  L’Abbé  du  Monafte- 
' re  & les  Religieux  affligez  de  fa  perte 
' le  cherchèrent  de  tous  cotez , & enfin 
au  .bout  de  trois  jours  le  trouvèrent  dans 
un  cpuife;uent  extrême  , parce  .qu’il  n’a- 
voit  pas  fongé.  à prendre  beaucoup  de 
nourriture.  Les  Frères  ravis  de  le  ren- 
contrer, le.  conjurèrent  inftamment  .de 
revenir  avec  eux  ; Laifièz-mo.y  , mes 
Freres,  leur  répondit-il,  pleurer  mes  pé- 
chez dans  cette  retraite.  Comme  ils  vi- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  chan- 
ger de  fentiment , Ms  le  preiférent  de 
marquer  du  moins  de  qu’elle  forte  d’a- 
limens  il  vouloir  ufer  dans'fa  retraite, 
pnvoyez-moy , leur  dit-il , du  pain  Ôc 
de  l’eau  dans  trois  jours  , & ne  m’en- 
voyez , je  vous  prie^  que  du  pain  d’or- 
be. Les  Religieux  s’en  retournèrent , & 
apprirent  ? leur  Abbé  qu’ils  avoient  trou- 
vé leur  Frère , & ce  qu’il  leur  avoir  dit, 
L’Ahbé  charitable  auffi-tot  nomma  un 
Frere  qu’il  chargea  de  prendre  foin  de 
Saint  Amet.  Ce  Religieux  prit  un  pain 
& un  vafe  plein  d’eau,  fut  trouver  le  fer- 
yiteur  de  Dieu  , hiy  donna  ce  peu  de 
npurriture  & fe  retira. 

Après  qu’il  fut  parti  le  Saint  s’étant  mis 
•en  prières  , le  tentateur  approcha  fous 
-Ja  forme  d’un  corbeau , luy  prit  fon  pain 
Tome  II.  B 
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3c  répandit  l’eau  qui  éroit  dans  le  va(e_.’ 

Jl  s’en  apperçuc  après  fon  oraifon,  & die 
ces  paroles  ; Seigneur  Jésus,  je  vouç 
rends  grâce  de  vouloir  m’éj^rouver 
un  plus  Ipng  jeûne  , c’eft  a moy 
profiter  j car  il  n’arrive  rien  au  monde 
rjue  par  l’ordre  de  vôtre  Providence, 
Peu  de  temps  après  on  luy  bâtit  une  cel- 
lule , ou  plutôt  on  lùy  ouvrit  dans  le 
roc  une  petite  caverne.  Après  qu’un  diÇ- 
ciple  eut  pris  foin  de  luy  apporter  pen- 
dant un  an  de  l’eai^dcs  rivières  qui  couf* 
ioient  dans  les  prochains  vallons  , il  eut 
peine  à voir  que  les  Freres  foufîroient 
de  l’abfence  de  ce  Religieux  dans  la  Mai- 
fon  , & leur  dit  un  jour  : Mes  Freres  ap- 
prochons de  ce  rocher  3c  pripns  le  Sei- 
gneur, il  n’eft  pas  moins  puiiïânt  aujour- 
d’huy  qu'il  étoit  autrefois, pour  faire  Ibr- 
tir  l’eau  de  la  pierrertous  fe  profternerent 
pour  faire  oraifon  , 3c  enuiite  fe  rcle- 
vereht  : le  Saint  frappa  la  pierre  du  bâ- 
ton qu’il  portoit , 3c  tout  à coup  il  en 
fortit  de  l’eau  qui  a toujours  coulé  de- 

{)uis.  Peu  de  temps  après  il  trouva  fut 
e haut  de  cette  montagne  un  petit  ef^ 
pace  de  terrain  d’où  il  arracha  les  ver- 
gers & en  fit  un  champ  qui  pou  voit  por- 
ter environ  trois  boillèaux  de  grain  ; il 
avoir  coutume  d’y  femer  de  l’orge  , êc 
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lé  permettoit  de  vivre  du  travail  de  fes 
^nains.  Il  avoir  auprès  de  fa  cellule  une 
grolle  malTe  de  pierre  qu’il  remuoir  de 
temps  en  temps , lorfque  le  fommeil  le 
■faifillbic  apnès  le  chaut  des  Pfeaumes. 
Jl  ne  fc  liery it  point  de  fouliers  depuis 
^u’il  fut  dans  cet  Ermitage*  Toute  l’é- 
lenduc  du  terrain  où  il  rouloit  cette 
pierre  énorme  étoit  couvert  de  petits 
•cailloux,  & c’eft  de  cette  forte  qù’ilcom- 
tattoit  les  tentations  du  démon  & l’ac- 
,cablcmient  du  fommciUJn  jour  c^u’ ilcrcu- 
ibit  un  endroit  de.ee  champ  ou  il  avoir 
Æoûrame  de  fêmer,  il  vit  fe  détacher  du 
plus  haut  de  la  montagne  une,xoche  qui 
menaçoit  en  tombant  la  ruine  entière  de 
Ta  cellule  j alors  faifint  le  figne  de  la 
croix  : Au  nom  de  Jesus-Ch&ïst',  dit-il 
à ce  rocher  , je  te  commande  de  ne  pas 
•delcendre  plus  avant.  Cette  inrJï'e  étoit 
près  du  toit  de  fa  càbanet,  mais  auflî-tôt 
elle  s’arrêta  &c  s’attacha  à.  l’endroit  de 
ia  montagne  où  elle  étoit  alors.  Souvent 
«ne  troupe-  de  démons  luy  àpparoilïbienc 
-q[ui  le  menaçoient  de  renverfer  de  fond 
^en  comble  fa  cellule  , & lé  Saint  ne  fai- 
fbic  que  leur  répondre  avec  courage  ; le 
Seigneur  eft  mon  fecours  , de  je  ne 
- crains  rien  de  ce  que  l'homme'  ennemi 
'peut  me  faire^  * • . 
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' L’Evêque  dû  Diocéfe  où  fe  trouvoit 
fa  letraite, ayant  reconnu  la  faintetédefa 
vie,s'étoit  attaché  à luy  par  les  liens  d’une 
tendre  arfeétion  i il  le  viEtoit  Ibuvent, 
& -réfolut  dje  luy  donner,  quelque  fom^i- 
inc  d’argent  pour  Tes  befoins  , le  laiïî- 
•fant  neanmoins  Je  maître  où  de  s’en  fer- 
vir  pour  luy-même  , ou  de. la  ’diftribuer 
aux  pauvres.  Nôtre  Saint  l’ayant  refiifée 
l’Eveque  en  s’en  allant  la  Iail&  fur  le  pe- 
tit Autel  où  il  difoit  lajMelîè,  fans  qu’il 
s’eij-apperçût:  Abirèsrtjue  ilc  ferviteùr  de 
Dieu  eût  palTé  Ja'  nuit  en  prières  *,  de 
lendemain  matin  's'approchant  4c  fon 
oratoire  , il  > vit  cet-  argent  fur  l’Autel, 
&c  auflî-tôt  il  le  jetta  avec  force  du  haut 
de  la  montagne  dans  le  fond  de  la  valr- 
»lée.  ll.avoit  pour  .habit  une.  peau  de 
mouron  , & durant  tout  leCarême  il  le 
noqrriflbit  de  cinq  petits  moyaux  d’â^ 
mendes  , & d’un  peu  d’eau  qu’il  prenoit’ 
iiir  le  foir  après  l’.Olficé  de  Vcapres. . 

En  ce  même  temps  il  y.avoitdans  les 
quartiers  de  Vôge  un  Abbé  nommé  Eut 
tache,  célébré  par  fa  Religion  & par  fes 
vertus.  Sur  lé  point!  de  faiix:  un  voyage 
en.Italie,  il  vint*  Auparavant  vilîter  le 
Monaftere  de  Saint  Maurice  ; il  v hpprit 
ce  que  la  renommée  publioit  de  la  lain- 
teré  du  grand  Amet , & fe  hâta  de  le 
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Veiiir  voir.  Dès  qu’il  eut  trouvé  le  fer-* 
viteur  de  Dieu , il  s’unit  à luy  par  une 
charité  lî  étroite  qu’il  ne  pouvoit  s’ert. 
éloigner  un  moment.  A foh  retour  d’I-*> 
talie  il  le  mena  avec  luy  à Luxeù.  Tout)- 
le  temps  qu’y  demeura  nôtre  i Saint  , if 
s’y  fit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  virent.i; 
Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé  .par 
iès  Freres  dans  quelques  Villes  d’Auftra-*, 
fie  pour  y prêcher  la  parole  évangélique 
qu’il  avoir  le  talent  d’annoncer  avec  fuc-, 
cès.  Un  jour  qu’il  ’étoit  chez  un'^des 
plus  eonfidcrables  Seigneurs  du  païs , iL 
exhorta  pendant  le  repas  tous  les  con- 
vives au  mépris  du  monde  ;■  le  Seigneur' 
du  lieu  fiit  fi  touché  de  fon  difeours , 
qu’il  renonça  à tous  fes  biens.,  & devint 
nn  fervent  Religicus:.  Enfuite  ce  nou- 
veau difciple  fut  infpiré  de  fonder  un 
Monaftere  dç  Vierges  : le  ferviteur  de 
Dieu  approuva  fbn  deflèin  »>  & le  Mo- 
naftere fut  établi.  Un  jour  une  des  Re- 
ligieufes  mangea  fans  permiflion  une  po- 
me  j auflî-tôt  le  démon  s’empara  d’elle 
jufqu’à  ce  que  nôtre  Saint  l’eut  délivrée 
par  fes  prières.  ' 1 

Après  cet  érabliftèmeiit  Saint  Amet, 
qui  Diuioit  du  defîr  de  la  folitude , trou- 
va dans  les  vaftes  pleines  de  Vôge  un 
château  où  il  afièjnbla  un  grand  nombre 
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de  Vierges  qu’il  divifa  en  fept  bandes- 
pour  chanter  fuccefliveraent  le  jour  & 
ra  nuit  les  loiianges  de  Dicu  j enlbrte 
que  chaque  bande  étoit  compofée  de/ 
douze  Vierges.  Quant  a luy^,  ayant  trou-' 
vé  dans  un  endroit  écarte  de  la  monta-r 
gne  un  rocher  fort  creux  ,11  s’y  accom- 
moda une  petite  demeure  pour  luy  fèul> 
& s*y  ajufta  un  lit  pour  repofer.  L’ef-- 
pace  de  cette  caverne  n’avoit  pas  pluï^- 
d’étendue  qu’il  ne  luy  enr  falloir.  Au-del^’ 
fils  de  fâ  cellule  if  y avoir  un  rocher' 
d’une  grollèur  énorme  , d’où  fon  dilci-- 
ple  luy  faifoit  delcendre  un  peu  de  paînt 
& de  Teau  dans  un  petit  vale  , lorfqu’il' 
tiroir  une  corde  où  il  avoir  attaché  une? 
fbnnette.  Les  jours  de  Dimanche  & dçi 
Fefte  il  Ibrtoit  de  fa  cellule  pour  aller; 
viliter  les  Religieufes-  & les  Freres  , de- 
leur  expliquoit  les  divines  Ecritures.  IF 
donnoit  des  confeils  pleins  de  douceur, 
& de  fageflê , découvroit  quelquefois  lesr 
penfées  les  plus  fecretes  , & dit  un  jour 
i un  des  Freres  qui  avoir  dérobé  quel- 
que chofe  de  peu  de  valeur  5 levez- vous" 
& faites  penitence.  Il  prédit  fa  mort  à 
quelques  Religieux  une  année  entière  a- 
vanr  qu’il  mourut.  Il  y avoir  alors  un 
des  Freres  qui  avoir  plus  de  part  que  les^- 
autres^  à fa  confidence  , il  luy  ordonna^^ 
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d’aller  à la  foreft  prochaine  , d’y  ramal- 
fer  de  la  cendre , & d’en  remplir  un  et 
pcce  de  matelas  couvert  d’un  cilice  lur 
lequel  il  fe  couchoir.  Le  diTcipIe  execii- 
fa  fon  ordrp , & peu  de  temps  après  le 
Saint  s’étant  couché  fur  le  cilicc  & la 
cendre  en  préfencc  de  tous  les  Religieux-, 
il  confénà  devant  eux  avec  componction 
Coures  les  fautesqu’il  fe  fouvint  d’avoir 
commifès.  Pendant  qu’il  fit  cctre  péni- 
tence , il  étoit  Cl  prc/ié  par  les  douleurs 
du  mal  qu’il  foum'oit , qu’il  ne  pouvoir 
recevoir  aucun  foulageraent  j mais  fça7  ‘ 
chant  que  le  temps  approchoit  où  il  de- 
voir être  parfaitement  purifié  de  fcs  pé- 
chez , il  goCitoit  aù  milieu  de  fcs  pei- 
nes une  joye  vive  & fenfible. 

Après  avoir  palTé  un  an  fur  ce  lit  de 
douleurs  & de  penitence  , nuit  & jour 
occupé  à chanter  les  loiianges  divines, 
le  tourment  continüel  où  étoit  foncorpÿ 
le.  réduifit  à n’avoir  plus  que  les  oS  cou- 
verts d’une  peau  deiïcchée,  fahs  que  ceU 
l’empêchât  de  s’entretenir  avec  Dieu  Sc 
de  verfer  des  torrens  dé  larmes  que  les|| 
confolations  de  l’elperance  fiifoient  cou- 
ler. Lorfqu’il  fentit  approcher  fa  fin  , il 
dit  à un  des  Religieux;  apportez  l’Epître 
cjue  Saint  Leon  écrivit  à Saint  Flavien  , 

& ou  tout  l’abrégé  de  la  foy  Catholi- 
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que  eft  compris.  Cfe  l’apporta , & penj 
dant  qu’on  la  lifoit , il  aifoit  : Voilà  ce 
que  je  crois , adorable  Trinité  ; voilà 
ce  que  je  penfe  de  vous  , Jésus-Chris^ 

V Fils  unique  de  Dieu  j voilà  comme  je 
vous  connois  Elprit  Saint.  Il  avoit  une 
humilitéfi  profonde  , qu’il  fe  croyoit  in- 
digne d’être'  enterré  dans  l'enceinte  de 
l’Eglife.  Il  commanda  donc  qdon  luy 
drefsat  un  Sepulchire  hors  la  porte  dit 
Temple  dédié  fous  T’irtvocation  de  là 
mere  de  Dieu , & qu’on  y mrt'cette  épi- 
taphe qu’il  avùit  compofée  luy-mêmei 
Hornme  fidèle  & ami  de  Dieu  qui  en- 
trerez dans  ce  Temple  pOur  y prier  , (i 
Volts  méritez  d’obtenir  ce  que  vouS 
demanderez  , daignez  auffi  prier  pont 
J’ame  d’Amet  Penirent  qui  eft  icy  enterré, 
afin  que  ce  que  je  n’auray  pû  obtenir  pat 
mon  lâche  repentir  pour  l’expiation  dé 
mes  crimes,  vôtrecharité  me  1 obtienne  dé 
la  mifericqrde  du  Seigneur. Cependant  les 
Religieux  aftèmblez  voyoient  partir  de  ce 
monde  un  fi  bon  pere  avec  un  extrême  re-^ 
♦ gret.  Ils  lifoient  en  pleurant  les  Evangiles 
autour  de  fon  .lit  , & les  uns  après  les 
autres  chantoient  des  Hymnes  & des 
Pfeaumes.Tandis  qu’ils  prioienr  de  la  for- 
te,ils  les  regarda  tous  comme  pour  leur 
dire  adieu,  & enfuite  fon  ame  s’envola 
dans  Iç  Ciel. 
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Le  Saint  dont  nous  allons  écrire  les 
vertus,  naquit  en  Bretagne.  Il  eut  des 
parens  illuftrés  par  leur  naiflânee  , & 
alliez  aux  plus  conlrderables  maifons  du 
Païs.  Lor/qu’il  fut  parvenu  à un  âge  con- 
venable , il  entra  dans  Tétât  Ëcclelîafti- 
que , & ap  ès  avoir  paflé  par  les  degrez  i 
fut  élevé  au  Sacerdoce  , où  il  produilît 
au  dehors  les  trelbrs  de  fagelTè  & de 
fcience  qu  il  avoir  amaflfé  durant  fa  jeu- 
nefïe,  Il  communiqua  même  à quelques 
perfonnes  fi  heureufement  fes  lumières , 
que  beaucoup  d’antres  pat  leur  moyen 
en  furent  éclairez  , & reflèntirent  le'feû 
divin  dont  brûloir  ce  grand  fervitenr  de 
Dieu.  Lorfqu’il  fut  devenu  Evêque,  To- 
deur  de  fa  iainrcté  fe  répandit  d’auranf 
plus  loin,  qu'il  fe  rrouvoitdans  une  placé 
plus  élevée  ; & tant  qu’il  remplit  leS 
foncftions  Epifcopales  , le  S.  Elprit  fit 
connoîrre  qu’en  luy  en  donnant  le  mini- 
ftere,  il  luy  en  avoir  donné, la  grâce. Tour 
Je  Clergé  & tout  le  peuple  goûtèrent  le 
plaifir  de  fa  domination  , & marchércnr 
avec  ferveur  dans  les  voyes  Evangéliques 
fous  fon  gouvernement*  il  avoir  en 
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poiïèflîon  des  richéflès  abondantes , maiS' 
il  conçût  un  véritable  mépris  pour  ces 
biens  fragiles  d’une  vie  périllable  , & 
s’en ‘dépoiiilla  entièrement  en  faveur  de 
l’Eglife  & des  membres  dejEsüs-CHRisT* 
Cependant  la  vigilance  Paftorale  luy  pa- 
rut un  engagement  qui  le  retenoit  air 
monde  avec  des  chaînes  importunes  , &c 
il  travailla  à s’en  dégager  le  plûroft  qu’it 
pût.  Après  donc  avoir  recommandé  fon 
^life  au:  Prince  des  Paftèurs  , & l’avoir' 
mile  entre  les  mains  d’un  Succelïèur  ca- 
pabfe  de  la  gouverner,  il  fe  retira  dans- 
un  Monaftere  de*fon  Diocefe , où  il  vé-- 
eut  moins  comme  un  Religieux  , que' 
comme  un  Ange.  Ce  Monaltere  n’étoir" 

Î»as  loin  de  fa  mer.  11'  apperçût  au  mi- 
ieir  de  fes  eaux:  un  vafte  rocher  , qui 
s’élevoit,&qiii  paroilibit  comme  une  Ille' 
inhabirée.-  La  mer  l’environnoit  de  tou- 
tes parts  : mais  rirapetuofîté  des  vagues- 
n’y  donnoit  aucune  atteinte , & elles  ve- 
noient  feulement  s’y  briler.  Il  réfoluÈ 
d’aller  le  retirer  fur  ce  rocher,  & fe 
faifant  accompagner  d’un  feul  dilciple  y 
il  vint  s’y  établir  s’y  creufer  une  loge' 
fort  étroite , où' il  fe  propofa  de  vivre 
fa  maniéré  des  anciens  Ermites.  Ce  fainr 
Prélat  avoir  coutume  de  dire  alîîdvië-^ 
ment  la  Mdlè  ; Sc  foiivent  pendant  Iç-' 
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fâint  Sacrifice  les  Anges  fuy  apparoif- 
foient.  ’Qyoyqu’il  fut  dans  une  folitude 
fort  retirée , il  ne  laifià  pas  dans  la  fuite 
d’afièmbler  en  ce  lieu  jufqu’à  ccnt  quatre 
vingt  huit  difçiplcs  , qui  vinrent  les  uns 
' après  les  aurtes  fe  réfugier  auprès  de  luy. 

Le  peu  d’étendue  du  rerrein  ne  laiflbit 
' pas  d’incommoder  ces  Solitaires,  & n’é- 
toit  pas  fuffifant  pour  un  fi  grand  nom- 
bre } en  forte  que  leSaint,-qui  fe  préfen- 
toit  fouvent  à Dieu  , pour  traiter  avec 
Juy  dans  le  commerce  de  la  priere , & où' 
il  recevoir  une  grande  communication  de 
Jà  Puifiànce  divine  , prît  un  jour  fon 
temps  que  la  mer  s’étoit  retirée  à fon  or- 
' dinaire  , & tirant  fur  le  fiible , quelle  a- 
voit  laiflé  découvert , une  ligne  avec  fort 
bâton , il  commanda  aux  flots  atÿj^orçide 
Jesus-Christ  , de  ne  plus  pall'er  les  boni* 
nçs  qu’il  leur  preferivoit,  La  mer,  toute 
' indomptable  qu’elle  eft  , obéir  à ces  pa- 
roles de  noftre  Saint  j elle  ancra  l’impe- 
tûofité  de  fes flots,  fes  ondes  fe  replie- 
tent  fur  elles-mêmes  , & de  là  en  avant 
elle  n’alla  point  au  de- là  de  ces  limites. 

Déjà  depuis  long-temps  le  faint  Evê- 
que avoit  renoncé  au  fiécle , & à tout  cé 
qu’il  offre , Sc  s’étoit  feparé  de  totis  fes 
amis.  Il  croit  crucifié  au  monde  , baïf- 
foix  fainteraent  fon  ame  i &c  peu  coûtent 
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encore  de  ce  qu'il  avoir  fait,  il  fe  prépfa* 
roic  de  jour  en  jour  à une  perfection  plus 
éminence.  Il  propofa  Ton  delïèin  à fes 
Freres  *,  & tous  enfemble  rélblurent  de 
partir  de  cette  Ifle , pour  aller  cherchcf 
ailleurs  les  moyens  de  faire  de  plus  grands 
progrès  dans  les  voyes  de  Dieu.  Il  fît 
préparer  quatre  barques , & s’étant  tous 
mis  dedans,  ils  s’abandonnèrent  aux  def* 
feins  de  la  Providence.  Durant  la  navi-, 
eation,  le  Saint  marcha  plufîeurs  fois  fut 
les  eaux  fans  y enfoncer , & fans  même 
moiiiller  fes  habits.  Ils  recitoient  exacte- 
ment enfemble  les  heures  Canoniales,  & 
ks  Anges  aflîftérent  quelquefois  à leur 
Pfilmodie.  Après  que  cette  troupe  de 
fervens  Chrétiens  eut  vogué  quelque 
temps , ils  abordèrent  au  Pars  d’un  nom- 
mé Mélor  , qui  faifoit  profeffion  de'  la 
Religion  Chrétienne , & qui  connoifl’ant 
par  la  renommée  le  mérité  de  noftre 
Saint  , fut  ravi  de  le  voir  fur  fes  terres  , 
en  rendit  à Dien  mille  aCtions  de  gracesi 
& leur  dorma  un  canton  pour  y habiter* 
Le  faint  Prélat  y fit  phifieurs  miracles  : 
il  y reflufcita  un  enfant  mort , & rendit 
la  parole  à un  muer.  Après  avoir  beau- 
coup brillé  par  fes  prodiges  & par  l’éclat 
de  fes  vertus.  Dieu  luy  fit  connoître  qu’il 
û avoir  plus  guere  de  temps  à vivre*  Uft 
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jour  que  durant  le  Carême  il  celebroit 
îes  divins  Mylîeres  , un  Ange  Iiiy  appa- 
rut (bUs  une  forme  humaine  , Sc  d’un  vi- 
fage  riant  luy  annonça  que  bien-toft  Je- 
süs-Christ  viendroit  au-devant  de  luy , 
luy  mettre  en  main  la  palme'  de  la  vidtoi- 
re.  Cet  efprit  Bien-heureux  en  dilparoi^^ 
fant  laifla  l'air  rempli  d’une  fi  douce 
odeur  , que  le  ferviteür  de  Dieu  en  fut 
tranfporté  de  joye  pendant  toute  une  fe- 
maine  qu’il  pafià  fans  prendre  de  nourri- 
ture , & Uniquement  attentif  à chanter 
les  loiianges  du  Seigneur.  Dix  jours  a- 
Vam  fi  mort , S.  Michel  luy  apparut  au 
faint  Aurel,  comme  il  offroit  le  Sacrifice 
de  nôtre  Rédemption , & luy  marqua  le 

f>ropre  jour  de  fa  fortie  de  ce  monde.  Le 
endemain  il  fit  venir  autour  de  luy  tous 
les  Freres , leur  fit  part^de  toutes  tes  grâ- 
ces extraordinaires  dont  Dieu  l’avoit  fa- 
vorife  ; il  leur  dit  ce  qu’il  avoit  vu  &:  ce 
qu’il  avoit  entendu  i & après  leur  avoir 
dit  le  dernier  adieu  , plein  de  paix  & de . 
joye,il  s’endormit  du  fomraeil  des Juftes, 


Digitized  by  Google 


iLti  Vies  des  fa  'mts  S olitdires 


«.Sic  S,  Æ MI  ZI  ON. 

ClC, 

GREGOIRE  de  Tours  fait  un  récit 
fi  fimpie  & fi  plein  d’on£tion  des 
vertus  de  S.'Æmilion  , que  nous  ferions 
fcrupule  d’y  rien  ajouter  5 ainfi  nous  nous 
contenterons  de  le  traduire.  Æmilion  , 
dit-il  , fut  un  illuftte  Anacorette  qui 
s’alla  cacher  dans  la  folirude  après  avoir 
abandonné'  fes  païens  & fes  biens.  Il 
choifitpour  fe  mieux  fouftraire  aux  yeux 
deshommes  une  dès  forefts  des  environs 
de  Clermont  , appellée  Ponzat  : il  etf 
coupa  quelques  bois  , il  en  applanit  un 
peu  le  champ,  & de  cette  terre  qu’il  cuU 
tivoit  il  en  retiroit  dequoy  fe  nourrir.  Il 
avoir  un  petit  jardin  qu’il  arrofoif  des 
eaux  d’un  ruifleau  voifin  de  fa  retraite,6c 
qui  luy  fournifloit  des  légumes  Sc  des 
herbes  qui  vènoient  fans  beaucoup  de' 
foin.  II  n'avoit  dans  cedefert  nullcs  con- 
Iblations  humaines  , la  feule  grâce  de 
Jesus-Christ  lüy  fiifïifoit  dans  ces  lieux 
où  l’on  ne  voyoit  que  les  oy féaux  & IcS' 
. beftes  faiivages  , qui  vertoient  chaque 
jour  fe  rendre  autour  de  fuy,  & lé  recon^ 
noître , s’il  faut  ainfi  dire  , pour  le  fer- 
viteur  de  Dieu.  Le  jeûne  & la  priere  é-^ 
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tbîent  Tes  délices , & nulle  occanon  de 
s'occuper  d’afFaires  mondaines  ne  pou- 
voir le  détourner  de'  oes  exercices  qu’il 
trouYoit  fi  doux  , depuis  qu’il  avoir  roue 
quitté  pour  Dieu. 

Il  y avoir  alors  dans  la  ville  de  Cler- 
mont un  Seigneur  , nommé. Sigebaut  , 
dont  l’autorité  s'crendoit  beaucoup  , & 
qui  avoir  à'  Ton  fervice  un  jeune  homme, 
appellé  Brach" , ce  qui  veut  dire  au  lan-i 
gage  du  Païs,  un  petit  ours.  Le  Seigneur 
dont  nous  parlons  l’avoir  choifî  pour  al- 
ler à la  chaflê  du  fanglier , & pour  luy 
apporter  tout  ce  qu’ilprcnoit , après  a- 
voir  parcouru  routes  lès  forefts  avec  une 
- grande  meute  de  chiens'.  Un  jour  qu’il 
challôit  un  fanglier  d’une  prodîgieufe 
grofifèur  , & que  fa  meutq  faifoit  un 
grand  bruit,  l’animal  perça  dans  les  bayes 
qui  étoient  autour  de  la  cellule  de  faint 
Æmilion.  Les  chiens  l’y  pourhiivirenc 
en  aboyant  toujours  , vinrent  jufqn’à 
fentrée  du  vcftibule  qui  éroit  dçvanr  la 
porte.  Toute  la  meute  s’arrefta.  dans  cet 
endroit , fans  qu’il  luy  fut  poflîble  d’y' 
entrer  aprè's  le  fanglier.  Braçh  très-furw 
pris  de  cet  événement, qui  lüy  parut  l’ou- 
vrage du  Seigneur.,  s’approcha  de  la  çeli- 
liile  du  Saint,  & il  y trouva  l’animal  de-r 
Vaat  la  poste  & qpirtfavoit  nulle frayeuiV 
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II  falüa  le  faint  Vieillard , qui  reitibrafla' 
& le  pria  de  s’alTeoir.  Quand  ifs  furent' 
àlfis  luri  & raucre  , Æmilion  îuy  dit  i 
Mon  cher  enfant  i vous  me  paroiflèz 
ajufté  bien  proprement,  & comme  unf’ 
homme  plus  occupé  de  ce  qui  pourra  per- 
dre vôtre  ame , que  de  ce  qui  pourroit  la 
fauver  : quittez , fi  vous  m’en  croyez,  ce* 
maître  que  vous  fervez  fur  la  terre , 
Vous  attachez  art  vray  Dieu,  Créateur  de 
la  terre  & du  Ciel , qui  d’un  feitl  mou- 
vement de  fa  volonté  gouverne  toutes 
les  créatures , qui  foûmCt  tout  à fon  em- 
pire , & qui  pat  fa  puifïànce  rend  cette 
belle  auffi  peu  épouvantée  que  vous  le 
voyez.  Ne  vous  élevez  point,  & ne  pré- 
fumez  pas  de  l’autorité  de  vôtre  maître , 
elle  n’ell  rien.  Saint  Paul  n^a-t’il  pas  dit 
que  celuy  qui  fè  glorifie.  Ce  glorifie  danv 
le  Seigneur  ? fi  je  plaifois  aux  hommes  , 
je  ne  plairois  pas  à Dieu.  Soumettez- 
Vous  & obéïfl'ez  àcefuy'qui  nous  a dit  ;' 
Venez  à moy  , vous  tous  qui  gémi  fiez' 
fous  le  poids  de  vos  fardeaux , & je  vous' 
foulageray.  Tandis  que  le  Vieillard  rap- 
portoit  tous  ces  paflàges  & d^autres  fèm- 
blablesjle  fanglier  reprit  fa  route  du  bois 
fans  être  blelTé,  & îe  jeune  homme  s’erî 
alla  plein  d’étonnement , de  voir  que  cet 
vïimal,  qui  avoit  paru  £ féroce  quand  ort 
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avoir  commencé  de  le  pourfuîvre,  s’étoit 
tenu  devant  le  Saint  auflî  tranquile  & 
auïîî  doux  qu"ün  agneau.  • 

H luy  paiu  bien  des  chofes  dans  lef- 
prit  qui  l’agitèrent  dans  l’incertitude  de 
ce  qu’il  feroit , ne  fçachant  s’il  devoit 
abandonner  le  monde  Ou  continuer  de  s’y 
attacher.  Enfin  Dieu  le  toucha  d’un  moùi- 
vement  de  componétiôn  *,  & fans  doute 
par  les  prières  du  Saint , il  commença  i 
penfer , fans  en  rien  communiquer  à per- 
îbnne,  de  quelle  maniéré  il  s’y  prencfroît 
pour  entrer  dans  l’état  Ecclefiaftique  : il 
n'ofbit  y.  travailler  oüvertemeut  a caufe 
du  maître  qif  il  fer  voit.  Neanmoins, dans 
le  temps  qu’il  demeura  Laïque , il  fe  re- 
levoit  deux  ou  trois  fois  la  nuit  pour  ré- 
pandre fa  priere  devant  Dieu  : mais  com-  . 
me  il  n’avoit  aucune  teinture  des  Lettres,  : 
ny  même  les  premiers  élemens  de  l’in- 
ftruétion  , il  n’entcndoit  rien  à ce  qu’il 
difbit.  Neanmoins,  ayant  plufieurs  fois 
remarqué  dans  les  Chapelles  des  Apôtres 
& des  autres  Saints  de  certains  caraéte- 
fcs  écrits  au  bas  de  leurs  ftatuës  , il  en 
.copia  la  figure  fur  Un  papier  ; & lorfque 
des  Ecclefiaftiques  ou  des  Abbez  venoient 
pour  vifiter  fon  maître , il  s’adreflbit  aux 
plus  jeunes  qu’il  pouvoir  d’abord  ren- 
contrer , & leur  demandoic  feciecemenc 
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rexplication  de  ces  caractères,  & c ’cft  de 
cette  façon  qu’il  commença  d’en  avoir 
Imtelligence.  Peu  de  temps  après  fon‘ 
maître  étant  mort,  il  fut  retrouver  nôtre 
S aint  i & |)alfant  auprès  de  luy  deux  ou* 
trois  années  , il  y apprit  le  Pfeaurier  par 
Cœur.  Son  frefé  voulut  fouvent  le  tuer  y‘ 

Î')arce  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  marier. Danr 
a fuite  quelques  autres  Moines  fe  joi- 
gnirentà  ces  deux  Solitaires. 

Enfin  S.’Æmilioh  arriva  aii  terme  de  li' 
èourle  , & il  mourut  âgé  d’environ  qua-» 
tre-vingt-dix:  ans.  Brach  fon  difciple  fut 
Üeritier  de  fes  vertus  ; & obtint  de  la  fille' 
de  fon  ancien  Seigneur  , un  grand  ter-^ 
rain  , & beaucoup  de  domaines , qui  fer-* 
virent  à l’établitfemenc  d’un  Monaftere\ 
qu’il  fonda. 
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CE  Saint  éroit  Grec  de  nation , & fe 
trouvoit  encore  fort  jeune,  quand  il 
fe  fentic  enflâmé  d’un  violent  dcnr  pour 
la  folkude:mais  fcs  païens  ne  luy  laiflant  ' 
pas  la  liberté  de  mener  une  vie  aulfi  reti- 
rée qu’il  l’eut  voiilu,  il  prit  la  réfolutiorî 
de  paffèr  en  France  , qui  éroit  alors  Iq, 

Païs  le  plus  floriflànt  en  toutes  chofes.  11 
ne  tarda  pas  à s’embarquer  ; & après  a^ 
voir  abordé  à Marfeille,  il  chercha  quel- 
que lieu  folitaire  où  il  put  fixer  fon  fé- 
jour.  II  pafla  le  Rhône  & le  long  de  lar 
rivieredu  Gar  : if  trouva  le  creux  d’un' 
rocher  qu’il  choifit  pour  Ci  demeure.  Là' 
p^Ieinement  dégagé  du  commerce  de* 
nommes  , il  ne  s’ occupoit  que  de  Dieui- 
Il  feroit  impofiîble  de  raconter  par  com- 
bien de  veilles  , de  jeûnes  & d’autres 
aufteritez  il  exerça  fon  corps  délicat  dans' 
cette  folitude.  Sauvent  de  feules  racines 
ameres  faifoient  toutes  fes  délices  pour 
fa  nourriture.  On  ne  peut  non  plus  ex- 
primer les  peines  & les  diver fes  illufions 
dont  le  démon  le  tourmenta  : mais  cet 
Homme  courageux  fondé  fur  la  fermeté 
4b  la  pierre^  d’un  feul  figne  4e  Çroixfai- 
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foit  évano.üir  tous  ces  Phantômes  ; Sé 
pour  confondre  da'^^antage  les  démons 
6c  mieux  rendre  inutiles  leurs  efibirts  , il 
faifoitde  jour  en  jour  de  nouveaüx  pro- 
grès dans  la  vertu  , & redoubloit  fes 
prières  & fa  penifenc’e. 

Après  qu’il  eut  paiTé  plu/îeurs  années 
dans  ces  exercices-  anftereS,il  arriva  qu’uiV 
Seigneur  d’une  famille  Royale , nommé' 
Gilles , très-illuftre  par  fa  pieté,  quitta  la 
Grece  pour  venir  en  France  , pour  pou- 
voir , loin  de  fes  parens  & de  fa  Patrie , 
vivre  plus  librernent  en  Solitaire.  Il  a- 
borda  à Marfcille  , palfa  le  Rhône  , ôd 
chercha  comme  avoir  fait  nôtre  Saint 
une  Iblitude  où  il  pût  fe  retirer. Dieu  par- 
une  providence  partiéuliere  permit  qu’if 
vint  à la  caverne  de  Veredéme , où  trou- 
vant FErmite,  il  eut  beaucoup  de  joye  , 
& le  pria  inftamment  de  le  recevoir  a- 
vec  luy  pour  l’amour  de  Dieu  il  luy  dé- 
clara qu’il  verrait  de  de-là  les  mers  pour' 
erre  en  France  enriererhent  feparé  des’ 
homnies  : mais  qù’avant  que  de  s’enga- 
ger dans  un  genre  de  vie  fî  difficile  a'  fou- 
tenir , il  fduhaittoir  fort  d’être  inftruic* 
par  quelque  perfonne  expérimentée  fur 
fa  maniéré  dont  il  falloit  cblnbattrc  con- 
tre l'es  puifTances  de^l’enfer. 

Veredéme  apprit  avec  plaifît  qn’il 
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’fiok  d^Orient  , & le  fit  entrer 'dans  fa 
caverne.  Il  lu^  témoigna  le  plus  de  ten- 
jdreflè  qu’il  put , & luy  donna  tous  les 
f nfeignenjens  neceflâires  ; uon-lèulemenc 
pour  dégager  parfaitement  Ibn  efpritdes 
jrens  & le  tenir  élevé  fans  icèfiê  vers  le 
<!3îel  ,,  mais  pour  s’occuper  fàintement 
dans, le  defeft,.  ! 

•.  Après  que  ces  deux  excellens  hommes 
^eurent  vécu  longtemps  enfemble  comme 
-deux- Anges  fur  la  terre , Dieu  voulant 
les  montrer  au  monde  comme  deux  ino- 
'deles  , leur  conféra  le  don  des  miracles. 
Plufieurs  perfonnes  affligées  de  diffe- 
rentes-maladies  > 8c  plufieurs, pofledez 
jrinrent  les  trouver , & du  feul  attouche- 
ment , ou  de  la  voix  de  nos  deux  Érrni- 
..tes  , ils  s’en  retournoient,  guéris.  Un 
.jour que  S.  Veredéme  étoit  abfent , un 
paralitique  fut  apporté  à leur  caverne 
• pour  çtre  foulage  par  le  mérité  de  leurs 
-prieres,  Comme  il  ne  s’y  trouva  que 
S.  Gilles  , ceux  qui  avoient  apporté  le 
malade  le  prièrent  de  luy  donner  la  gué- 
,rifon  : ce  Saint , plein  d’une  humilité  fin-' 
cere,  répondit  que  ce  n’étoit  pas  là  fon 
^ouvrage , mais  çeluy  de  fon  compagnon  : 
,8c  cp  effet  Saint  Veredéme  failoit  un  fi 
grand  nombre  de  miracles  , & avec  des 
cirçonftances  fi  meryéilleulès , qu’il  ve- 
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iîoit  a luy  des  troupes  innombrabies  de 
gens  , fon  dcfert  paroiflbic  gueique- 
■"^ois  auflî  peuplé  qu’un  yülage  ou  qu’une 
Avilie  des  plus  remplies  du  monde.  Ce 
îflit  pour  cela  que  S.  GiHes,  jquj  ne  vour 
doit, pas  fe  laiilèr  •furpre’ndre'  aux  tentà- 
xiotis  .de  la  vaine  gloire  , abandonna  le 
Maître  charitable  dont  rl  àvott  réçû  de 
f\  falutaices  inftruârions,  & s’alla  retirer 
4ans  un  autre  endroit.  Pour  S.  Veredéme 
il  demeura  toujours  dans  fa  même  folir- 
. tilde  ^ par  un  ordre  de  la  Providence  dir 
,vihe , qui  vouloir  dan^  la  ijiite  l’élever  â 
4a  dignité  Epilcopale.  - ■ ' 

En  ce  temps  le  Siégé  d’Avignon  vint  i. 
^vacquer , & l’on  fongea  à l’élei^ion  d’ui^ 
autre  Paftcur.  Tous  ceux  à qui  il  apparr 
tenoit  de  faire  ce  choix  , élurent  unani- 
mement S.  Veredéme , dont  les  miracles 
& la  fainteté  n’étoienr  pas  feulement 
connues  en  cette  Ville , mais  dans  toute  • 
la  Province  & dans  tous  les  autres  en- 
droits delà  France.  Ainhtout  le  Clergé 

• de  cette  Ville  vint  avec  beaucoup  d’ordre 

• & de  ceremonie  jufqu’à  la  caverne  de 
. nôtre  Saint.  Lorfqu’ilsluy  eurent  décla- 
■ ré  que  Dieu  & tous  les  peuples  d’ Avi- 
gnon l’avoient  choilî  pour  Evêqüe , ils  le 

; prièrent  de  vouloir  bien  venir  avec  eux, 

6c  de  confentir  à fon  élection.  Le  Saint 


d’Occideftt. 

qui  n’avpic  rien  plus  en  horreur  que  le? 
dignitez  & 1 élévation’,  répandit  tout  ^ 
coup  un  torrent  de  larmes,  & commença 
à crier  qu  il  étoit  indigne  de  cette  place  , 
d’un  tel  honneur  & d’une  telle  charge  ^ 
LaiJfez,.moy  , hm  y fleurer  nies 

péchtzj  dans  cette  caverne  j j ferjeverer 
jufqud  la  fin  de  mes  jours , choifijfez^ 
vous  un  Pafieur  qui  mérité  plus  de  l’être 
que  moy.  Ces  paroles  ne  faiîoient  encore 
qu’irriter  davantage  les  defîrs  de  ceux 
oui  l’étoient  venu  quérir  ^ ils  le  tirèrent 
donc  ayee  violence  du  creuK  de  ce  ro- 
cher, le  conduifirent  avec  pompe  jufques 
à Avignon , àc  le  placèrent  £ur  la  Chaire 
Epifcopale.  Depuis  fon  ordination  il  ne 
changea  rien  à l’abftinence  qu’il  obfer- 
voit  auparavant.  Je  ne  rapporteray  point 
tout  ce  qu’il  pratiqua  de  merveilleux 
dans  cet  employ , ny  les  miracles  furpret 
nans  qu’il  opéra  , ils  font  en  trop  grand 
nombre , & je  croy  qu’il  eft  plus  à propos 
de  les  laiiler  enfevelis  dans  le  nlence. 
Après  que  le  Saint  eut  gouverné  Ibn  Dio- 
cefe  pendant  quelques  années  avec  beau- 
coup de  vigilance  & de  benediétion  , il 
alla  plein  de  jours  & de  mérités  fe  réunir 
à Jesus-Christ  , dans  le  féjour  de  la 
béatitnde  éternelle. 
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7.  Siè- 
cle. 


S.  ST  V R M E, 

Le  s parens  tje  ce  Saint  ctoient  dç 
Bavière  faifoient  unp  profeflîon 
(édifiante  de  la  Religion  Chrétienne.  Dè^ 
la  première  enfance  de  lent  fils  , ils  le 
deftinerent  au  feryiee  de  Dieu  d une  fa- 
çon particulière  , ÿc  le  mirent  entre  leç 
mains  de  Saint  Boniface  afin  qu’il  luy 
infpirât  des  fentimens  conformes  aux 
deflèins  qu’ils  avoient  fur  luy  pour  fa 
ûnûification.  Ce  fameux  Apôtre  de  l’Al- 
lemagne envoya  Sturme  dans  un  Mo.- 
naftere  où  l’Abb.ç  prit  foin  de  fon  édu- 
cation , ^ n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voir contribuer  à le  mettre  dans  l’état 
le  plus  propre  à profiter  des  di.fpofition? 
qu’pn  remarquoit  eu  luy.  Cet  Abbé  nç 
le  trompa  point  dans  les  .efperances  qu’il 
avoir  conçues  de  Sturme  : il  fit  dans  la 
vertu  de  grands  progrès  , & n’en  fit  pa,s 
moins  dans  l’étuae  des  Lettres  , & fiir 
tout  dans  la  connoilïance  des  faintes  E- 
crirures.  Ses  lumières  parurent  aux  yeu^ 
de  toute  la  Communauté  , & ils  en  fu- 
rent tellement  éclairez  , qu’ils  ne  cru- 
rent pas  devoir  îaiflèr  long  temps  inuri- 
k un  homme  fi  capable  de  fervir  l’E, 

) glife. 
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glife.  Sturme  n’eut  pas  plutôt  atteint  l’â- 
ge convenable  qu’pn  le  fit  entrer  dans 
les  emplois  Ecclefiaftiques.  Lorfqu’il  fut 
élevé  â la  dignité  du  Sacerdoce , on  l’ap- 
pliqua à la  prédication  où  il  réiiffît  mer- 
veilleufement  ; il  convertit  à la  foy  uti 
grand  nombre  d’infidèles  , & inlpira  une 
nouvelle  ferveur  à ceux  des  Cnrétiens 
qu’il  trouva  marçher  trop  lâchement  dans 
les  voyes  évangéliques.  Au  milieu  de 
tous  ces  fuccès , il  fentit  naître  ep  luy 
un  violent  défit  de  Ce  retirer  dans  la. 
folitude  ; & ne  pouvant,  pour  ainfi  dire, 
refifter  â „cette  infpiration  prefl’ante  , il 
demanda  permiflion  à Saint  Bopiface  de 
s’éloigner  du  monde  ; ôc  ce  grand  Saint 
qui  connut  l’attrait  de  la  grâce , la  luy 
accorda.  Il  Joignit  â luy  deux  Compa-:» 
gnons  touchez  des  memes  fentimens,  & 
tous  trois  furent  fe.  cacher  dans  les  bois 
du  Buchou  , où  ils  vécurent  dans  les 
exercices  de  la  penitence  la  plus  aufte- 
re.  Cependant , comme  ces  lieux  étoient 
expofez  â toutes  les  infultes  des  brigands 
de  la  Saxe  , Saint  Boniface  les  en  fit  for- 
tir  pour  s’aller  établir  ailleurs.:  ils  eu- 
rent peine  â rencontrer  une  retraite  com- 
mode; enforte  que  les  deux  Compagnons 
de  Sturme  Ce  féparcrent  de  luy.  Il  vint 
confulter  Saint  Boniface  , qui  le  renvoya 
Tome  II,  C 
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dans  les  forelts  de  Buchou.  Il  s’arrêta 
dans  un  endroit  près  de  la  riviere  de 
Fuld  , où  Saint  Boniface  luy  confeilla  de 
bâtir  un  Monaftere , & luy  procura  dkt 
Prince  Carloman  les  fecours  dont  il 
avoir  befoin  pour  cette  fondation. 

Saint  Sturme  aflifté  non-feulement  de;? 
Jiberalitez  de  ce  Prince  , mais  auflî  de 
celles  de  tous  les  Seigneurs  des  environs, 
fonda  ce  fameux  Monaftere  de  Fuld  qui 
devint  ft  célébré  dans  la  fuite  , & qui 
prit  fon  nom  de  la  riviere  près  de  la- 
quelle il  fut  bâti.  La  difcipline  R.eligieu- 
fe  y fiit  exaftement  obfervée  , tant  à l’ér» 
gard  du  filence  , que  des  abftinences 
très-feveres.  L’entrée  en  fut  interdite  aux 
femmes  > tout  y contribuoit  au  repos 
des  Solitaires  que  l’on  y raflembla.  Saint 
Boniface  dans  la  fuite  choifîc  ce  lieu 

Eour  fa  retraite  ; & comme  il  avoit 
eaucoup  d’inclination  pour  la  Réglé 
de  Saint  Benoift , il  envoya  Saint  Stur- 
me à Rome  & au  Mont-Cslîîn  pour  en 
tirer  les  lumières  qu’il  fouhaitoit,  afin 
de  faire  ob  fer  ver  cette  Réglé  dans  ton- 
te l’exaétitude.  Saint  Sturme  à fon  re- 
tour gouverna  fon  Monaftere  avec  beau- 
coup de  fagefte  ; mais  s’affligea  beaucoup 
d’en  voir  partir  Saint  Boniface , qui  s’en 
alla  continuer  fes  fondions  apoftoliques. 
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'&  fut  peu  d années  après  enterré  dans 
Fuld  après  Ton  martyre.  Son  fucceflèur 
à l’Evêché  de  Mayence  ne  fut  pas  fi  fa- 
îVorablement  difpofé  pour  nôtre  Saint; 

, quelques  faux  Freres  fe  joignirent  à ce 
:Prélat , & l’entretinrent  dans  fes  préven- 
tioris  ; lafièz  même  de  la  régularité  de 
leur  Abbé  , ils  le  calomnièrent  auprès 
de  Pépin  Roy  de  France , & l’accuférent 
de  ne  pas  avoir  pour  fon  Prince  un  fin- 
ccre  attachement.  Pépin  en  fut  irrite, 
relégua  Saint  Sturme  dans  un  Monaf* 
tere  de  France  où  il  reçût  beaucoup  de 
marques  de  la  charité  des  Religieux. 
Ceux  de  Fuld  défblez  de  la  perte  de 
îeur  perc , offrirent  à Dieu  des  vœux 
ardens  pour  fbn  retour.  Les  prières  eu- 
rent leur  effet  : Pépin  fans  que  perfon- 
ne  luy  en  parlât  , ordonna  que  S.  Stur- 
me vint  à la  Cour , & demeurât  parmi 
les  Clercs  qui  defïervoient  fa  Chapelle. 
Un  jour  que  le  Roy  vouloir  aller  â la 
chaflè  de  grand  matin  , il  entra  dans  fa 
Chapelle  pour  prier  : tous  les  Clercs 
dormoient  alors  après  avoir  chanté  l’Of- 
fice durant  la  nuit  ; Srrume  étoitlefêul 
qui  veillât  & qui  ouvrit  la  porte  au  Roy. 
Ce  Prince  luy  demanda  le  fujet  de  fa 
fl  fortie  de  fon  Monaftere  , & luy  dit  qu’il 
avoir  oublié  j>ourquoy  il  étoit  exilé  > le 
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Saint  ne  luy  répondit  autre  chofe  fînon  i 
je  fuis  un  peclieur  ; il  le  renvoya  à Fuld 
où  il  rétaolit  tout  dans  une  exaéie  difci- 
pline.  Il  fit  de  nouveaux  accommode- 
mens  au  Monaftere , & fut  employé  fous 
Charlemagne  fils  de  Pépin  à plufîeurs 
négociations  importantes.  Au  Retour  d’un 
voyage  à la  Cour  , il  fe  trouva  attacjué 
d’une  maladie  qui  le  devoir  conduire  au 
tombeau  : le  Roy  luy  avoir  donné  Ton 
Médecin  pour  prendre  foin  de  luy  j il 
obéît  à tout  ce  qu’il  luy  prefcrivit  pour 
fa  fanté , & prit  meme  un  dernier  re- 
mede  qu’il  fçavoit  luy  devoir  ôter  la  vie. 
Il  exhorta  tous  les  Religieux  avant  que 
d'expirer , & pardonna  publiquement  à 
ceux  qui  l’avoicnt  calomnié  , & à l’Evê- 
que de  Mayence.  Il  s’endormit  eafuite 
ou  fommeil  des  juftes. 
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CE  Saint  étoit  fils  d’un  Gentil-hom- 
me de  Bretagne  , & fut  dès  fa  pre- 
iniere  jeuneflè  envoyé  à Vannes  pour  y 
apprendre  les  lettres  humaines.  11  réiih- 
iît  beaucoup  dans  fcs  études , & • ne  fe 
rendit  pas  moins  éclairé  dans  la  prati- 
que des  vertus  Chrétiennes.  A mefurc 
qu’il  faifoit  de  nouveaux  progrès  dans 
les  fciences  , il  en  faifoit  dans  la  pieté, 
& il  trouva  tant  dé  goût  & tant  de  lu- 
mière dans  la  leéture  des  divines  Ecritu- 
ïes  , qu’il  en  fit  à la  fin  fon  occupation 
jprincipale.  Pour  mieux  avancer  dans  les 
yoyes  de  la  jufticc  il  fe  confacra  au  /er- 
Vice  de  l’Eglife  j Sc  après  avoir  reçu  le 
Sacerdoce,il  fut  fait  Archidiacre  de  Van- 
ftés.Les  fonctions  de  fon  emplby  neluy  fi- 
renr  -point  perdre  le  goût  des  fa intcs  Let- 
tres, ny  fon  application  à la  prière;  cepen- 
dant il  s’apperçût  qu’il  ne  pouvoit  vaquer 
4 la  contemplation  des  chofes  divines  au- 
tant qu’il  auroit  voulu  , & d’ailleurs  que 
les  fliccès  de  fon  minîftexé  luy  attiroient 
beaucoup  d’éloges  importuns  4 fon  humi- 
lité, il  réfolut  donc  de  s’aller  retirer  dans 
la/blirude.  Cinq  autres  Ecclefiaftiques  de 
ççtteEglife  , tous  gens  de  confidcration 
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Sc  de  naiflànce,  touchez  des  exenwles  cfe 
nôtre  Saint,ne  voulurent  pas  s’en  f^arery, 
& l’accompagnèrent  dans  fa  retraite. 

L’Evêque  de  Vannes  fut  très-fâché  de 
perdre  des  ouvriers  fi  utiles  ils  ne  quit- 
tèrent pourtant  pas  fbn  Diocéfe  , & s’al-^ 
lerent  établir  dans  un'  endroit  nommé  • 
Redon  , où  ils  fe  preferivirent  tous  les^ 
exercices  les  plus,  pénibles  de  la  vie  pe- 
nitente  &c  folitaire.  Leur  temps  Ce  par— 
tageoit  entre  forai  fbn  3c  le  travail,  ôc: 
ils  nourriilbienr  leur  piété  d’une  abfti- 
nence  très-exaéke.  Bien  des  gens  furent 
édifiez  de  leur  genre  de  vie  ; enforte 
que  Couvoyon-  vit  bien  qu’if  falloir  bâ- 
tir un  Monaftere  pour  donner  à leur  fb- 
ciéré  une  forme  convenablè.  Quelques- 
Seigneurs  du  païs  contribuèrent  d cet  é- 
tabliflbment , qui  fût  neanmoins  traver- 
fé  par  plufiéurs  perfonnes  jaloufes  de 
réputation  où  l’on  voyoit  cette  nouvel- 
le retraite.  Le  Saint  n’oppofa  à tous  fes- 
ennemis  que  les  armes  de  la  priere  *,  Sc 
après  les  avoir  vaincus  par  ce  moyen,, 
il  eut  recours  d un  Saint  Ermjte  très- 
experimenté  dans  là  vie  fpirituelle,  qui 
liiy  vint  expliquer  la  Réglé  de  Saint  Be- 
noift  & la  faire  pratiquer  d'fes  Religieux 
- avec  une  parfaite  régularité.  Nôtre  Saint 
fut  quelque  temps -d  jouir  duc^ime  de’ 
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fa  folitude  *,  mais  il  fut  obligé  dans  la 
fiiice  de  fe  livrer  à quantité  d’affaires  & 
de  foins  que  luy  cauférent  ou  fes  en- 
nemis , ou  fes  talens.  On  fit  naître  beau- 
coup d’obftacles  à fes  pieux  def- 
feins  , & il  fallut  qu’il  employa  pour 
les  furmonter  toutes  les  lumières  de  fa 
prudence , & toute  l’arcleur  de  fon  zélé. 
De  plus  les  Princes  & le  Rov  même 
inftruits  de  fa  capacité  , l’employèrent 
en  divers  négociations  , & l’obligcrent  a 
jjlufieurs  voyages  qui  l’écarterent  de  fa 
retraite  durant  quelque  temps.  11  y ren- 
tra le  plûtôt  qu’il  put , y confei  va  tou- 
jours la  même  ferveur  & la  même  dif» 
cipline,  & la  rendit  célébré  par  les  mi- 
racles que  Dieu  y faifoit  par  fon  mi- 
liiftere , ou  par  les  mérités  de  quelques 
Corps  Saints  qu’il  avoit  rapporté  de  Ro- 
me. Entre  tous  ces  prodiges  il  y en  eut 
un  très-remarquable.  Un  aveugle  qui  de- 
puis long-temps  demandoit  a Dieu  fa 
guérifon  & l’alloit  prier  en  differentes 
Eglifes  pour  l’obtenir  , crut  entendre 
pendant  une  nuit  une  voix  qui  luy  di- 
foit  d’aller  à l’Abbaye  de  Jledon  cher- 
cher du  foulagement.  Il  y vint  plein  de 
confiance , & demanda  inftamment  au 
Saint  Abbé  de  luy  rendre  la  vue.  Cou- 
yoyon  fut  confus  de  cette  demande , & 
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dit  à l^aveugle  de  fé  retirer  , & (^’il 
ne  fçavoit*  pas  combien  il  étoit  indi- 
gne d’obtenir  de  Dieu  de  telles  grâ- 
ces. L’aveügle  ne  fe  rebuta  point  & 
prefla  toujours.  Le  Saint  touché  de  fa 
perfeverance  , dit  à Tun  de  fes  Reli- 
gieux de  mener  cet  aveugle  au  lieu  où 
J’on  faifoit  mariger  les  hôtes  : enluice 
il  adembla  fes  Religieux  , les  exhorta 
de  prier  tous  pour  cet  hômme  à la 
Idefle  que  chacun  d eux  alloit  célébrer* 
Il  offirit  hiy-même  auflî  le  faint  Sacri-*- 
fice  , & toutes  les  Meflès  étant  ache- 
vées , il  fe  fit  apporter  le  vafe  où  les 
Religieux  fé  lavoient  les  mains  après 
la  Meiïè  ; il  lava  les  fiennes  le  premier^ 
enfuite  les  autres  etl  firent  autant  , 6c 
le  Saint  ordonna  à un  des  Freres  de 

Îiorter  cette  eau  à l’aveugle , de  luy  en 
aver  les  yeux , en  prononçant  j 
vous  fait  fait  félon  vètre  foj.  Le  Reli* 
gieux  fit  ce  que  l’Abbé  luy  prelcrivoit  , 
& l’aveugle  après  s’être  frotté  de  cet- 
te eau  , il  luy  fortit  du  fang  par  les 
yeux  & par  le  nez  , & il  recouvra  par- 
faitement la  vùë.  On  voit  dans  cette 
conduite  un  grand  exemple  de  l’humi- 
lité de  Saint  Couvoyon , qui  confondit 
le  mérité  de  fa  vertu  dans  celle  de  fes 
Religieux  , en  les  aflbciant  à l’ocuvrir 


Digii' 


dOcctàent.  57 

xîe  mifericorde  qu’il  vouloit  faire. 

Toutes  les  fois  qu’il  faifoit  des  mi- 
Xacles  , il  oblèrvoir  la  même  conduite, 
te  attribuoic  le  fuccès  dans  fes  avions 
éclatantes  , ou  à fes  Religieux  , ou  aux 
Reliques  des  Saints  Martyrs  ^u’il  pofTè- 
doit.  Les  peuples  du  Nord  étant  venus 
défoler  la  Bretagne  , Saint  Couvoyon 
avertit  les  Religieux  de  fe  retirer  dans 
un  lieu  de  feureté  j pour  luy  il  alla  fe  ré- 
fugier auprès  du  Prince  Salomon  avec 
autant  de  confiance  comme  s’il  n’avoir 
pas  autrefois  reproché  à ce  Prince  fon 
ufurpation  , &:  l’aflàflinat  de  fon  prede- 
ceiîeur.  En  effet  Dieu  permit  que  le  Saint 
flit  favorablement  reçu  , & qu’il  eut  la 
ioye  de  bâtir  un  nouveau  Monaftere  fem- 
blable  â l’Abbaye  de  Redon  qu’il  aban- 
donnoit.  Nôtre  Saint  en  fit  la-  retraite 
pour  le  refte  de  fes  jours  , & s'y  con- 
damna à de  grandes  aufteritez  pour  fe 
mieux  préparer  à la  mort.  Il  y déploroit 
jour  & nuit  les  malheurs  de  la  Provin- 
ce livrée  à tous  les  ravages  des  barba- 
res , qui  n’épargnoient  ni  le  facré  ni  le 
prophane.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
dans  les  fentimens  de  penitence  donc  il  * 
Avoir  nourri  fa  pieté  autant  fa  vie. 
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>.Sic-  SAINT  J AC  dV  ES  ^ 
Ermite  de  Sancerre, 

t \ ^ 

LEs  parens’de  nôtre  Saint,  étoient 
Grecs  i ils  eurent  de  leur  mariage 
fept  garçons  , & offrirent  à Dieu  le  pre- 
mier , qu’ils  confacrérent  au  fervice  des- 
Autels.  Jacques  dont  nous  parlons  , 
qui  étcxit  le  fécond',  employa  les  premiè- 
res années  de  fa  jeuncué  à l’étude  des 
fciences  : mais  s’en  étant  afTéz-toft  dé- 
goûté , il  embra/Ià  la  profefïïon  des  Ar- 
mes , comme  plus  conforme  à fon  incli-- 
nation.  Et  ce  n’étoit  pas  fins  raifon  qu’il 
avoir  plus  dir  penchant  pour  cet  état  que  • 
pour  un  autre.  Une  valeur  naturelle  luy 
en  faifoit  aimer  routes  les  entreprifes  6c 
toutes:  les  fonétions.  Il;  étoit  d’ailleurs 
très-vigoureux  & très-adroit  ; en  forte 
qu’il  ménagea  les  occafions  de  fîgnaler 
fon  courage , ôcs’acquit  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  gloire.  L’Empereur  de  Gon- 
ftantinople,à  qui  l’on  ne  manqua  pas  d’ap- 
prendre ce  qu’il  valoir , voulut  le  con-^ 
• noître , & le  fit  venir  à fa  Cour.  Il  y fut 
reçu  du  Prince  avec  bonté  j fa  préfence' 
fbûtint  parfaitement  fa  réputation  , fom 
mérite  Iiiy>  attira  l’ellime  des  plus 
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neftes  gens , & il  devint  en  fi  grand  cré- 
dit, que  chacun  s’adreflbit  à luy  pour 
obtenir  les  grâces  de  TEmpereur.  Durant 
le  cours  de  fa  fortune  il  n’oublia  pas  fcs 
cinq  autres  frétés  , qui  fervoient  aufli 
dans  les  Armées  , & leur  fit  à tous  don- 
ner de  l’employ.  Mais  comme  leurs  in- 
clinations étoient  bien  differentes  des 
fiennes  , le  déreglement  de  leurs  mœurs 
empêcha  qu’ils  ne  fe  rendiffènt  auflî  con- 
fîdcrables  que  Jacques  , que  la  fageflè  & 
fou  honnefteté  rendoient  le  plus  aima- 
ble de  tous  les  hommes  : car  on  ne  re- 
marquoit  aucun  vice  en  luy  , hors  les 
liiouvemens  de  l’ambition  ; feule  paflion 
dont  fon  cœur  éfoit  touché  noblement 
& fans  baflèflè  : ce  que  les  gens  du  mon- 
de regardent  comme  une  grandeur  d’a- 
me.  Cependant  Hippelin , frere  aîné  de 
Jacques  & des  cinq  autres  qui  le  fui- 
voient,  vivoit  d’une  maniéré  bien  diffe- 
rente de  fes  freres  : il  avoir  fi  entière- 
ment renoncé  au  monde  , qu’il  en  avoit 
abfolumcnr  oublié  les  ufages  & les  maxi- 
mes. La  fortune  de  les  freres,  loin  de  luy 
donner  de  la  joye  affligeoir  fon  ame,  il  les 
confideroit  expofez  aux  périls  inévitables 
àceux  qui  font  engagez  dans  le  ficeler  il 
déploroit  finceremenc  leur  fituation , & 
paflbit  les  jours  & les  nuits  à prier  le 
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Seigneur  qu’il  daignât  les  éclairer  & îe^ 
ramener  dans  les  voyes  Evangéliques*  Il 
s’interelîoic  encore  plus  particulièrement 
pour  Jacques  , le  premier  des  fix  , que 

four  les  cinq  autres  , Toit  à caufe  que 
âge  les  avoir  unis  plus  étroitement , ou 
que  les  difpofitions  qu’il  avoir  â la  ver- 
tu , & la  docilité  de  fon  humeur  luy  don- 
naflcnt  plus  d’eiperance  ,de  réiiflîr.  Ce 
charitable  frere,tout  pénétré  de  tendre 
fe,  invita  nôtre  Saint  à luy  rendre  vifire, 
quoyqu’alors  il  n’eût  pas  avec  luy  beau- 
coup de  relation  , & fut  peu  touché  du 
defir  de  penfer  à fbn  falut.  il  ne  put 
refufer  un  frere  , qui  d’ailleurs  luy  étoic 
cher  , & dont  la  fainteté  étoit  refpeélée 
par  tous  ceux  qui  le  connoiflbient.  lî 
vint  donc  aü  Monaftere  d’Hippelin.  Ce 
fage  Religieux  le  reçût  avec  tous  les  té- 
moignages d’une  amitié  vive  & fîncere. 
Il  le  ménagea  prudemment , & ne  luy  dit 
rien  qui  fut  capable  de  le  rebuter  : loin 
de  luy  faire  envifager  fon  état  & fon  en- 
gagement â la  Cour  , & Tes  emplois  â la 
Guerre  comme  de  véritables  obftacles  à 
la  fanétification  de  fbn  ame , il  luy  dit  t 
qu’en  obfervant  certaines  réglés  il  pou- 
voir s’y  conferver  exemç)t  de  la  corru^- 
ptîon  generale  , & que  d autres  que  luy 
ÿ’ctoient  fanâifiez'dans  les  mêmes  fon- 
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étions  & les  mêmes  places.  Enluîte  il 
luy  parla  de  la  tranquilité  profonde  dont 
il  joüilToic  luy-même  dans  fa  retraite,  du 
parfait  détachement  de  fon  ame  , de  la 
joye  avec  laquelle  il  paflbit  les  jours 
à s’occuper  des  perfe^ions  divines  , 
dans  l’attente  des  biens  à venir.  Jacques 
ccouroit  fes  dilcours  avec  attention  -,  ÔC 
comme  fon  frere  avoit  eu  la  précaution 
de  ne  pas  condamner  imprudemment  la 
conduite,  il  écouta  làns  répugnance  tout 
ce  qu’il  luy  dit  des  douceurs  de  la  vie 
terirée  : Ion  cœur  s’ouvrit  aux  charmes 
d’un  état  qui  luy  étoit  inconnu  •,  & tandis 
que  fori  frere  les  luy  repréfentoit  avec 
toute  l’éloquence  d’une  vraye  charité,  la 
grâce  qui  le  touchoit  en  même-temps  , 
Jtiy  fit  enfin  ouvrir  les  yeux  , de  com- 
mença de  luy  perfuader  les  dangers  de 
les  engagemens  j en  forte  que  toutes  les 
faveurs  de  la  fortune  qui  l’avoient  aupa- 
ravant fi  agréablement  ébloüy  , luy  de- 
vinrent non-feulement  fufpeétes  , mais 
luy  parurent  une  fource  de  véritables 
malheurs. 

Ce  qui  f affermit  tout-à-fait  dans  les 
nouvelles  dilpofitions  où  il  fc  trouva  j 
c'eft  que  dès  ce  même  moment  il  ne  re- 
garda plus  en  arriéré.  Loin  de  retourner 
^ la  Cour , pour  y faire  fes  adieux  de 
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pour  y rendre  fa  converfion  un  fpeétacle, 
qui  fert  rarement  d’exemple,  il  crût  qu’il 
valoit  mieux  fe  confacrer  fur  le  champ 
au  fervice  de  Dieu.  Il  pria  fon  frere  cf’a- 
chever  un  ouvrage  qu’il  avoit  fi  bien 
commencé  , & de  luy  donner  les  confèils 
dont  il  avoit  befoin  pour  entrer  feure-- 
ment  dans  les  voyes  de  la  penitence.- 
Hippelin  luy  confeilla  de  fe  faire  Reli- 
gieux pour  s’afFranchir  entièrement  du-' 
fiecle  j il  le  fit , & prit  l’habit  Monafti- 
que  dans  le  même  Monaftere , où  ils  de- 
meurèrent enfemble  pendant  une  année. 
Jacques  fut  fait  Diacre  par  le  même  Evê- 
que qui  avoit  donné  la  Prêrrife  àHippe-' 
lin.  Mais  l’envie  de  parvenir  à une  per- 
feétion  plus  éminente  leur  infpira  le  def-- 
fein  de  venir  en  France  , où  ils  avoient 
oüy  dire  que  pluficurs  faints  perfonnàges' 
éfoient  retirez  en  divers  endroits, & ren- 
doient  ce  Royaume  tout  éclatant  des  lu-  - 
mieres  de  leurs  vertus  &de  leur  fcience- 
Avant  que  d’aller  en  France,ils  fe  propo-- 
ferent  de  vifîter  les  faints  lieux  à Jerufa- 
lem,  & les  Tombeaux  des  Apôtres  à Ro- 
me. Ainfi  après  avoir  vendu  leurs  biens=^ 
dont  la  profelfion  Rèligieufe  n’excluoit 

{)as  la  joiiiflance,  ils^s’en  refervérentfeu-' 
ement  une  petite  portion  pour  les  chofes  - 
dont  ils^  avoient  l^foindans  leut  voyage. 
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^ s’embarquèrent  fur  des  vaifleaux  qui 
partoient  pour  l’Occident.  Hippelin 
monta  fur  un  autre  VailTeau  que  fon 
frere  *,  en  forte  qu’au  bout  de  trois  jours 
une  tempefte  s’étant  élevée  , les  deux  fre- 
fes  furent  féparez  , & l’on  n’eût  plus  de 
nouvelles  de  ce  qu’étoit  devenu  Hippe- 
lîn.  Le  Vaiiîèau  de  Jacques  aborda  en 
Sardaigne  , où  il  paflâ  l’hy  ver,  & revint 
eniîiite  à Conftantinople  pour  y fçavoir 
où  étoit  fon  ftere  : il  n’en  pût  rien  ap- 
prendre , & Ce  rembarqua  pour  venir  à 
Rome.  Une  nouvelle  tempefte  traverfa- 
pour  la  fécondé  fois  fes  deftèins,  & jetta 
fon  Vaifteaufur  les  côtes  de  la  Paleftine. 
n ne  s’affligea  pas  neanmoins  de  ce  con- 
tre-temps , &c  regarda  cet  événement 
comme  une  occafion  que  Dieu  luy  four- 
niffbit  de  vifiter  les  faints  lieux;  il  fatis- 
fit  amplement  à tout  ce  que  fa  ferveur 
& fa  pieté  luy  infpirérent  dans  cette  terre 
confacrée  par  la  mort  dii  Sauveur  & par 
divers  monumens  de  fes  fouffrances.  Il 
revint  encore  à Conftantinople  , parce 
qu’il  fe  trouvoit  dans  une  grande  indi- 
gence. Le  Patriarche, qui  avoir  autrefois 
été  le  témoin  de'  la  figure  éclàtanre  qu’il 
faifort  à la  Cour , lûy  donna  des  marques 
d’une  grande  eftirae;  & contribua  beau- 
coup à lu)r  fournir  toutes  les  commodité;^ 


Digitized  by  Google 


1 


d>4.  les  Vies  des  faons  Solitaires 
qui  luy  étoient  neceflaires.  Après  qu*iî 
ie  fut  remis  en  éqtripages , il  fe  rembar- 
qua pour  l’Italie  & arriva  aflez  Keureu- 
Æmentàrifle  de  Corfe.  Mais  les  Mate- 
lots,qiii  jugèrent  à fâ  douceur  de  fon  peil 
de  refiftance  à les  empêcher  de  le  voler , 
luy  prirent  tout  ce  qu’il  avoir,  le  dépouil- 
lèrent , & le  laiflerent  nüd  fur  le  rivage 
en  s’en  allant.  Ce  ne  fur  pas  là  la  feule 
épreuve  que  Dieu  voulut  donner  à fa 
vertu.  Comme  il  fe  voulût  un  peu  avan- 
cer dans  l’Ifle , des  gens  qu’il  rencontra 
le  regardèrent  comme  un  clpion  ; il  eut 
beau  les  alïurer  de  fon  innocence  , ils  le 
tourmentèrent  cruellement  pour  luy  faire 
aVoiier  qu’il  èroir  coupable  de  ce  crime  : 
plus  il  leur  proteftoit  le  contraire , plus 
ils  le  tourmentoient.  Cependant  fa  con- 
fiance à toujours  nier  ce  qu’ils  luy  impu- 
toient  commença  de  les  en  faire  douter  , 
ils  le  menèrent  à leur  Evêque  , homme 
fàge  & très-éclairé.  Le  Prélat  interrogea 
en  Grec  nôtre  Saint , qui  fit  voir  dans  fes 
rèponfes  toute  la  candeur  de  fon  ame.  Il 
donna  ordre  qu’on  penfât  fes  playes  , le 
garda  un  an  auprès  de  luy , & lorfque  le 
Saint  partit  pour  Rome,  il  luy  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  un  Pré- 
lat de  la  Cour  Ecclefîaflique.  Jacques 
après  avoir  fait  quelque  féjour  à Rome 


Digri.;i,':  . C 


d'Occident.  Sj 

en  partit  pour  venir  à Genncs,  ne  perdant 
point  de  vue  le  delïein  qu’il  avoir  de  ve*- 
ïiir  en  France.  Cependant  il  ne  pût  y en- 
trer auffi-toft  qu’il  fouhaitoit  *,  car  durant 
le  féjour  qu’il  fit  à Genncs , l’Evêque  du 
lieu  ayant  reconnu  le  mérité  de  ce  grand 
ferviteurde  Dieu, conçût  pour  luy  une 
haute  eftime  *,  & perfuadé  combien  les 
exemples  du  Saint  pouvoient  donner  d’é- 
dification à fes  peuples  , il  le  prefla  par 
de  fi  vives  inftances , qu’il  le  fit  demeu- 
rer quatorze  ans  auprès  de  luy.  Ses  ac- 
tions devinrent  le  modèle  & le  fpeélacle 
de  tous  les  peuples  du  Diocefe  ; & les  refi- 
peéts  quelles  luy  atrîrerent  luy  furent 
tellement  infuportables  j qu  il  fe  réfolut 
à quitter  ce  Païs.  Il  pafla  donc  en  France* 
où  depuis  fi  longtemps  il  fouhaitoit  d’ar- 
river. D’abord  il  s’arrêta  en  Auvergne  , 
auprès  de  l’Evêqùe  de  Clermont,  nomme 
Fredeguife , célébré  par  fa  fcience  & par 
fes  vertus.  Ce  Prélat,  ravi  de  pofieder  un 
fi  précieux  trefor,  ne  ménageoit  rien  pour 
le  conferver.  Il  alloit  au-devant  de  tou- 
tes les  commoditez  de  nôtre  Saint , qui 
loin  de  le  plaire  dans  un  genre  de  vie  ou 
rien  ne  luy  manquoit  d’utile  & d’agréa- 
ble , réfolut  de  fe  fouftraire  à tant  de  fa- 
tisfaélions  innocentes , & fit  agréer  à l’E- 
yêque  qu’il  fe  retirât  dans  quelque  en- 
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droit  écarté  de  fon  Diocefe,  pour  y Vivre 
en  liberté  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence. En  s’éloignant  de  Clermont , il  ne 
put  effacer  lès  impreflïons  que  fon  mérité 
avoit  fait  dans  les  cfprits  •,  tout  le  monde 
vint  le  chercher  dans  la  folitude  , ôc  ces 
fréquentes  vifites  interrompant  fon  ap- 
plication aux  veritez  celeftes,  il  demanda 
a l’Evêque  la  permiflion  de  quitter  tout-a^ 
fait  fon  Diocefe.  H'vint  en  Berry , où  a- 
près  avoir  parcouru  divers  Monafteres  , 
il  s’arrêta  dans  l’ün  d’eux,  où  la  Réglé  de 
S.  Benoift  fe  pratiquoit  avec  beaucoup  de' 
régularité.  Cependant  il  poufïâ  fes  aufte- 
ritez  bien  plus  loin  que  les  autres  Reli- 
gieux, qui  d’abord  furent  tr^- édifiez  de 
fa  ferveur  : mais  craignant  dans  la  fuite 
que  l’excès  de  fes  mortifications  ne  le  fit 
taxer  de  fingularité , il  ciut  devoir  con- 
defeendre  aux  foibles,  & fortir  de  ce  lieu 
pour  aller  chercher  quelque  autre  endroit 
plus  propre  à fes  defleins.  Il  fe  retira  dans 
une  folitude  proche  la  riviere  de  Sandre, 
Robert  Comte  de  Sancerre  luy  donna  la 
permiffiofi  d’y  conftruire  une  céllule  ÔC 
une  Chapelle,  & it'y  cultiva  un  petit  jar- 
din pour  s’occuper  au  travail  des  mains , 
dans  les  temps  qu’il  n’emplbyoit  pas  i 
méditer  la  Loy  divine.  Souvent  il  rom- 
pit en  défaillance  d’inanition.Le  Comte 
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tîeSancerre&  fa  femme, qui  fçeurent  dans 
quel  excès  dejnilere  il  étoic,  luy  envoyè- 
rent foùvent  fes  belbins , mais  ils  ne  pu- 
rent le  réfoudre  à prendre  autre  chofe 
que  du  pain  & des  rêves , & il  diftribiia 
toujours  le  relie  aux  pauvres.  Les  ri- 
gueurs de  fa  penitencel’épuiférent  telle- 
ment , qu’il  luy  fallut  enfin  fuccomber 
fous  le  poids  des  auftcritez  qu’il  s’étoit 
impofé  i & il  mourut  chargé  de  mérités 
& de  bonnes  œuvres,  dans  les  fentimens 
d’une  ame  qui  ne  re/piroit  plus  que  pour 
lé  CicL 
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S.  RO  MV  AL  D, 

LO  R s 4.U  E le  Seigneur  a de  grandi 
deiïeins  pour  la  fanétification  d’une 
ame  , il  détruit  roiis  les  obftacles  à fa 
grâce , & furmonte  tout  ce  qui  fembloit 
s’y  oppofer.  Jamais  perfbnne  ne,  parut 
moins  préparé  à marcher  dans  les  vôyes 
de  la  pénitence  que  Saint  Romuald,  dont 
l'éducation  l’en  devoir  Ci  fort  éloigner*  Il 
naquit  a Ravenne  , & fes  parens  que 
leur  naiflance  rendoit  une  des  plus  il- 
luftres  maifons  de  fltalie  , le  firent  éle- 
ver avec  beaucoup  de  moljelîe,  & fu- 
rent indifîèrens  à combattre  l’amour  du 
plaifirqui  faifoir  ’e  grands  progrès  dans 
fon  cœur.  Tour  contribuoic  à l’y  entre- 
tenir , la  Jeuneflè  de  l’âge  , les  facilitez 
des  richeflcs  , & le  peu  d’oppofitipn  qu’il 
trouvoit  à fes  defirs.  Cependant  Dieu 
prit  foin  luy-même  de  le  retirer  du  pé- 
ril qui  le  menaçoir.  Romliald  alloit  fou- 
Vent  à la  chaflè  , &c  dàns  les  exercices  de 
ce  divertifîèment , il  goûta  quelquefois 
les  douceurs  de  la  folitude  , & comprit 
le  bonheur  qu’il  y avoir  à nourrir  fort 
elprit  de  penfées  folides  > & à vivre  fé- 
' paré  du  commerce  des  hommes.  Ce  n’é- 
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cL'<vn  Sceau  pour  Uj^out  de  Lcere- 
demption. 
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toit  encore  la  , pour  ainfi  dire , que  les 
^(Tais  de  la  grâce  qui  luy  fît  trouver  fbn 
af&anchiflemenc  jufques  dans  la  fureur 
<les  paflîons.  Le  pere  de  nôtre  Saint 
plein  de  colere  & de  haine  contre  un 
parent  qu’il  regardoit  comme  ennemi , le 
Ht  appelle!  en  duel,&  prit  Romuald  pour 
fécond , qui  vit  tuer  à fes  yeux  le  pa- 
rent dans  le  combat , & fut  fi  frappé  de 
ce  fpeétacle  & de  ce  meurtre  dont  il  fe 
croyoit  coupable , qu’il  alla  fe  renfer- 
mer dans  le  Monaftere  de  Saint  Apolli-« 
naire  à une  lieue  de  Ravenne.  Il  y dé- 
plora l’aârion  qu’il  avoir  commife  , & 
ne  fe  feroit  pas  neanmoins  encore  dér* 
terminé  à renoncer  au  monde  fans  les 
difcours  naïfsd’un  Frere  convers  de  cet- 
te maifon , qui  ûmplemcnt  & naturelle- 
ment luy  parloir  des  beautez  de  la  jufti^’ 
ce,&  des  charmes  de  la  vertu  ; mais  avec 
une  lumière  & uneonétion  que  fa  gran- 
de fainteté  autorifoir.  Romuald  d’ail- 
leurs préparé  comme  nous  avons  dit , 
j&  à qui  Dieu  avoir  depuis  peu  accorde 
le  don  de  la  priere , fecoüa  tout  à fait» 
le  joug  des  engagemens  profmes  & des 
efperances  mondaines,  &:  demanda  hum- 
blement d’être  admis  à l’état  Monaftique. 

Il  fallut  faire  intervenir  l’autorité  de 
l’Archevêqae  de  Ravenne  pour  le  recç- 
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voir  i car  on  craignoit  Jes  enwortemens 
du  perc.  Dès  que  Romuald  fut  engagé, 
il  embrafïà  la  penitence  avec  une  ferveur 
extrême  ; il  devint  le  inodele  de  la  ré- 
gularité jufqu  a exciter  la  jaloufie  des 
Religieux  qui  voyoient  dans  Ces  exem- 
ples les  reproches  de  leur  relâchement. 
Cette  continuelle  cenfure  de  leurs  aéfions 
leur  parut  infupportable  , & à quelque 
prix  que  ce  fiit  ils  réfolurent  de  fe  dé- 
faire de  nôtre  Saint,.  Ils  prirent  me- 
me des  mefures  pour  luy  .-ôter  la  vie, 
& fans  les  remords  d’un  des  conju- 
rez qui  vint  l’avertir  , il  n’auroit  pas  é- 
chappé  de  leurs  mains.  Romuald  profi- 
ta de  la  conjonéture  pour  entrer  dans  un 
genre  de  vie  plus  auftere  , comme  il  le 
louhaitoit } & ayant  obtenu  fans  peine 
de  l’Abbé  la  permiffion  de  fe  retirer  , il 
alla  fe  réfugier  dans  une  folitude  dé- 
pendante des  états  de  Venife  , & s’y 
mit  fous  la  difcipline  d’un  Ermite  nom- 
mé Marin , dont  la  fimplicité  fevere  exer- .. 
ça  par  beaucoup  de  pénibles  , épreuves  la 
-docilité  du  difciple.  L’envie  de  contri- 
buer au  fâlut  du  Doge  de  Venife , qui 
par  des  principes  de  Religion  fe  dépofa 
de  cette  place  qu’il  avoit  ufurpée  , obli- 
gea Marin  & Romuald  de  le  fuivre  en 
Catalogne  avec  l'Abbé  d’un  Monafterc 
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de  ce  païs-Ià.  Les  deux  Ermites  , après 
avoir  confirmé  le  Doge  dans  fes  fen- 
timens , fe  féparérent  de  luy  & de  TAb- 
héfôc  fe  retirèrent  dans  un  defert  près  de 
l’Abbaye.  Ce  fut  là  que  Marin  commen- 
.ça  à découvrir  plus  particulièrement  les 
dons  excellens  que  Dieu  avoir  mis  dans 
l’amc  de  Romuald  : il  fe  fournit  luyrpaê- 
me  à fes  lumières  , & nôtre  Saint  fut  o-# 
bligé  de  les  répandre  fur  quantité  de 
^erfonnes  qui. voulurent  recevoir  fes  avis 
& vivre  auprès  de  luy  pour  mieux  pro- 
^cer  de  fes  exemples.  Romuald  les  con- 
duifit  par  les  fentiers  les  plus  étroits 
de  là  penirence  -,  & quoyqu’il  les  mé- 
nageât beaucoup  plus  qu’il  ne  fe  mena- 
geoit  luy-même  ; il  leur  prefcrivit  nean- 
moins des  exercices  très-aufteres  , &: 
vouloir  fur-tout  que  dans  la  priere  ils 
eufl'ent  une  attention  vive  & refpeétueu- 
fe  J & telle  que  l’exige  de  l’homme  le 
commerce  où.  il  entre  alors  avec  Dieu. 
Il  avoir  lu  dans  les  hiftoires  des  Moines 
d’Orient  les  aufteritez  pratiquées  par  ces 
/ premiers  fondateurs  de  la  vie  éremiti-' 
que , & il  fe  les  impofoit  aulfi  rigou- 
reufement  qu’ils  l’avoient  fait  avant  luy. 
Dieu  pour  purifier  davantage  fon  fer- 
viteur  , voulut  au  milieu  des  rigueurs 
de  fa  ’penitence  luy  faire  éprouver  fa 
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foiWefle,  & permit  au  démon  de  Tae^ 
raquer  par  les  tentations  Jes  plus  humî- 
iiantes.  Le  Saint  y tefifta  aveç  les  ar- 
mes de  la  priere,  & remporta  la  vi<5feoir 
re  fur  fon  ennemi.  Il  fe  trouva  dans  la 
fuite  affranchi  de  fes  peines  , & le  cal- 
me revint  dans  fon  coeur  j enfprte  qu  ’il 
fe  vit  en  état  de  travailler  aveç  luçcès 
à la  gloire  de  Dieu , & de  s oppofer  aux 
déreglemens  des  pécheurs. 

Le  perc  de  Romuald  touché  par  Texeni^' 
pie  de  fon  fils  , avoit  enfin  quitté  le  fie- 
cle  & s’étoit  retiré  dans  yn  Mpnaftere 

frès  deRavennc.  Nôtre  Saint  apprit  que 
’erînui  Sc  le  dégoût  de  la  vie  Mona]& 
tique  étoient  fur  le  point  de  le  faire 
fucçpmber  à la  tentation  de  retourner 
dans  le  monde  : à cette  nouvelle  il  ré- 
folut  auflî-tôt  de  repafler  en  Italie  pour 
s’aller  oppofer  à cette  chute  d’un  pere 
qu’il  aimpit  tendrement.  Les  peuples  de 
Catalogne  furent  faifîs  de  crainte  , de 
perdre  le  tréfor  qu’ils  polTèdoient,  & ne 
Içachant  comment  empêcher  le  dépare 
du  Saint  , fe  proppferent  par  une  dé- 
votion brutale  & bizarre  de  le  tuer  5 afitt 
que  fon  corps  préfervât  leur  pa.ïs  dp 
toutes  fortes  de  maux  : Romuald  infor- 
mé de  cet  extravagant  delïèin^  contre;- 
fic  le  fou  pour  les  féduire  > & vint  ea 
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îiâte  à Ravcnne,  ou  parlant  à Ton  pere 
avec  l’autorité  que  l’Efprit  faint  luy 
ilonnoitjil  confirma  cette  ame  chancellan- 
te  dans  la  profeflion  Monaftique.  En- 
fuite  il  fe  retira  dans  une  folitude  des 
environs  de  la  Ville  } quelques  dilciples 
/e  joignirent  à luy , mais  plufieurs  d’en- 
rr’eux  ne  luy  furent  pas  auffi  fidèles  que 
ceux  qu’il  avoit  quittez  en  Catalogne; 
ils  furent  irritez  que  Romuald  étendît 
fes  charitez  & fes  aumônes  fur  d’autres 
que  fur  eux  , & le  démon  qui  ne  pou- 
voir voir  qu’avec  fureur  le  Coin  que  pre- 
noit  nôtre  Saint  du  làlut  des  âmes  , inf- 
pira  à ces  rebelles  de  le  tourmenter  ; ils 
.vinrent  armez  de  bâtons  enfoncer  fa  cel- 
iule  , &:  après  l’avoir  battu  cruellement 
l’en  chafièrent.  Romuald  affligé  de  l’é- 
rat  déplorable  de  ces  Moines  féditieux, 
plus  que  du  mauvais  traitement  qu’il 
en  avoir  reçu  , fe  fentit  extrêmement 
découragé  dans  cette  occafion,  penfa 
fe  réfoudre  à ne  plus  travailler -qu’a  fon 
propre  falut  ; c’étoic  le  deffèin  qu’avoir 
eu  ie  démon  en  luy  fulcitant  ces  en- 
' nemis  ; mais  Dieu  le  Ibutint  dans  la  ten- 
tation , & luy  fit  coiinoître  qu’il  devoir 
• fe  livrer  au  falut  du  prochain  malgré  les 
obftacles  qu’il  y trouvpir. 

Le  Saint  çhaffe  de  fa  cellule  s’alla  re- 
Tonfe  IL  D 


Digitized  by  Google 


^4  Les  yies  des  faiftts  Solitaires 
tirer  dans  un  marais  ,<  où  la  mauvailâ 
température  de  l’air  luy  ruina  tellemens 
le  fanté  , & le  mit  dans  un  état  fi  pi'* 
royable  , qu’il  comprit  que  Dieu  ne  le 
Vouloir  pas  dans  cet  endroit.  Il  s’en  al* 
la  fur  une  hauteur  du  Mont  Apennin  : 
dès  qu’il  y eut  rétabli  Ces  forces  & fa 
fanté  J il  fut  averti  en  longe  par  Saint 
Apollinaire  de  le  rendre  au  Monaftere 
d’auprès  de  Ravenne  où  il  s’étoit  rcti* 
ré  en  renonçant  au  monde.  La  place 
d’Abbé  en  étoit  alors  vacante  , & Ro* 
muald  qui  ne  voulut  point  encrer  qu’elle 
n’eut  été  remplie  , fut  en  attendant  dans 
rille  de  Perée  à quatre  lieues  de  là.  Les 
Moines  du  Monaftere  de  Saint  Apolli- 
naire prièrent  l’Empereur  Othon  III.  qui 
étoit  alors  à Ravenne  , de  leur  donner 
Romuald  pour  Abbé  ; il  fallut  l’autori- 
té de  l’Archevêque  pour  l’y  réfoudre  j 
car  l’Empereur  qui  l’étoit  venu  trouver 
à fa  cellule  pour  luy  faire  accepter  cette 
dignité,  n’avoit  pû  le  perfuader  j & U 
femble  que  nôtre  Saint  eut  prévu  les 
fuites  de  cette  promotionicar  les  Moines 
qui  ne  l’avoient  fouhaitté  que  par  eftime 
pour  fa  vertu,  furent  très-fachez  de  leur 
choix  , quand  ils  virent  qu’il  vcil loir  in- 
cefiâmment  fur  leur  conduite  , & qu’il 
précendoit  les  réduire  à une  exaéle  regu- 
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taxké  dont  il'  étoit  luy-mêine  un  parfàitj 
4îodéle.  Enfin  leur  immortiiîcation  s’im- 
patienta de  l’aufterité  de  leur  faint  Ab- 
Bé , ils  fe  révoltèrent  ouvertement  con- 
tre luy  & l’obligcrent  à les  abandonner 
À leur  impenitence.  Romuald  vint  à Ti- 
voli trouver  l’Empereur.  Sur  le  refus  de 
çe  Prince  qui  ne  vouloir  pas  recevoir 
Ca  dérhi/Eon  , il  brifa  fa  croflèaux  piedst 
d’Othon.  Il  luy  infpira  fur  fa  conduite 
palïee  les  fentimens  qu’il  devoir  prendre; 
& comme  l’Empereur  tardoit  a exQcu- 
ter  les  projets  de  Ca  converfion  jiifqu- 
après  fon  retour  à Ravenne, après  i’expe- 
dîtiou'dè  Rome,  dont  ce  Prince  alloir 
calmer  la  (édition,  Romuald  luy  prédit 
que  s’il  alloit  à Rome  il  ne  reviendroic 
plus  à Ravenne  ; en  effet  il  mourut  ea- 
chemin.. 

Plufieurs  perfonnes  illuftres , &c  tou- 
chées/ des  exemples  & des  inftrûéHons' 
de  nôtre  Saint , s’engagèrent  au  fervice- 
dê  Dieu  fous  fa  conduite,  entre  lefquel- 
les  on:  doit  mettre  Saint  Boniface  , pa- 
rent d&  l’Empereur  , & le  fils  du  Roy  de 
Palogne  Boleflas.  Il  fut  obligé  de  faire 
en  divers  lieux  plufieurs  -établiffemens 
de  Monafteres  pour  y retirer  ceux  qu’il 
convertillbit  à Jésus-Christ.  Le  plus 
célébré  de  tous  fiit  celuy  de  Camamo-  . 
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li  en  Tofèane  dans  les  vallées  de’FAp^ 
pennin  , à deux  lieues  de  Florence.  ' Il 
eut  la  joye  de  voir  dans  ce  grand  nom- 
bre de  retraites  fa  ferveur  s’accroître  & 


SJ  conferver  ; & les  Religieux  qui  en 
fortirent  pour  aller  prêcher  le  Foy  chez 
les  Nations  idolâtres  , où  ils  reçurent  la 
couronne  d’un  martyr  glorieux  , excita 
la  fainte  >jaloufie  de  Romuald  , qui  pour 
reconnoître  les  gracçs  dont  le  Seigneur 
l’avoit comblé  , ne  refpiroit  qu  après  les 
occafions  de  liiy  facrifier  fa  vie  , & ré- 
pandre Ibn  fang  pour  fa  gloire.  Il  ne  put 
refifter  au  defir  de  s’mmoler  aux  tr.'i- 


vaux  de  la  Prédication  Evangélique,  & 
réfolut  d aller  en  Hongrie  annoncer  J e- 
s U s-C  H R I s T à ces  peuples  , ou  périr 
de  la  main  de  ceux  qui  refuferoient  de 
fe  foumettreaux  loix  du  Sauveur.  Vingt- 
quatre  de  fes  difciples  fe  joignirent  à 
luy  pour  l’accompagner  dans  ce  voya- 
ge , que  le  Pape  avoit  approuvé  avant 
leur  départ.  Le  Saint  vint  avec  eux  juf*^ 
ques  fur  les  confins  de  la  Hongrie  ; mais  , 
par  trois  fois  la  maladie  l’empêcha  de 
palTer  ; il  fit  de  vains  efforts  à trois  di-’ 
verfes  reprifes  , il  ne  put  vaincre  la  lanf- 
gueur  qui  l’accabloit,  & demeura  per- 
iuadé  que  Dieu,  qui  fembloit  luy  avoir 
4nlpire  ce  deflêin,  n’en  vouloir  pas  i’exç- 
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ïutiôii.  A fon  retour  le  zele  des  âmes 
qui  le  dévoroit  , l’appliqua  toujours  à 
corriger  les  déreglemens  des  mœurs  \ 8c 
fon  ardeur  pour  la  foufFrance  eut  occa- 
fion  d’être  fatisfaite  dans  les  oppofitions 
qu’il  trouva  parmi  des  Abbez  & des  Ec- 
clefiaftiques  relâche^ , qui  le  tourmen- 
«rcnt  en  mille  maniérés  } peut-être  plus 
que  n’auroient  fait  les  infidèles  à qui  il 
Vpuloit  aller  prêcher  la  Foy.  Jufques 
dans  fa  màifon  il  trouva  fes  plus  cruels 
ennemis  ; urr  nombre  confiderable  de  Re- 
ligieux irritez  contre  la  régularité  de  la 
discipline , entreprirent  de  le  perfecu- 
ter  : L’un  d’eux  coupable  d’un  péché 
honteux , perfuada  fes  compagnons  d’ac- 
culer nôtre  Saint  de  ce  crime  ; la  ca- 
lomnie fur  publiée , plufieurs  la  confir- 
mèrent par  des  témoi  gnagés  fuppofez  , 
ils  olerent  de  leur  autorité  privée  con- 
damner leur  Abbé  à une  penitence  eiém- 
plaire  , & luy  interdirent  la  célébration 
des  faints  Myfteres.  Romuald  fe  fournit 
à cette  mortification  humiliante,fans  mê- 
me rien  avancer  pour  fa  juftificationnnais 
Dieu  entreprit  là  défenle  au  bout  de  fix 
mois  j l’auteur  de  là  calomnie  fut  re- 
connu , & la  réputation  du  Saint  rétablie. 
Get  événement  le  fepara  du  commer- 
ce dçs  hommes  plus  que  jamais  » il  fis 
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retira  dans  une  des  folicudes  qu’il  awir 
choUîe  proche  un  des  Monafteres  de  fbn. 
£)rdre  , & y demeura  longtemps  ignoré^ 
<lu  refte  du  monde,  vaquant  jour  & nuit  i 
îa  contemplation  des  veritez  éternelles. 

L’Empereur  Henry  .!  I.  qui  avoir  fuo- 
<edé  à Othon  III.  & qui.failbit  une  pro» 
felïion  exâéke  de  la  Religion  de  Jesus- 
Christ  , apprit  avec  édification  tout  ce 
que  la  renommée  publioitdes  vertus  de 
nôtre  Saint  y il  le  fit  prier  inftamment 
de  venir  le  vorir.-  Ce  ne  rut  pas  fans  beau^ 
coup  de  répugnance  qu'il  conlentit  aut 
defirs  de  cet  Empereur;  mais. enfin  iL 
fut  le  trouver  , &'la  première  fois  qu’ü 
parut  devant  ce  Prince  , il  demeura  dans 
un  profond  filence  fans  luy  dire  une  feur- 
le  parole.  Ce  perfonnage  ^ que  fonhumw 
^té  luy  infpiroir , ne  fiMuint  point  l'Em» 
pereur  vil  vit  au  travers  de  ces  dchorr 
modeftes  combien  ce  coeur  dégagé  dés. 
créatures  confervoit  d amour  pour  Dieu. 
Le  lendemain  le  Saint  neipût  luy  refu- 
ser les  avis  , dont  Henry  profita  pour 
fon  avancement  dans  la  voy©  delajuftice. 

Nous  ne  fçavons  plus  rien  de  certain 
des  fiiites  de  l’hiftoire  de  ce  grand: Saint, 
qui  ne  fiirvécut  pas  beaucoup  à ’ l’Empe- 
reur , & nous  ne  pouvons  rien  avancer 
de  bien  polir  if  du  temps  de  fa  mort  : cllq 
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arriva  dans  l’un  de  fes  Monafteres  au 
Comté  de  Camerino  , dans  une  petite 
cellule  qu’il  s’étoit  fait  faire  entre  deux 
montagnes.  Lorfqu’il  fentit  approcher  le 
moment  de  fon  paiïage  , il  fit  fortir  les 
deux  Frétés  qui  le  fervoient , & leur  or- 
donna de  ne  revenir  que  le  lendemain. 
i.es  deux  Freres,qui  ne  s’éloignèrent  pas 
Iieaucoup  , revinrent  plutôt  qu’il  ne  leuiT 
avoir  dit , & trouvèrent  qu’il  ètoir  d^ja 
expiré , fans  que  perfbnne  eut  été  témoinf 
^ fa  mort. 
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CE  Saint  naquit  dans  le  Comté  de  Na- 
ipur  de  parens  Nobles  & confiderez 
dans  le  Païs^  Après  la  mort  de  ibnpere, 
il  ne  reçût  pas  de  fa  mere  beaucoim  de 
/bulagement  ny  de  fecours  ; elle  le  re- 
maria même  jufqu  d trois  autres  fois , & 
dès  fa  première  viduité  avoir  mis  Gui- 
ber  t entre  les  mains  de  quelques  per Ibn- 
nes  , qui  prirent  beaucoup  de  foin  de  foir- 
éducation.  Ils  examinèrent  des  difpofi- 
tions  du  jeune  homme  , & luy  trouvanr 
le  cœur  fenfible  d la  pieté,  ils  eurent  foinp 
de  cultiver  fes  fentimens , & de  l’in- 
ftruire  exactement  de  toutes  les  maximes 
les  plus  pures  de  l’Evangile.  Guibert: 
goûta  beaucoup  tout  ce  qu’on  luy  apprit 
pour  le  porter  tout-d’-fait  d Dieu  , & con- 
çût un  véritable  mépris  pour  le  monde 
& pour  tout  ce  qu’on  y eftime.  Il  ne  le 
quitta  pas  neanmoins  aufll-tôr  qu’il  s’en 
dégoûta , foit  que  les  piégés  ne  luy  en 
fuflent  pas  encore  aflez  connus  , ou  que 
des  raifons  indilpenfables  l’engageailent 
à y demeurer  quelque  temps.  Il  fervit 
fon  Prince  dans  fes  Armées  , où  il  rem- 
plit fidèlement  fes  devoirs,  & donna  fou- 
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Vent  des  preuves  de  Ton  courage , fans  fe 
laifîêr  féduire  aux  mauvais  exemples,  Sc 
fans  s’écarter  des  réglés  de  la  juftice.  Il 
foûtint  même  les  interefts  du  Seigneur 
tant  qu’il  exerça  cette  profeffion  j il  ne 
fouffirit  jamais  de  licence  & de  defordre 
dans  les  Trouj^es  qu’il  eut  à conduire  ; 
il  s’oppofa  toujours  a leurs  violences  & 
à leurs  ex  a étions , ôc  conferva  dans  fes 
fonctions  militaires  l’amour  de  l’abfti- 
nence  & de  la  frugalité  , répandant  fut 
les  pauvres  tout  ce  qu’il  fe  retranchoit  à 
luy-même.  Dès  qu’il  eut  occafion  de 
rentrer  dans  la  vie  privée  , après  avoir 
fatisfàit  à ce  qu’il  devoir  à Ton  Prince , il 
quitta  le  fervice , bien  réfolu  de  ne  plus 
s^’attacber  qu’à  Dieu.- 

Pour  fe  mieux  préparer  à la  vie  foli- 
faire  qu’il  vouloir  mener,  il  alla  dans  une 
de  Ces  terres  y faire  l’elîày  de  fes  forces 
& de  fa  pfrfeveranee.  Il  s’occupa  dans 
cette  retraite  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 
rendre  plus  agréable  à Dieu  j & rnéditant 
fur  la  deftiriatiori  qu’il  feroit  de  fes  biens, 
il  crut  qliul  y auroit  de  la  prudence  à en 
confacrer  une  partie  à l’inftruction  de 
plufîeurs  Fidèles  qui  rêrionçoient  au  mon- 
de , pour  chanter  enfemblc  les  loiianges 
du  Seigneur , & travailler  par  des  exem- 
ples réciproques’ à la  fanétification  de 
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leurs  âmes.  Ce  fut  dans  ce  deflein  qu’if 
le  dépoinlLi  de  la  rerre  de  Gimblours  oà 
il  étoit  alcH’s , '&  la  choifit  pour  -y  fonder 
un  Monartreie  de  fervens  Religieux.  Il  y 
luit  un  Abbé  très-c’pablede  lesgouver-» 
ïier , & de  crainte  de  fc  trop  laiiîêr  rou* 
cher  à quelque  vaine  cotuplaifance  à la 
Vue  de  cet  érabliflêment  ,i  qu’ibpouvoic 
regarder  comme  Ibn  ouvrage il  s eloi^ 
ena  de  ce  lieu- , & s-’alla  renfermer  dans 
ï Abbaye  de  Gorze  en- Lorraine,  où  la  re*- 
gularitc  Monaftique  expofbit  aux  yeux- 
de  grands  objets  de  ferveur.  SaInt.Gui- 
bert  fut  reçu-  de  l’Abbé  avec'bcaucqup 
de  joye  ; '&  après  s’y  être-dévoüé  à tous 
fes  exercices --de  penitence  qu’on  prati- 
quoit  encerreMailbn , il  devint  bien-tot 
on  toutes  fortes  -de  vertus  le  modèle i de 
ceux  quUI  s’étoir  propofé  ’dhmitar,. 

Tandis  qu’il  joüdbit  en  paix  des  con- 
folations'celeftes  queDieurép§ndoit  dans- 
fon  ame,  au  milieu  de  cette  tranquille  fo- 
fitude,rennemi  dufalutliiy  fufcitaau  de*- 
Jiors  des  affaires  qui  l’obligèrent  à inter^- 
Tompre  le  calme  de  fbn  cœur.'  Quelques- 
-cnvieuxme  pouvant  attaquer  noftreSainr 
•firr  fa  conduite  pleine  d’innoGenGe,l’aceiv 
ferent  devant  le  Royd’AlIemagne  d’avoir' 
■mal  à propos  difpofé  de  l'a  terre  de  Gim- 
idouFS,  poiu*  erid^re^un-Monàjfere,  fans; 
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condderer  .qu’elle  étoU  un  FîpjT  de  l’jEuir 
, pire  qu’il  n’avoic  pu  aliéner.  L’Empercup 

^ Juy  manda  de  fe  rendre  à la  Cour,  pour  y 
défendre  là  caufe  en  préfence  de  fe$  ac- 
eufaeeurs.  Çuiber;  yparuc  fans  prépara- 
tion, & fit  le  répit  de  cette  di^ourion 
avec  la  naïveté  d’un  homme  fournis  â 
tous  les  évenemens.  .Le  Roy  fut  fi  cour 
tent  de  fa  fimplicité  , Sc  fi  touché  du  dé- 
finrerefièment qu’il  fit  paroAtre,, qu’il  luy 
âceorda  la  propriété  de, ce  Domaine  , 
confirma  la  donnation  qu’il  en  avoir  fai-, 
te.  Le  Saint  quitta  la  .Cour  le  plus  pron^ 
jprement  qu’jl.pûr.ÇQnune  elle  étoit alorj^ 
a Liege  , ilrepafiapar  l’Abbaye  de  Gim- 
blours.  Il  y demeura  quelque  temps,  & 
s’y  foûmit  à l’Abbé  qu’il  y avoit  établi  , 
fans  nulle  diftinétion  ^ui  pût  faire  fou- 
venir  perfonne  qu’il  étoit  le  jFondateuf- 
de  ce  Monaftere  , & n’y  parut  que  com- 
me un  fimple  Religieux,  ©béïf^nt  a touÿ 
Tes  ordres  du  Supefiein-,  en  fa  memeana- 
niere  qu’il  failbit  à FAbbaye  de  Gorze  , 
©ù  il  s’étoit  retiré.  T.out  étoit  tranquillç^ 
dans  ce  Monafiere  de  Giniblours  ; Gui- 
B.ert  y relTentoit  toutes  l^es  douceurs.  qjj;e 
ïe  Ciel  répandoit  fur  ç es  âmes  feparées 
du  commerce  du  monde  > feliciroic 
«es  faints  Ç^eligieux  fur  l’heureux  état' 
lâckyr  y^e.»  Mais  Pieu.vouIut  leur  fiuœ 
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connoître  que  ce  n ’eft  pas  icy  le  féjout 
d une  continuelle  paix.  Ils  fiirent  inquié- 
tez par  un  Seigneur  qui  avoit  époufé  la 
fœur  de  nôtre  Saint , & qui  prétendoic 
que  cette  terre  luy  appartenoit.  Guibert^' 
qui  s’en  étoit  retourné  à Gorze , fut 
obligé  de  revenir  i Gimblours , pour  y* 
arrefter  les  violences  des  Minifti-es  de 
/bn  bcau-frere  ; il  reprima  leur  infolen- 
ce  : Sc  Dieu  pour  le  confoler  d’avoir  a- 
bandonné  la  retraite  , qui  faifoit  toutes' 
les  délices  , lùy  fit  prêcher  la  Foy  à plii- 
fiêurs  Infidèles,  Hongrois  & Efclavons 
^ui  palîbient  & repalïbient  la  Meule  de 
temps  en  retnps.  Il  enconvertit  un  grand’ 
nombre  , qu’il  Ibûmit  fincerement  aux* 
Loix  Evangeliqires , & au  fervice  de  Je- 
s ü s-C  ïTR  I s T.  Après  avoir  tout  pacifié' 
dans  l’Abbaye  dè  Gimblours , il  s’en  re- 
tourna à celle  de  Gorze',  où'ilavoit  em- 
Bralïé  la  profelîîon  Monaftîque , & d’ou' 
il  ne  Ibrtir  plus.  Il  confacra  lé  relie  de' 
/es  jours  au  irience  & à' là  prière,&  vécur 
dans  un  parfait  dégagement  de  roures  les" 
créatures , ne  s’occupant  qu’à  purifier  fon 
cœur  de  plus  en  plus , & à Te  mettre"  en' 
état  de  paroître  ait  Tribunal  de  la  Jultice' 
div  ine.  Une  le communiquoit  plus  avec 
perfonne  , de  le  montroit  leulement  aux 
Heures  des  obfervanccs  communes,  ou 
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- aflîftoit  avec  tout  le  recueillement  & ' 
^ toute  la  modeftie  d’un  homme  qui  ne 
* perd  point  Dieii  de  vûe,  & qui  en  con--  ‘ 
lèrve  toûjours  la  préfence  au  fond  de 
fon  ame.  Il  fut  attaqué  d’une  violente 
maladie,  pendant  laquelle  lè  Seigneur  é- 

f trouva  beaucoup  fa  patience  & fa  fide- 
ité.  Les  Moines  de  Gimblôurs , qui  fu- 
rent avertis  de  l’extrémité  où  il  étbit , 
députèrent  quelques-uns  de  leur  Com- 
munauté , comme  pour  aller  le  traiter  & 
lé  fecourir,  mais  particulièrement  dans  lé 

deiïéin  d’enlever  fort  corps  après  fa  mort.  ^ 

Ils  demandèrent  cette  grâce  au  Saint  mê- 
me,quarid  ils  eurent  perdu  toute  efperan- 
ce  de  la  gucrifon.  Guibert,  pour  les  con- 
jtenter , pria  l’Abbé  de  Gorze  de  leur  ac- 
corder cette  confolation  i ce  qu’il  ne  fif 
pas  fins  beaucoup  de  répugnance  , mais 
par  refpeék  aux  volontez  de  nôtre  Saint , 
dont  fes  Religieux  & luy  HonnotoientleS 
éminentes  vertus.  Guibert  fouffrit  enco- 
re quelques  jours  les  violences  de  fou 
mal , avec  une  patience  animée  de  joye , 

& mourut  enfuite  entre  les  bras  des  Moi- 
nes- de  l’un  & l’autre  Monaftere. 
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IL  eft  fans  doute  que  la  Nobleflè  da 
Sang  rendoit  illuftre  nôtre  Saint,  puijP- 
qu’il  étoit  de  la  Famille  Royale  de  Fran- 
ce : mais  l’excellence  de  fa  foy  luy  acquit 
dans  la  fuite  de  fa  vie  bien  plus  de  gloire  , 
. qui!  n’en  tiroit  de  fon origine.  Lorfqu’if 
vint  au  monde , il  y avoit  un  grand  fèrvi- 
teur  de  Dieu,  nommé  Etienne,  qui  eut  ré- 
vélation des  premiers  inftans  de  la  naif- 
'fance  d’Arnoul,  & qui  dit  à tous  ceux  qui 
voulurent  l’entendre  : Sçaehez  que  cet 
enfant  fera  un  jour  grand  devant  Dieu 
èc  devant  les  hommes  : & l’évenement  fit 
voir  la  vérité  de  cette  prédiétion.  Il  a-  | 
voit  un  excellent  naturel , & fut  mis  de', 
bonne  heure  entre  les  mains  d’un  Préce- 
pteur habile , pour  prendre  foin  de  fon  é- 
ducation  , & l’inftruire  dans  l’étude  des- 
î,etrres  humaines.  Après  qu’il  eût  fait  fuf- 
fifamment  de  progrès  dans  les  fciences,  if 
fiit  mis  auprès  du  Gouverneur  du  Palais,- 
qui  le  fit  dreflèr  à toutes  fortes  d’exerci- 
ces .,  éprouva  le  caraétere  de  fon  efprir',- 
& le  fit  enfuite  paroître  à la  Cour  du  Roy  ' 
Theodebert.  if  y eut  bien-tôt  de  l’em-- 
ploy  , & s’y  rendit  fort  confiderable  ; 
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capacité  parut  même  fi  étendue,  ^u’il  fut 
trouvé  propre  à gouverner  lay  feuî  fix 
Provinces , que  fix  Seigneurs  difïèrens 
ont  toujours  gouverné  depuis.  Cc-qu’il  y 
a de  plus  admirable,  c’eft  qu’au*  milieu  dé 
fes  grands  emplois- , il  n’en  fut  pas  moins 
affidu  à la  prière , moins  rigoureux  dans 
fès  abftincnGes&  dans  fes  jeûiiiesj  &con* 
cinua  d’êrre  cliari table.,  & même  magni- 
fique pour  les  pauvres  ; de  forte  qu’if 
rendoit  exaétement  à Dieu  ce  qui  eft  dû 
à Dieu  , & en  même  temps  à Cefat  ce 
qui  appartenoît  à Cefar.  Il  fe  rendit  ar 
prcs  bien  des  réfiftances  aux  empreflè»- 
mens  dé  Tes  amis  & de  fesparens,  qui  l’o- 
bligèrent à fe  marier  , & W firent  épou- 
fer  .une  fenome  d’une  naiflance  illuftre  , 
dont  il  eut  deux  enfans.  Mais  ifcs  divers 
engageraens  dans  le  monde  , nempêché- 
renr  point  que  fon  cœur  .ne  fut  toujours- 
- rourné^vers  la  folltude  , qu’il  regardoit 
comme  l’objet  le  plus  tendre  de  fes 
defirsr 

Il  y avoir  alors  à la  CoUr  du  Prince , 
un  homrrie  d’un  mérité  éclatant,  nommé 
Romaric.  Le  commerce  qu’il  avoir  avec 
Arnoul , luy  donna  'l'occafion  d’en  con-i 
îioîtrc  la  vertu,  & luy  fit  prendre  avec  le 
Saint  des  Haifônsplüs  particulières  & 
plus.cbrétiemics<.  Xés^enuetlcns  cci'tecez 
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qu’ils  eurent  enièmble  fur  les  avantages" 
de  la  vie  folitaire  , & fur  le  bon-heur 
d une  ame  qui  n’eft  occupée  que  de  Dieu, 
les  déterminèrent  à.'  quitter  le  monde 
tout-à-fait  ; de  forte  qu’ayant  abandon- 
ne tout  ce  qu’ils  y polïedoient,  ils  prirent 
le  chemin  du  Monaftere  de  Lerins , pour 
aller  s’y  confacrer  au  fervice  de  J e s ir  s-^ 
Christ.  Cependant  la  volonté  divine 

fàrut  s’oppofer  aux  délits  de  l’un  ôc  de 
autre.  L’Evêque  de  Mets  vint  à mourir; 
ôc  tout  à coup  le  peuple  d’une  commune 
voix  , s’écria  ; Qu’Arnoul , Officier  du 
Roy  & Confeilier  d’Etat,  étoit  feul  capa- 
ble d êtreleur  Evêque.- Cela  rompirtou- 
tes  les  mellires  dé  retraite  que  projettoit 
notre  Saint.  Comme  il  n’étoit  pas  encore 
Ipin  , on  l’eût  Bien-tôt  fait  revenir  : il 
reconnut  Ir  clairement  l’ordre  de  Dieu 
dans  cet  évènement,  qu’il  fe  lailla  entraî- 
ner ou  l’on  vouloir  le  mener  : & après 
avoir  bien  répandii  des  larmes  , if  le 
chargea  du  loin  de  ce  Diocefe  : mais 
quoyqiie  revêtu  de  cette  dignité , le  Roy 
ne  luy  voolut  pas  permettre  de  quitter 
l’adminiftration  de  fes  affaires, de  ne  plus 
allîfter  à fes  confeils , & d’abandonner 
entièrement  laCoiir.  Dès  qù’il  commen-» 
ça  de  gouverner  fan  Diocefe,  il  y donnât 
des  marques  d’une  compalîîon  li  liberale' 
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tfnvers  les  pauvres’,  que  fut  les  bruits 
qu’en  rcpandoit  la  renommée , il  vcnoic 
des  Villes  & des  Païs  les  plus  éloignez 
Une  multitude  prodigieulè  de  miferables 
pour  prendre  parc  a la  charité  du  faint 
Evêque. Sa  vigilance  ne  fe  repofoit  points 
& fon  plus  grand  plaifîr  étoit  de  prati- 
quer l’holpitalité  à l’égard  des  Moines  6c 
des  Pèlerins.  Il  leur  lavoic  luy-même  léS 
pieds  j il  leur  donnoit  des  vêtemensy  Sc 
après  les  avoir  fait  boire  6c  manger  ,',il 
les  reconduifoit  avec  honneur  julqu’à  ce 
qu’il  en  vint  d’autres  , avec  qui  il  enu- 
foit  de  la  même  maniéré.  Oh  ne  pourroit 
guércs  faire  comprendre  le  caraélere  de 
fon  abftinen'ce  r quelquefois  trois  jours 
de  fuite  iljeûnoit,  & prenoit  pour  coure 
nourriture , un  peu  de  pain  d’orge  & un 
peu  d’eau.  Il  por toit  toujours  fous  fes^ha- 
oits  un  rude  cilîce',  & joignoit  aux"  ri- 
gueurs du  jeûne  Taufterité  des  veilles^ 

Il  fit  grand  nombre  de  miracles, rappor- 
tez par  des  Hiftoriens  dignes  de  foy  , 
mais  dont  nous  ne  ferons  point  icy  le  dé- 
tail. Lorfqu’il  s’apperçût  que  ces  dons 
éclatans  luy  arriroient  beaucoup  de  louan- 
ges , il  devint  plits  folitairè  qü’il  n’avoic 
encore  été.  Souvent  il  fe  déroboit  aux 
y^éux  des  hommes  pour  aller  dans  quel- 
que retraite  écartée , répandre  fon  cœur 
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devant  Dieu , & pour  y contempler  fes 
grandeurs  dans  le  filence  de  la  prière  -, 
&c  il  en  faifoit  tellement  fes  délices,  cju’il 
paflôit  de  fuite  plufieurs  jours  & plu- 
fieurs  nuits  à gémir  avec  ferveur  vers  le 
féjoiir  de  la  celefte  Patrie. 

Le  Roy  Clotaire  eut  pour  îay  une  par- 
ticulière inclination  : il  Je  pria  meme  de 
prendre  quelque  foin  de  fon  fils  Dago- 
bert qui  devoit  luy  fucceder  à la  Cou- 
ronne , & qui  reçût  de  nôtre  Saint  beau- 
coup d’excellentes  inftruûions. 

Arnoul  foûpiroit  toujours  après  le  dé- 
gagement des  embarras  du  fiecle  ,pour 
aller  vivre  en  paix  dans  la  folitude.Dago- 
bert,  quiétoit  devenu  Roy  , 6c  craignoit 
fort  de  perdre  une  eoniblation  fi  iblide^ 
crut  qu’ille pourrait  efïrayer par  les  me- 
naces & l’empêcher  de  quitter  la  Cour  ? 
Si  vous  ne  voulez  pas,  luy  dit-il  un  jour, 
demeurer  avec  nous  , je  feray  couper  la* 
tefte  à vôtre  fils  qui  vous  eft  fi  cher.  La 
vie  de  mon  fils  , répondit  Arnoul  , elf 
entre  les  mains  de  Dieu  : mais  fi  vouy 
voulez  faire  périr  les  innocens  , prenez 
garde  de  périr  vous-même.  Le  Royirri- 
ré  de  colere  mit  l’épée  à la  main  ; mais  le 
Saint  qui  méprilbit  Ic  couroux  d’ùnRoy 
mortel  : Que  faites-vous , malheureux 
|h:iûce  , luy  dit-il  hur4inient  reudea^ 
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vous  le  mal  pour  le  bietiime  voilà  preft, 
je  ne  crains  pas  de  mourir  pour  celuy  qui 
m’a  donné  la  vie , & qui  même  eft  more 
pour  moy.  Un  des  Seigneurs  dit  alors  au 
Roy  :,Prince,n ’agidêz  pas  contre  vous,  ÔC 
auffi-tôc  la  coljere  du  Roy  s’appaifà. 
Reine  «titra  un  moment  après  :,lé  Prince 
.Jfon  épour , (e  jetta  avec  elle  aux  pieds  dot 
Saint  , Si  tous  ,deux  luy  dirent  : Allez 
donc  vous  enfevelir  dans  la  retraite 
puilque  vous  le  voulez  jroaislbyez-nous- 
y favorable  devant  le  Seigneur..  Arnoul 
partit  aulfi-toft  pour  s’aller  livrer  à tous 
les  combats  du  defert.  Romaric,avec  qui 
il  avoit  voulu  autrefois  s’aller  enfermer 
dans  la  folitude  de  Lérins,ayant  appris  la 
r-etraite  du  S.  Prélat , vint  le  trouver  •,  ils 
fè  conftruifirent  une  habitation  dans  une 
folitude  vafte.& reculée./  Quelques  Moi- 
nes en  petit  npinbre  vinrent  fe'joindre  à 
eux  ; & nôtre  Saint  de  fes  propres  mains 
fervoit  les  lépreux  qu’on  luy  amenoit,  il 
leur  ôtoitjeurs  fouliers  , lés  nettoyoit,  il 
leur  lavoir  le^ieds , leur  faifoit  des  lits 
commodes  , ôc  preparoit  luy- me  me  leur 
manger.  On  raconte  de  luy,  que  lorfqu  il 
venoit  à fon  Ermitage  , pour  s’y  retirer  , 
partant  la  Mozelle  fur  un  Pont , il  jetta 
fon  anneau  dans  l’eau,  à condition  que  fî 
iamais  il  le  retrouvoit  , ce  feroit  ua 
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fignc  que  Dieuluy  donneroic , pour  Tuy 
faire  connôîcre  que  tous  fes  pechez'  luy 
étoient  remis.  Au  bout  de  quelque  temps 
lin  poiflbn  luy  ayant  été  férvi  pour  man-  ^ 
ger , ion  y trouva ibh  anneau  , quoyqù’if 
Peut  jetté  à deux  lieues  de  l’endroit  ôù 
l’on  pêcha  le  poiffbn.  Le  Saint  continua 
pcndantpiuficurs  années  de  pratiquer  dans- 
cette  foiitude  beaucoup  de  vertus  émi-‘ 
nentes  , & de  s'-f  rendre  ilIulVre  par  fa 
charité  & par  fes  miracles.  Enfin  le  temps- 
de  fa  récompènfe  arriva,  &:  il  alla  joiiir 
dans  le  Ciel  du  mérité  de  fes  œuvres 
lès  travaux*^ 
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JS.  SIMEON  DE  SYRACVSE.  ït.sie 

. cle, 

Le  s parens  de  nôtre  Saint  étoient 
d’une  condition  noble  & diftingucç 
dans  la  ville'  de  Syracufe  en  Sicile  , ils 
y faifoient  profeflion  delaRcligion  Chré- 
tienne avec  beaucoup  de'rjegularité  , & 
donnèrent  à leur  fils  une  éducation  con- 
fornaeà  leurs  fentimens.  A lage  de  .fept 
ans  fon  pere,jqui  fervoit  l’Empereur  dan5 
fes  Armées,  le  mena  à Confiant  inople  , ^ 
le  mit  entre  les  mains  des  plus  habiles 
gens  qu’il  y trouva  pour  donner  à fon 
fils  la  connoifl'ance  des  fciences  & des 
belles  Lettres.  Lorique  Simeon  fut  dans 
une  jeuneflè  plus  avancée , il  s’appenjuc 
que  plufieurs  perlbnnes  pieufes  s’empref- 
foient  pour  aller  vifiter  le  Sepulchre  de 
nôtre  Seigneur , & à leur  exemple  il  le 
fentit  preflé  du  defir  de  faire  un  fi  faine 
pèlerinage  .comme  eux.  Il  quitta  donc 
les  païens  & fa  maifon  pour  aller  vifi- 
ter les  faints  lieux  à Jerufalem  avec  un 
homme  de  bien  nommé  Hilaire  , qui  de- 
puis fept  ans  mettoit  fa  dévotion  à con- 
duire les  pèlerins  dans  les  voyages  que 
leur  pieté  leur  faifoit  entreprendre.  H 
y avoir  déjà  quelque  temps  que  Simeon 
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ibupiroit  après  la„vie  folicaire  qu’il  vou- 
loit  mener  ; mais  il  ne  fçavoit  pas  enco- 
re comn^ent  il  deyoitr  commeiicer  à s’en-* 
r . -'gager  dans  cet  état.  Il  tâcKa  d’abord  de 
découvrir  s’il  ne  trpuveroit  perfonne 
dans  ces  lieux  confacrez  par  nos  lâintà. 
Myfteres  , qui  fe  fiit  entièrement  retiré 
pour  mieux  fervir  J e s us-C  h ri  s:t, 
&:  qui  pût  l’inlhuire  par  fes  dilcours  & 
par  fes  pratiques.  H apprit  qu’il  y avoit 
tin  homme  qui  fe  tenoit  enfermé  dans 
une  tour  firuée  fur  les  bords  du  Jour- 
dain,que  fes  vertus  rendoient  célébré,  ôC 
d’une  éminente  fainteté.  Il  fiit  le  trou- 
ver pénétré  de  l’ardeur  avecdàquelle  il 
le  cherchoit  ; il  s’attacha  de  tout  Ibn 
cœur  à luy  , & le  (èrvit  avec  toute  l’af- 
fèélion  dont  il  étoit  capable 
• Simeon  dans  la  fuite  avoit  coûtume 
de  raconter  plûfieurs  merveilles  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu , & lui*  tout  du 
don  de  prophétie  qu’il  avoin  Un  jour , 
dit  il , que  j’érois  au  bas  de  la  tour  , 6c 
que  je  regardois  par  une  fenêtre  avec  une 
molle  négligence  quelques  femmes  qui 
croient  venues  au  Fleuve  pour  y faire 
boire  leurs  chameaux  & leurs  autres  bef- 
tiaux  qu’ils  conduifoient , le  Saint  hom- 
me qui  étoit  au  haut  delà  rour,&qui  ne 
pouvoir  m’appercevoir  , reconnut  les  ref- 


Digilized  by  Googic 


d’Occident. 

tC9  de  vanité  ôc  de  molleflè  dont  mon 
cœur  ctoit  encore  atteint , âc  ayant  fait 
.un  figne  dans  un  endroit  où  je  pouvois 
l’entendre  , il  m’appelia  & me  raconta  ea 
,me  reprenant  tout  ce  que  j’avois  fait  ôc 
tout  ce  que  j’avois  penfé.  Comme  il  re- 
marqua que  la  honte  me  faifoir  rougit 
avec  excès  -,  ne  craignez  pas  , me  dit-il. 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  bien  elperer 
de  vous  J’ay  confiance  au  Seigneur  qui 
.vous  prépare  de  plus  grands  combats  ; 
mais  ayez  auffi  confiance  que  le  divin 
fecours  ne  vous  manquera  point.  Dieu 
daigne  , mon  cher  enfant , vous  recom- 
penfer  des  fervices  que  vous  m’avez  ren« 
.du  pendant  ce  nombre  d’années  que  vous 
avez  demeuré  avec  moy.  Je  ne  puis  plus 
fouffrir  la  vûë  des  hommes  , il  faut  que 
j’aille  demeurer  dans  un  endroit  où  je 
fèray  plus  caché.  Je  le  priay  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes  , qu’il  me  per- 
mit de  le  fuivre  par  tout  où  il  iroit,mais  il 
n’y  voulut  pas  confentir.Il  fe  déroba  dans 
le  temps  que  j’etois  occupé  hors  d’auprès 
de  luy  , & mabandonna  fans  que  je  içuf- 
fe  où  il  étoit  allé. 

Après  que  nôtre  Saint  eut  perdu  im 
pere  fi  charitable  , il  commença  à déli- 
bérer fur  ce  qu’il  avoir  à faire  & fur  ce 
qu’il  deviendroit.  Comme  il  lifoit  aflidu- 
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ment  les  vies  des  Saints  Peres  du  defert,' 
il  comprit  que  , communément  parlant^ 
on  ne  pouvoir  en  feureté  fe  commander  i 
à foy-même  dans  la  Iblitude  qu  on  n’eût  I 
appris  auparavant  a obéît  dans  un  Mo-  j 
naftere  , & qu’on  n’étoit  propre  à fe  rcr- 
pofer  dans  les  douceurs  de  la  contem- 
plation , qu’après  s’être  longtemps  exer- 
cé dans  les  exercices  de  la  vie  aétive. 
Simeon  éclairé  de  cette  lumière  qui  le 
confola  , prît  le  chemin  de  la  ville  de 
Bethléem  , fameufe  par  le  choix  qu’en 
avoir  fait  J e s u s-C  h r i s x pour  y pren- 
dre nailTance  fur  la  terre  : il  demanda  | 
d’être  reçu  dans  le  Monaftere  de  fainte  ! 
Marie  & l’obtint.  Il  reçût  dans  ce  lieu 
toutes  les  plus  rigoureufes  épreuves  ; on 
le  mit  au  nombre  des  Diacresj&  au  bout 
de  deux  ans  il  s’alla  retirer  dans  un  an-  ^ 
tre  Monaftere  fitué  au  bas  de  la  monta- 
gne de  Sinaï,  où  l’Abbé  le  reçût  & luy 
donna  pendant  quelques  années  l’employ 
de  fervir  les  Freres-. 

Le  defir  d’une  vie  plus  parfaite’croilîànt 
de  jour  en  jour  dans  Ion  cœur , il  conju- 
ra Ton  Abbé  de  luy  permettre  de  s’aller 
enfermer  dans  quelque  folitude  écartée. 
Dès  qu’il  eut  obtenu  ce  qu’il  Ibuhaitoic 
il  fortit,  & trouva  Air  les  rivages  de  la 
mer  rouge  une  petite  caverne  dans  le 
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èreux  d'un  rocher , où  il  demeura  feid 
pendant  près  de  deux  ans.  On  luy  en- 
'voyoit  tous  les  Dimanches  , du  Monafte- 
re  où  il  avoit  demeuré  , une  quantité  de 

fain  pour  fa  femaine , & il  "buvoit  de 
éaU  dune  fontaine  qui  couloit  près  de 
fon  rocher  Comme  il  commença  à Ce 
voir  vifiter  par  les  Nauronniers  , & par 
d autres  perfonnes , il  comprit  qu’il  ne 
pouvoir  pas  fé  tenir  caché  dans  cet  en- 
droit , & retourna  à fon  Monaltere  , ou 
il  fe  fit  accommoder  une  petite  cellule 
auprès  decclle  d’un  très- faint  homme,  a 
qui  il  fc  dévoila  entièrement , & dont  il 
exécuta  tous  les  ordres.  Il  y avoit  au  haut 
du  Mont-Sinaï  un  autre  Monafteré  que 
rendoient  inhabité  les  incurfions  des  Ara- 
bes , qui  font  toujours  errans  dans  ces 
delêrts.  Comme  on  vit  dans  Simeon  ce 
defir  continuel  de  folitude  qui  le  preflbir, 
on  l’envoya  demeurer  dans  ce  Monafte- 
xe  abandonnéjoù  il  eut  de  grands  afiauts 
à Ibûtenir  contre  le  démon.  Il  s’en  trou- 
va fi  violemment  attaqué  , qu’il  fut  con- 
traint de  revenir  à fon  Monaftere  , 6c  de 
fe  reméttre  fous  la  conduite  de  ce  Vieil- 
lard , à qui  il  étoit  fournis  auparavant , 
juy  avouant  qu’il  s’étoit  fentitrop  foible 
pour  foûtenir  des  tentations  fi  rudes  , 6c 
5’inipofant  des  aufteritez  plus  rigoureur^ 
IL  " E 
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fes  que  celles  qu’il  avoic  encore  pratî^^ 
quées. 

Simeon  regardoit  tous  les  travaux  de; 
fa  penitence  comme  s’il  n’eut  rien  fait,  &c 
toujours  agité  par  les  defirs  d’une  vie 
folitaire,  il  fortit  fecrettement  de  la  Mai- 
fon  , parcourut  de  toutes  parts  les  diffe- 
rens  endroits  du  defert , cherchant  où  ii 
ppurroit  vivre  affranchi  de  tous  les  fe- 
cours  humains.  Enfin,  du  haut  des  ro- 
chers les  plus  efcarpez  , il  vit  en  bas  uq 
petit  terrein  plat,  où  contre  la  coutume 
des  Ermitages,  l’herbe  paroifToit  afi'ez 
clair  femée il  y defcendit  du  mieuÿ 
qu’il  pût , & non  fans  s’cxpofer  à beau- 
coup de  péril.  Il  y trouva  une  petite  fon- 
taine , & réfolut  de  s’arrefter  parmi  ces 
rochers.  Les  meubles  qu’il  avoir  avec 
luy  fe  réduifoient  à un  livre  des  Evan- 
giles, à un  Pfeautier  , dont  il  faifoit  fes 
délices  , à un  pot  pour  boire  , quelques 
pains  , & quelques  graines  de  choux.’ 
Voilà  tout  ce  qu’il  avoir  avec  fes  habits'^ 
Peu  de  jours  après  fon  départ  du  Mona- 
ftere , l’Abbé  le  fit  chercher , & envoya 
par-tout  quelques  Freres  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles.  Après  des  perquifî- 
tions  fort  exaétes , on  le  découvrit  enfin  y 
^ par  l’ordre  de  l’Abbé  on  le  reconduifîç 
Monaftere. 
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'Cependant  ces  Religieux  le  trouvèrent 
avoir  quelques  difcuflions  de  biens  à 
faire  en  France,  à caufe  d un  legs  confide- 
lable  que  leur  faifoit  un  Seigneur  , qui 
41’avoit  plus  guéres  de  temps  à vivre. 

, Simeon  fut  choili  pour  aller  foûtenir  le® 
interefts  dé  la  Communauté  ; parce 
.gu  outre  la  pureté  de  fes  vertus , il  avoir 
|îlu/îeurs  taJens  , & beaucoup  deconnoif- 
fiance  dans  les  langues  & dans  les 
tes  , conformément  au  Ibin-qu’on  avoir 
pris  dans  fa  jeuneflè  de  le  faire  inftruirei 
,^n  toutes  chofes.  Le  Saint  prit  le  chemin 
,de  France  , & le  rendit  à Rouen  , où  il 
•trouva  mort  leur  bien-faiéleur,  fans  ren-* 
.contrer  perfonnequi  pût  l’éclaircir  lur  ce 
,, -qu’il  avoit  lailî’é  d’aumône  à fon  Mona- 
■llere.  Il  fut  extrêmement  affligé  , non 
pas  d’avoir  pris  en  vain  tant  de  peine  , 
ïnais  de  çe  que  la  retraite  du  Mont-S inaii 
étoit  privée  d'un  lècour.  iqui  leur  eut  pro- 
curé tant  d’avantage.  Il  le  tourna  du  côté 
du  Seigneur,  & le  pria  deluy  infpirerce 
qu’il  devoir  faire.  Il  revint  au  Monaftere 
de  S inaï,  où  il  vécut  avec  la  même  régu- 
larité qu’auparavant.  L’Archevêque  de 
Trêves  , qui  par  pieté  faifoit  le  voyage 
de  Jerufalem , pafla  par  cette  Abbaye  , 
prit  avec  luy  notre  Saint  pour  luy  tenir 
compagnie  dans  fon  pelerinage,&  l’ayant 
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ramejtié,'^?o  reyerjant  luy  propofa  de  venif 
à Trêves  avec  luy  , Si  Juy  promit  qu’il  le 
laifleroit  vivre  auffi  caché  qu’il  voudroicJ 
Le  Saint  y confentit  i & quand  il  fut  ar-f' 
rivé  à Trêves,  confiderant  de  tous  cotez 
où  il  pourroit  Ce  choifir  une  folitudepfCH 
pre  à luy  donner  les  moyens  de  s’occu- 
per uniquement  à la  priere  , il  demanda 
qu’on  liiy  permit  4e  Tç  mettre  dans  une 
Tour  abandonnée  qu’il  vit  i une  des  por- 
tes de  la  Ville.  L’Evcque,accompagné  dë 
tQutie  Clergé  de  fa"  Cathédrale, vint  luy 
enfermer  le  jour  de  la  Fefte  de  $.  André, 
Si  l’y  enfevelit  pour  ainfi  dire  : aulfi  étoit- 
il  déjà  riiort  au  monde.  Dès  que  le  fervi- 
teur  de  Dieu  fut  ainfi  renfermé  , il  s’a- 
bandonna aux  excès  dé  (on  zde  , joüif^ 
fmt  en  paix  & dans  un  profond  filencé 
des  douceurs  de  fa  retraite.  Il  y vivoit 
d’un  peu  de  pain  & d’un  peu  de  légumes 
qu’il  trempoit  dans  l’eau,.  Le" démon  ne 
le  laifla  pourtant  |>as  jouir  toujours  d’une 
tranquilité  parfaite , & l’affligea  de  di- 
verfes  tentations.  Il  eptendoit  pendant  la 
nuit  des  lions  rugir  & des  loups  hurler  , 
& il  étoit  tourmenté  par  des  vifions  d’a- 
nimaux les  plus  féroces , qui  paroiflbient 
devant  luy  comme  s’ils  euflènt  voulu  le. 
dévorer.  Sa  cabane,  ou  pour  mieux  dire 
^fon  fépulchre  étoit  ébranlé  par  leurs  erjs^ 
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hiâi$  Simeon  qui  n’ignoroit  pas  les  arti- 
fices de  l’ennemi  , demeuroit  toûjoufs 
tranquille  au  fond  de  l’ame  5 & du  ligne 
de  la  Croix  repoùlïbit  toutes  ces  atta- 
ques , & failbit  fuir  rous  ces  monftres. 

Le  démon,  qui  vit  que  par  luy- même  il 
' ne  pouvoir  réiilfir  contre  nôtre  Saint,  ré- 
folur  de  l’éprouver  par  la  malice  des  hom- 
mes qu’il  avoir  fous  fon  empire.  Le  Pais 
ayant  été  afflige  par  des  débordemens 
d’eaux,  qui  failoient  de  grandes  inonda- 
tions , la  plupart  des  habitans  du  Pais 
s’imaginèrent  que  ces  malheurs  leur  é- 
toient  caufez  par  Simeon  Ip  réclus, qu'ils 
regardcfiéht  comirie  u'H  homme  noirci 
dé  toute  forte  de  crimes  , âc  livré  à 
toutes  les  horreurs  de  la  magie  : & tous 
les  jours  le  peuple  importunoit  l’Evêque 
pour  en  obtenir  , jqu’il  abandonnât  l’Er- 
mite à leur  rage.  Comme  it  continuoit 
à leur  refufer  ce  qu’ils  demandoient,  ils 
fe  fbûlevércnt  dans  la  Ville , en  fbrtirent 
tous  eh  fureur , ôc  vinrent  à la  Tour  ou/ 
étoit  Simeon , jettant  une  greffe  de  pier- 
res à fa  feneftre,&  tâchant  de  l’aflbmmer 
à force  de  coups.  Cependant  nôtre  Saint 
croit  calme  dans  la  cellule  , & fe  tenoit 
paifiblement  en  oraifon  devant  Dieu , 
qu’il  prioit  inftamment  pour  fes  perfé- 
cuteurs.  Dieu , qui  fcul  fonde  les  cœurs , < 
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fçait  combien  nôtre  Saint  foulïrit  de  dîf- 
ferens  maux  dans  cette  Tour.  Après  y 
avoir,  paflè  un  grand  nombre  d’années 
Je  Seigneur  content  de  fa  fidelité  & de 
fes  épreuves  l’appella  au  Royaume  éter- 
fiel. 
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N O U s voyons  dès  les  commence^ 
mens  de  cette  vie  combien  les  picii- 
fes  k(5tures  font  capables  de  contribuer 
à la  fÆnèiiiication  des  âmes.  Le  Saint 
V dont  nous  avons  à parler  avoir  lû  dès  fa 
jeiineflè,  que  la  méditation  de  la  mort 
devoir  être  la  plus  ferieufe  de  la  plus 
continuelle  occupation  d’un  homme  fa- 
ge  J il  repaflbit  louvent  dans  fon  efprit 
cette  vérité  importante  , avec  une  atten- 
tion vive , & elle  fit  fur  luy  des  impref- 
fions  Cl  profondes , que  de  bonne  heure 
"il  renonça  à routes  les  elperances  de  la 
fortune , & à tous  les  plainrs  des  fens,  & 
s’alla  renfermer  dans  le  Monaftere  de 
S.  Etienne  à Boulogne.  Il  y fit  beaucoup 
de  progrès  dans  la  vertu  durant  plufîeurs 
années  qail  y demeura  : rhais  comme 
il  afpiroir  à la  perfeébion  la  plus  élevée  , 
il  abandonna  fa  Patrie , fes  amis , fes  pa- 
rens  , &c  prit  le  chemin  de  l’Orient  pour 
s’aller  cacher  dans  les  deferts  de  l’Egypte , 
pour  dompter  fa  chair  par  des  exercices 

F lus  aüfteres  & la  rendre  ^lus  foûmife  à 
efprit.  La  renommée  répandit  l’odeur 
de  fes  vertus  dans  tout  le  Pais  ; en  forte 
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C]üe  lorfqii’il  y arriva  les  peuples  & leff 

f>er Tonnes  les  plus  qualifiées  ae  l’Egypte 
e reçurent  avec  de  grands  témoignagés 
de  re(jpe<ft  & d’affedrion,  & Te  trouvèrent 
dilpolez  à entrer  dans  toiis  les  defleins 
que  Ton  zele  luy  infpiroit,  pour  la  coi> 
verfion  de  leurs  ames.  Ils  luy  dofihérent 
lapermiflîon  de  faire  tôut  ce  qu”tl  voit- 
droit , pour  rendre  la  Religion  plus  flo- 
riflànte  dans  ce^  régions  barbares  ,'oi\ 
l’Idolâtrie  l’aVoit  extrêmernent.obfcurcie 
te  défigurée;  Le  Saint  vit  aVec  joye  leurs 
emprefl’emens  pour  une  fi  belle  entrepri-r 
Te  ; & rendant  grâces  à Dieu  qui  adoucifi- 
Toit  de  jour  en  jour  la  férocité  de  Tes 
peuples  , il  Côrrlmença  par  rétablir  plu^ 
-fieurs  faints  Temples  qu’on  avoir  démo- 
lis ; il  renouvella  enfuite  beaucoup  dé 
Monafteres , où  il  mit  un  nombre  de  Re- 
ligieux i il  y plaça  des  Abbez  , & leur 
prefcrivitd’y  obferver  les  Réglés  que  le 
grands.  Benoift  avoir  compofées.  Nôtre 
Saint  ne  s’arreftoit  pas  dans  un  lieu  fixe, 
& parcouroir  toute  l’Egypte , femant  pat 
tout  où  il  pafïbit  la  parole  Evangélique; 
Comme  elle  frudifioit  de  tous  cotez  , te 
que  le  nombre  de  ceux  qui  recevoient  la 
Foy  croifibit  de  plus  en  plus  , Dieu  luy 
donna  le  pouvoir  de  foumettre  encfore 
plus  promptement  les  cœurs  en  les  tou-. 
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fchant  à la  vûc  des  prodiges  &:  des  mira- 
cles qu’il  faifoit.  Lorfqu’il  alloic  un  joue 
d Alexandrie  avec  quelques  Negorians 
d’Egypte,  qu’il |>rèchoic  dans  le  Vailîèau,  ' 
il  furvinc  tout  a coup  une  tempefte  qui 
mit  tout  le  monde  en  grand  danger  de 
périr  j & dans  la  frayeur  où  ils  étoient , 
ils  promirent  avec  ferment  qu’ils  fe  fe- 
r oient  inftruire  des  Myfteres  de  J e s u s- 
C H R 1 s T , fî  la  délivrance  du  péril  qui 
les  menaçoit  leur  perfuadoit  qu’il  étoic 
le  véritable  Dieu.  Aufli-toft  nôtre  Saint 
fe  mit  en  prières  pour  être  en  état  d’ob- 
tenir de  Dieu  la  grâce  que  ce  peuple  de- 
Inaridôit  \ de  aulTI-tôt  la  témpefte  celTa,  & 
le  calme  & la  ferenité  luy  fuccedérent. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  dans  le 
Vaifleau  arrivèrent  à Alexandrie  en  par-  . 
faite  fanté  , & le  Slint  ne  manqua  pas 
de  régénérer  dans  les  eaux  du  Baptême, 
ces  âmes  qiie  Dieu  venoit  de  retirer  des 
portes  de  lamort.Ces  merveilles  & qifan- 
tité  d’autres  qu’il  fit  dans  la  ville  d’AIe- 
xandrie , luy  attirèrent  beaucoup  de  ré- 
putation & de  grands  honneurs.  Mais 
Comme  il  craighit  de  fe  laiflêr  furpren- 
dre  à la  Vanité  ^ par  les  loüanges  des  ha- 
bitans  de  cette  grande  Ville  , il  en  fortic 
en  lecret , & retourna  fe  renfermer  dans 
ik  chere  folitude  de  Babylonr.c,  où  il  a.- 
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voit  demeuré  à Ton  entrée  dans  le  PaiV' 

II  s’y  prefcrivit  des  pratiques  de  péni- 
tence , qu’il  obferva  rrès-exaétemenr  / 
fans  que  cela  l’empêchât  de  montrer  aux 
autres  le  chemin  du  Ciel  , ou  il  marchoit 
avec  tant  de  courage.  II  n’avoit  pour 
les  grands  , ny  trop  de  complaifance  ny 
trop  de  rigueur  j & fe  faifant  tout  à tous- 
il  ne  croyoitpas  que  les  rélîftances  & les- 
oppofitions  qu’il  trouvoit  dans  les  per- 
fonnes  qu’il  vouloit  convertir,d’culïènt  le  " 
rebuter  ny  luy  faire  abandonner  le  foin  ^ 
de  ces  âmes  , pour  qui  Jesüs-Christ  eft- 
mort.^ 

Il  n’éroit  fenlîblé  ny  àlâ  vaine  gloire  9-. 
dans  les  bons  fuccès  , ny  au  décourage- 
ment , quand  il  pe  réiiflîllbit  point.  Il' 
foulageoit  l’indigence  des  pauvres  au- - 
tant  qu’il  le  pouvoir  fiire  par  luy-mê- 
me , & ne  celioit  point  d’exhorter  les  ri- 
ches â répandre  leurs  biens  fur  ces  milè--- 
rables. 

Quelque  foin  qu’il  prit  pour  travailler  ' 
au  falut  de  fes  Freres  , il  ne  laifla  pas  de  * 
continuer  toujours  dans  la  même  aufte-' 
rite  de  vie  qu’il  avoir  embralTee.  Il  cou- 
choit  fur  la  terrenuë , repolbit  fa  tefte' 
fur  une  pierre  , portoit  un  rude  cilice  fur 
■fa  chair.  Voilà  de  quelle  maniéré  il  fa 
délâdbit  de  fes  travaux , û pourtant  qnp 
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jpeüt  appeller  un  dclaflèment  le  peu  de 
temps  qu’il  déroboit  à Tes  prières  , qui 
faifoient  la  nuit  & le  jour  Ton  occupation 
coiiftante.  L’Egypte. en  ces  temps-là  fe 
vit  ébranlée  par  beaucoup  de  troubles  , 
que  les  Romains  y excitèrent,  en  portant 
la  guerre  dans  ces  Païs.  Il  s’y  donna  une 
grande  bataille , où  beaucoup  de  monde 

f)érit  des  deux  cotez  , & les  progrès  de 
a Religion  furent  interrompus  par  ces 
traver/es.  Plufieurs  d’entr’eüx  furent 
faits  prifonniers , & entr’autres  l’Evèque 
de  Verceil , que  fon  mérite  rendoit  très- 
recommandable.  Dans  rextremité  où  ce 
faint  Prélat  fe  voyoit  réduit , il  s’infor- 
moit  avec  foin  s’il  n’y  aVbit  perlonne  en 
CCS  contrées  barbares  qui  fit  folidement 
profeffion  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
qui  pût  par  Ces  confeils  & par  fon  fecours 
le  mettre  en  état  de  fortir  de  captivité. 
'Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  inquiétude. 
Dieu  qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui 
éljjerent  en  luy , prit  pitié  de  ce  fage  E- 
vêque , & luy  révéla  que  dans  ces  Païs  il 
avoir  un  ferviteur  fidele , nommé  Bono- 
ne,  qui  menoit  une  vie  rrès-fiinte.  On 
fit  venir  nôtre  Saint  pour  vifiter  les  pri- 
sonniers , &r  il  n’oublia  rien  pour  confo- 
ler  ces  captifs  &: pour  contribuer  à leur  r 
délivrance.  Il  fe  rendit  favorables  les 
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Geolliers  des  prifbns  par  fes  liberah'tez  J 
& fit  meme  entrer  dans  fon  parti  la  Reine 
& plufieurs  des  Princes.  Toutes  ces  per- 
fonnes  d’intelligence  pour  le  fuceès  de 
eette  affaire  , allèrent  enfemble  trouveü 
le  Roy  pour  le  prier  de  faire  grâce  à tou» 
ces  prifonniers  , & d’accorder  leur  déli- 
vrance , aux  inftanees  de  S<  Bonone.  Ce 
qu’ils  demandoient  feur  fut  accordé  \ 8c 
aufli-toft  le  Saint  les  ayant  fait  monter 
dans  des  Vaiflfeaux,  il  les  cônduifit  d’a- 
bord à Jerufalem , & enfuite  fur  la  mon-' 
tagne  de  Sinaï,  où  il  fe  proppfoit  d’éta- 
blir fa  demeure.  Après  qu’il  eut  vifité 
tous  les  faintà  lieux , il  alla  jufqü’à  Con- 
ftantinople  , où  cette  troupe  d’efclaves- 
délivrez  s’étant  embarquez , ils  retour-^ 
hérent  en  leur  Païs  ; & le  fùnt  Evêque 
de  Verceil  fut  rétabli  fur  fon  Siégé , où 
il  gouverna  encore  fon  peuple  pendant; 
bien  du  temps* 

Enfuite  S.  Bonone  étant  revenu  fur  la' 
montagne  de  Sinaï  , il  s’y  abandonna  ù 
tous  les  tranfports  de  fon  zele  j il  y me-' 
dita  nuit  8c  jour  la  Loy  de  Dieu , devint 
, célébré  par  l’éclat  de  fes  miracles  > 8c 
remplit  de  l’odeur  de  fes  vertus  la  ville 
de  Jerufalem  & toutes  les  régions  d'a-» 
lentour.  Cependant  l’Abbé  de  Lucede  î 
qui  eft  dans  le  Dloeefc  de  Verceil,  vint  ^ 
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mourir.  La  première  penfée  qu  eue  l’E- 
vêque, fût  de  faire  venir  S.  Bononepour 
remplir  cette  place.  Les  députez  qu’il 
envoya  firent  au  Saint  la  propofition  , 
qu’il  combatit  de  toutes  Tes  forces  : mais 
comme  on  ne  cefla  de  le  prier  & de  le 
folliciter  d’accepter  ce  qu’on  luy  o'fFroir,- 
de  crainte  de  paroître  trop  réfifter  à fa  ' 
vocation  divine  , il  fe  rendit.  Ainfi  il 
devint  malgré  luy  Supérieur  d’un  Mo- 
nafterc..  Aufli-toft  l’ancien  ennemi  du 
falut  s’éleva  contre  le  nouveau  Pafteur  ; 

& ayant  fuferté  le  bruit  d’une  furieufe 
tempefte  dans  le  Monaftere,  il  commença 
à attaquer  vivement  nôtre  Saint.  Mais 
luy  Ce  fouvenant  du  confeil  que  Jesus- 
Christ  donne  à fes  Difciples  : Si  l’on 
vous  perfecute  dans  une  Ville  , fuyez 
dans  une  autre  ; fon  humilité  luy  per- 
fuada  que  pour  éviter  le,  fcandale , il  de- 
voit  Ce  retirer  j & eh  effet  il  afia  fe  cacher 
dans  la  Toicane  , où  ayant  reformé  un 
Monaftere  de  fOrdre  de  S.  Benoift  , pu 
il  rétablit  route  la  ferveur  de  la  difcipli- 
ne  , il  y devint  illuftre  par  le  gr^and  nom- 
bre de  miracles  qu’il  fit.  Cependant  les 
troubles  que  le  démon  avoir  excité  dans 
le  Monaftere  de  Lucede  s’appaiférent  y 
l’ordre  de  Dieu  y rappella  nôtre  Saint.  lî 
y cultiva  les  plantes , qu’avec  le  fecoux^ 
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de  la  grâce  il  avoir  enracinées  dans  le 
champ  du  Seigneur.  Il  en  prit  foin  pen- 
dant plufieuïs  années  , & conferva  toû- 
jours  un  très-grand  mépris  pour  luy-mê- 
me.  Entre  toutes  les  œuvres  éclatantes 
qu’il  fit , il  s’attach^articulierement  à 
la  confirudion  d’un  Temple  , où  il  em- 
ploya beaucoup  de  richcfiès  des  aumô- 
nes qu’on  luy  faifoit  j & n’épargna  ny 
peines , ny  travaux-,  ny  dépenles  pour  en  - 
faire  un  ouvrage  accompli.  Dès  qu’il  eut 
confommé  cette  entreprife  , le  temps  de 
fa  mort  approcha.  Dieu  voulut  récom- 
penfér  fes  mérités  & fa  fidelité,  & l’éleva 
à la  gloire  que  de  toute  éternité  il  luy; 
aVoit  préparée. 


Digilized  by  Google 


S,S irn^nd^Pdd^iir(jné. 

n'otihlte.  point  lesdcirneiiKs 
du  pauvre-  .P^.p.i3.  ,<c’vrFîS>, 


dOccident. 


iH 


SAINT  S I M E 0 N ti, 

de  Pàdelirone^  de, 

Le  Saint  dont  nous  allons  parler  étoit 
d’Arinenie,  & avoit  pris  naiflance  de 
parens,  que  leur  noblelîe  rendoit  ilîuftres 
dans  le  Païs.  Dès  les  premières  années  de 
fa  jeunellè  , il  eût  cm  penchant  pour  la 
folitude , & vécut  en  véritable  Ermite 
aufli-toft  qu’il  luy  fut  poflîble.  Après  qu’il 
eut  pafle  plufieurs  années  dans  le  deleit, 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  ver- 
tus les  plus  éminentes  , & repoufia  par 
les  armes  de  la  priere  toutes  les  tenta- 
tions dont  le  démôii  l’attaqua  ; il  eut  la 
dévotion  d’aller  en  pèlerinage  à Jerufa- 
lèm  : il  alla  enfuïte  à Rome  vifiter  les 
Tombeaux  dès  faints  Apôtres  ; de- là  il 
pafià  en  Elpagne  pout  y honorer  laihr 
Jacqiies  au  Royaume  de  Galice  , & par- 
courut ainfi  la  plufpart'  des  régions  ha- 
bitées , pour  y rendre  à Dieu  dans  ces 
divers  lieux  le  ciilte  qui  luy  eft  dû  , Sc 
prendre  part  à la  pieté  de  ceux  qui  l’ho- 
noroient  dans  les  differentes  Eglifes  qu’il 
rencontra  fur  fa  route;  Il  ne  mangeoit  ny* 
pain , ny  viande  , ny  fromage  , ny  œufsV- 
ôc  ne  fe  noutnfïôit  qije  d’herbes  & dç 
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racines.  Pendant  que  cè  Saint  parcoii- 
i^oit  ainiîlc  monde  avifiter  lesTombeauX 
des  Confeilèurs  & des  Martyrs,  fans^ue 
les  travaux  de  fes  voyages  diminuallent 
rien  de  fa  ferVeiir  Sit  de  fon  application 
d la  priere  j il  s’arrefta  enfin  a la  Cha- 
pelle de  S.  Jean-Baptifte , quiefl:  à Rome 
dans  l’Eglilê  de  S.  Jean  de  Latran  i où  il 
trouva  le  Souverain  Pontife  alïèmblé  a-f 
vec  quantité  d’Evèques  célébrés  .&  de 
plulîeurs  faints  Perfonnages  , pour  tenir 
un  Concile.  Tandis  qu  il  faifoit  fa  priere 
dans  cette  Eglife , & que  fon  ardeur  la 
luy  faifoit  prolonger  , un  des  Clercs  fût 
en  plein  Concile  le  dénoncer  pour  herc-* 
tique  , en  la  prefencé  de  tous  les  Peres 
aflemblez.  Et  pour  exciter  le,  peuple  à 
s’irriter  contre  le  Saint,  & à le  faire  mou- 
rir , il  fai  (oit  mille  imprécations  contre 
luy,  vomiflbit  une  multitude  d’impoftu- 
res , & luy  imputoit  tous  les  crimes  : Ne 
VoyeÂ^vons  pas , difoit-il  à la  populace  , 
dans  les  yeux  de  ce  fcelerat , dans  fa  df~ 
warvhe  i dans  fa  contenance  fa  méchanceté 
dépeinte  , ^ toute  la  noirceur  de  fes  here-~ 
fes.  _ ' 

Ce  Clerc  animé  de  zélé  pour  la  Foy 
Catholique,  à ce  qu’il  croyoit , fe  mit  â 
crier  : Jettons~nous  tous  fur  luy  , pour 
donner  de  la  crainte  anx  autres  ,,faifons4é 
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moHYtr  a coups  de  pierres  , oii  fatfoHs4e  de-î 
verer  vif  mx  fiâmes  ? Comme  ce  ClerC 
fflrieux  engageoit  déjà  beaucoup  de  raon- 
cte  dans  fon  parti,  qui  tous  fe  préparoienÉ 
à faire  périr  un  fî  iaint  Homme  -,  le  Papâ 
ôc  toute  l’aflemblée  des  Peres  du  Con- 
cile furent  troublez  de  ce  defordre  , &c 
s’informérenr  avec  foin  de  quoy  l’o'rt 
pouvoir  convaincre  celuy  qu’on  accufoic 
fi  violemment.  Il  y avoir  alors  à Rome 
un  fameux  Evêque  d’Armenie  que  fa 
pieté  y avoir  fait  venir  des  extrêmitez  de 
Ion  Pais  , dont  la  fagefiè  & la  prudence 
étoient  connues , & que  fon  éiîilnenfé 
fainteté  rendoient  recommandable  à tout 
le  monde.  Ce  faint  Prélat  alla  trouver  le 
Souverain  Pontife  , & luy  dit  ces  paro-* 
les  remplies  de  douceur  : Faites  ittterve^ 
nir  votre  autorité,  trîs-faint  Pere,pourappau 
fer  la  fureur  de  ce  peuple , cr  daigneÂi:vou's 
faire  informer  parmoy  de  ce  que  petit  être  cet 
homme  aceufé  , quel  efi  fon  état , Q'  de 
quelle  maniéré  il  fait  profejfton  de  la  Foy 
Catholique.  Le  Pape  fe  rendit  aux  re-i 
montrances  de  ce  Prélat , & fit  appaifes 
les  bruits  fédirieux. 

Alors  l’Evêque  Arménien  s’approcha 
de  Simeon , & en  langage  de  leur  Païs  ÿ 
luy  parla  de  la  forte  : ^ut  êtes-vous  ? d'oh 
êtes-vous dites-le  moy , mon  Frere  , ^ fi 
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vous  frofejfezj  la  Foy  Catholique , afin  que 
je  le  fajje  connonre  à ces  peuples.  A ces 
paroles  le  Saine,  qui  éroit  tout  plein  de 
J’Erprit  de  Dieu , & tout  pénétré  de  la 
véritable  fageflè,  répondit  aux  interroga-' 
rions  du  Prélat,  & le  perfuada  de  la  pu- 
reté & de  la  perfeéfcion  de  fa  Foy  , dont‘ 
il  profe/Toit  tous  les  articles  de  la  manié- 
ré qu’ils  étoient  énoncez  dans  le  Simbolc' 
des  Apôtres,  & dont  ils  avoient  été  pu-' 
bliez  par  toute  la  terre  après  le  Concile  ' 
de  Nicée.  L’Evêque  ayant  entendu  ce’ 
difcours,&  reconnoiûTant  non- feulement- 
là  do(5triné  , mais  la  fainteté  de  Simeon  , 
fiit  rempli  de  joye  de  même  de  relpeét- 
pour  fes  éminentes  vertus  ; en  forte  que 
pour  marquer  ce  qu’il  en  penfoit , il  le 
;etta  humblement  aux  pieds  de  noftre 
Saint.  Après  s’être  tous'deux  entretenus-' 
long-temps  en  langue  Arménienne  , l’E- 
vêque  déclara  tout  haut  à tout  le  peuple, 
que  Simeon  étoit  un  grand  fervitcur  de 
Dieu  , qu’il  profe/Toit  la  vraye  Foy,  qu’il 
menoit  une  vie  fainte  & jtifte , qu’il  hon- 
noroit  la  Trinité  fainte , & qu’il  adoroit 
le  Dieu  Tout-puilTint.  Mais  comme  le 
Seigneur  eft  appelléle  Dieu  des  vengean- 
ces , & qu’il  ne  permet  pas  qu’aucun  cri- 
me demeure  impuni , il  voulut  montrer 
Bn  exemple  édattant  de  fa  juftice , en  la 
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perfonne  de  ce  Clerc  perfide  , qui  avoir 
exciré  le  peuple  contre  Simeon  j le  dé-  ’ 
mon  s’empara  du  coi'ps  de  ce  mi/erable , 
dont  l’amc  luy  éroit  déjà  foûmife,  & le 
tourmenta  violemment  en  le  roulant  fur 
la  terre. 

Le  Pape,  tout  lé  Clergé,  & tout  le  peu-’ 
pie,  qui  furent  témoins  de  ces  effets  mer- 
veilleux delà  puilîânce  de  Dieu,  éleve- 
rent  tous  les  mains  vers  le  Ciel , & avec 
de  grandes  acclamations  ,rendoient  toiis  ^ 
enfemble  au  Seigneur  mille  aérions  de 
grâces , pour  le  remercier  d’avoir  empê- 
cKé  que  fon  Serviteur  n’eut  été  accablé 
ibus  l’injuftice  de  fon  perfecureur , & de 
ce  qu’après  avoir  fait  reconnoître  fon  in- 
nocence , il  avoir  voulu  que  les  impofta-' 
res  du  traître  n’eufïènt  pas  été  impunies. 
Saint  Simeon  regardant  ce  Clerc  abbatu 

f>ar  terre  , 6c  tourmenté  cruellement  par" 
e démon , fe  fou  vînt  auffi-tôt  de  ces  pa- 
roles Evangéliques  : Ame^^os  ennemis , 
faîtes  du  bien  à ceux  qni  vous  haïjfent , ^ ' 
priez,  pour  ceux  cfuiyous  perfecutent  vous 

calomnient.  Il  fe  fentit  touché  de  compaf^ 
/ion  pour  ce  miferable  , & étendant  fa 
main  fur  luy  , il  fit  un  ligne  de  Croix  , en 
apoftrophant  le  démon,  qui  fe  mit  à crier 
par  la  bouche  du  pofïede  qu’il  touimen-' 
toit  i & après  d’horribles  hurlemens  s’cji" 
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alla.'  Cê  Clerc'ne  fut  pas  plutôt  delivre 
qu  il  vint  au  même  inftant  fe  jetter  5c  s* a- 
batre  aux  pieds  du  ferviteur  de  Dieu , oà 
il  poufïà  longtemps  des  gémilTemens'  5ç 
des  cris  , recdnnoiflant  la  noirceur  de  fa 
calomnie , 5c  demandant  le  pardon  dû 
crime  qu’il  avoir  commis.  Après  cet  évé- 
nement le  Souverain  Pontife  reçût  hon-^ 
nôrablcment  nôtre  Saint,  5c  luy  donna  de 
grands  témoignages  de  fa  bien-veilfance  ; 
5c  la  réputation  de  Siiûeon  fe  répandit  fî 
loin , qu’un  nombre  prodigieux  de  ^er- 
fonnes  vinrent  le  trouver  pour  en  erre 
guéris.  Ces  grands  honneurs  qu’il  reçût 
des  peuples  & des  principaux  Seigneur^ 
de  ritalie  , le  firent  fortir  de  la  Ville  j 5c 
■après  avoir  parcouru  tous  les  lieux  faint^ 
de  la  France  5c  de  l’Elpagne  pour  édifief 
fa  pieté , il  vint  enfin  le  fixer  à Mantôuë. 
Le  Duc  Boniface  5c  fa  femme  lüy  donnè- 
rent de  grands  témoignages  de  leur  af- 
fcéiiori , 5c  du  relpeâ:  qu’ils  avoient  pouf 
fes  vertus , 5c  luy  abandonnèrent  un  lieu 
pour  y faire  fa  demeure.  C’étoit  un  en- 
droit delert  5c  fort  féparé  de  tout  com- 
merce. Le  Saint  s’y  conftruifît  une  très- 
petite  cellule  i où  il  vi'Voit  inconnu  aû 
refte  des  hommes.  Les  herbes  fatfvages 
5c  les  racines  ameres  de  fon.  defert  luy 
Jfervqient  de  nourriture,  5c  il  ne  fédéfai-  ' 
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tcroit  qu’avec  un  peu  d’eau.  Un  jour 
mi’ïl  croit  violemment  tourmenté  de  ’ la 
^im,  fans  rientronyer  dequoy manger. 
Dieu  permit  qu’une  biche  vint  auprès  de 
fa  cellule  , tout  exprès  ce  femble  pour  le 
nourrir  de  fon  lait.  Enfin , après  que  ce 
faint  Hofnmè  éut  pafle  plufieurs  années 
dans  cette  folitude , où  il  opéra  quantité 
de  miracles  ,'il  s’endormit  en  paix  dii 
'fcniimeil  des  Juftes, 
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SAINT  BENOIST. 

DU  temps  que  la  yraye  Religion  com- 
mençoit  à faire  de  grands  progrès 
•dans  la  Hongrie , fous  le  régné  & |ou$ 
les  ordres  du  Roy  Etienne  , Prince  rrèç- 
Catholique  & très-pieux,  un  grand  noin- 
bre  d’Ecclefiaftiques  &:  de  Moines , attir 
xez  par  la  réputation  de  les  vertus  , ve- 
noient  enfouie  dans  fcs  Etats,  fans  que 
' juille  autre  rai  Ton  ics  y engageât  ^ 
que  l’envie  de  travailler  enfemble  â leur 
fanctification,  & de  profiter  des  facilitez 
qu’un  ü heureux  gouvernement  leur 
* offroit.  Parmi  cette  multitude  de  per- 
fonnes  , il  y eut  un  homme , qui  touché 
de  l’Efprit  de  Dieu , abandonna  la  vie 
champeftre  & ruftique , qu’il  menoir  en 
Pologne , pour  venir  fe  retirer  dans  un 
Monafterc  au  Pais  de  Neïtruë , & y me- 
ner une  vie  féparée  de  tout  commerce 
avec  les  hommes. 

Nous  expoferons  icy  ce  que  Ibn  dilci- 
ple , nommé  Benoill: , qui  demeura  long- 
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.temps  avec  luy  , nous  apprend  de  fes 
aufterirez  exceffives,  &c  de  fes  fcntimen$ 
,de  penicence.  Zuirard,qui  feficnommei* 
André  , étant  venu  jufqu’à  l’Ermitage 
dont  nous  parlons , s’y  preferivit  un  jeu- 
ne rigoureux . qui  luy  mit  le  corps  dans 
un  épuifement  , où  la  feule  ferveur  de 
l’efprit  pouvoir  le  foûtenir.  Il  s’abfte- 
noit  durant  trois  jours  de  prendre  aucu- 
ne nourriture  pour  l’amonr  de  J e s,u  s- 
Christ  , & en  l’honneur  des  qua- 
rante jours  qu’il  avoir  paflé  dans  le  deferc 
fans  rien  manger.  Lorfque  le  Carême 
arrivoit,  fon  Abbé  Philippe  luy  mettoit 
entre  les  mains  quarante  noix,  & le  Sainç 
très-Content  de  ce  peu  d’alimens  atren^ 
doit  en  paix  & en  hlence  le  temps  de  la 
jRefurrection  du  Sauveur. 

Quoyqiie  la  nourriture  dont  il  ulbi't 
durant  tput  le  cQurs  de  l’année  ne  fîifïït 
pas  pour  le  foûtenir , & le  réduifit  à une 
extrême  défaillance  , jamais  il  ne  celToic 
de  travailler  que  lorfqu’il  filloir  prier,' 
Il  prît  un  jour  une  hache , Ôc  il  e.  tra 
dans  une  foreft  pour  y labourer  un  en- 
droit écarté.  Accablé  oar  l’excès  du  tra- 
vail & par  la  foiblefle  où  fes  grandes 
abftinences  réduifoient  fon  corps  èc  quel- 
quefois fon  efprit  ; il  demeura  étendu 
Air  la  terre  comme  un  homme  preA  à 
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expirer.  Lorfqu’il  étoic  en  cet  état,  ua 
jeune  homme  d’une  beauté  éclatante  luÿ 
apparut , & le  mit  dans  un  clpece  de  cha- 
riot pour  le  reporter  à fii  cellule.  Après 
qu’il  fut  revenu  à luy  d’une  contempla- 
tion où  il  avoit  été  tout  occupé  de  Dieu  , 
il  fe  trouva  dans  fon  Ermitage , & conta 
cet  événement  à fon  difcipie  Benoift , à 
"qui  il  défendit  d’en  rien  aire  qu  après  la 
itiorr. 

Lorfqu’il  avoit  travaillé  tout  le  jour 
il  fe  donrioit  durant  la  nuit  une  forte  dé 
repos  , qui  méritoit  plutôt  le  nom  d’un 
fupplice'que  d’un  foûlagement.  Il  avoit 
entouré  le  tronc  d’un  chefne  d’une  elpece 
de  haye  , où  il  avoit  mis  tout  au  tour 
des  pieux  pointus  , ôc  s’alTeyant  enfuite 
fur  ce  tronc  d’arbre , il  s’y  repofoit  de 
telle  manière  , qüé  fi  fon  corps  accablé 
par  le  fommeil , fe  lailîbit  aller  de  quel- 
que côté  , ces  jpointes  qui  le  perçoient 
vivement  le  reveilloient  auflî-toft.  De 
plus',  il  s’étoit  fait  une  couronne  de  bois 
qu’il  mettôit  fur  fa  telle , où  il  y avoit  de 
petites  pierres  fufpenduës  en  quatre  en- 
droits , afin  que  lorfque  l’envie  de  doiv 
mir  feroit  pencher  la  telle  de  quelque 
côté,ces  pierres  luy  donnalTent  des  coups 
pour  le  réveiller.' 

Lorfqu’il  fe  vit  approcher  du  terme  de 
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fa  carrière  , & preft  d’aller  au  Ciel,  il 
en  avertit  ceux  qui  étoient  préfens  , Sc 
les  pria  de  ne  le  point  dépoiiiller  de  fes 
vêtemens  julqu’à  ce  que  fbn  Abbé  Phi- 
lippe , qu’il  avoit  envoyé  appeller  , fut 
arrivé.  -Le  Saint  çcoit  déjà  mort  quand 
il  vint , & il  trouva  le  corps  qu’on  avoit 
" étendu  pour  le  laver.  On  apperçût  une 
, , chaîne  de  fer  qui  penctroit  les  chairs  de 
nôtre  Saint,  & que -l’on  ne  pût  tirer  qu’a- 
vec de  très-grands  efforts , pour  en  don- 
ner à plufieurs  perfonnes , qui  voulurent 
avoir  de  fi  précieufes  marques  de  la  fain- 
teré  d’un  homme  qui  avoit  été  l’admira- 
tion de  tout  ‘le  monde , & qui  joiiiffbit 
déjà  dans  Icféjour  des  Bien-heureux  des 
fruits  de.fa  penitence  & de  fes  travaux. 

Tout  ce  détail  de  penitence  a été  fçû 
par  fon  difcipje  Benoift  , qui  réfolut  de 
demeurer  au  meme  endroit  que  fon  Maî- 
tre occupoit  avant  fa  mort.  Après  que 
^fuivant  fon  exemple  , Benoift  eut  paflé 
trois  ans  à mener  une  vie  très-auftere  eni 
ce  même  lieu , des  voleurs  vinrent  l’y 
furprendre  , & luy  croyant  beaucoup 
d’argent , le  conduifirent  au  bord  d’un 
üeuve  où  ils  l’égorgérent , & jettérent 
enfuite  fon  corps  dans  l’eau.  On  chercha 
.-longtemps  ce  corps  fans  le  trouver.  Une 
aigle  pendant  un  an  futvûé’fur  le  bord 

Tome  II,  F 

. *•  ’ 


/ 


Digitized  by  Googic 


lit  Les  Vies  des  faims  Solitaires 
du  fleuve, fans  jamais  s’en  éloigner  *,  on 
douta  que  Dieu  vouloir  apprendre  par 
ce  figne  que  le  corps  de  Ion  ferviteur 
étoit  en  cet  endroit  : un  homme  plon- 
gea dans  les  eaux , & en  retira  le  corps 
de  benoift  aufli  frais  que  s’il  yenoitdè 
mourir. 
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IL  n’y  avoir  dans  la  naiffance  de  ce 
Saint  rien  d’illuftre  ny  aufli  de  trop 
.obfcur.  Il  naquit  en  Boheme  dans  la' 

-ville  deCotfvin  j & la  raifon  ne  fut  pas  ^ 
plutôt  dévelopée  ai  luy , qu’il  fe  prefcri- 
.vit  une  vie  regüliere.  Son  amour  pour 
Dieu  l’engagea  de  bonne  heure  à liiy 
^confacrer  tout  fon  temps.  Ses  parcns  fu- 
rent témoins  de  runiformité  de  ces  pra- 
tiques faintes  , & du  mépris  qu’il  témoi- 
gna pour  les  fauflcs  douceurs  du  fiecle.. 

-Son  pere  & fa  mere,  attentife  aux  do- 
' voirs  de  la  Religion  , ne  s’appcrçûrent 
pas  plutôt  des  heureufes  difpofîtions  de 
ion  ame,  qu’ils  fe  crurent  obligez  à cul- 
tiver fbn  excellent  naturel  : ils  l’envoye- 
rent  fort  jeune  encore  à la  ville  de  Pra- 
.gue,  afin  qu’il  y étudiât  les  belles  Lettres 
qu’on  y enfeignoit  alors  avec  beaucoup 
d’éclat.  Il  s’y  appliqua  de  tout  fon  ef- 
prit,  & lcs  progrès  qu’il  y fit  le  mirent 
^ bien-tôt  au  deiïlis  de  tous  fes  compa- 
gnons d’étude.  Sa  conduite  fut  fi  réglée 
J & fi  pure,  qu’après  qu’il  eut  atteint  l’âge 
i convenable, le  Clergé  de  cette  Ville  char- 

mé de  fa  fageife  & de  fes  talens,l’oblige4 
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malgré  les  répugnances  de  fon  humilité  * 
de  recevoir  le  Sacerdoce , & d’entrer 
dans  un  Monaftere  où  il  pouvoir  fervir 
très-utilement  le  prochain.  Dès  qu’il  fut 
revêtu  de  cette  dignité , il  devint  plus 
alîidu  qu’auparavant  à la  priere  j il  corn- 
mença  à fe  perfuader  qu’il  n’avoit  enco- 
re rien  fait  pour  Dieu , & qu’il  devoir 
s’efforcer  de  parvenir  à une  perfeébion 
plus  éminente.  Comme  il  étoir  agité  de 
ces  penfées  , Dieu  permit  qu’il  allât 
vifiter  un  Monaftere  de  l’Ordre  de 
faint  Benoift  t il  y vit  de  grands  exem- 
ples d’une  vie  féparée  du  commerce 
des  hommes  : il  en' fut  véritablement 
touché  ; de  forte  que  fc  dépouillant  de 
fes  habits  ordinaires , U fe.  revêtit  d’un 
habillement  de  Moine  , Sc  vint  voir  fes 
pai'éns  en  cet  état  ; non  pour  les  atten- 
drir, mais  pour  obtenir  d’eux  qu’ils  luy 
laifîâftènt  la  liberté  d’aller  s’enfermer 
dans  quelque  retraite  éloignée  du  monde. 
Il  dit  adieu  à tout  ce  quhl  connoiflbit  de 
cens  , & fut  chercher  dans  les  forefts  un 
Endroit  où  il  pût  fe  cacher  autant  qu’il 
vouloir,  'Tandis  qu’il  étoit  en-ant  fur  les 
monragnes  & dans  les  bois,  fans  fçavoir 
encore  où  fixer  fa  demeure,  il  arriva  pro- 
che d’une  caverne,éloignée  de  deux  mille 
du  Bourg  de  Curime  , célébré  par  le 
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fl'^üve  de  Saffàne  qui  l’arrofe.Les  démons 
s etoient  emparez  de  cette  caverne , & y 
firent  d’abord  foufFrir  bien  des  fortes  de 
tourmens  à Procope , qui  ferme  &:  intré- 
pide comme  un  véritable  Soldat  de  J.e- 
5 U s-C  H R I s T , demeura  toûjours  vi(5to- 
rieux  avec  les  armes  de  la  pricre  & du 
jeûne  dont  il  fe  fervoit  ihceflàmment. 

Dieu  voulut  rëndre  plus  éçlatans  aux 
yeux  des  hommes  fes  travaux  & fes  com- 
DarSj&  choifit  Ulrich  Prince  de  Boheme, 
pour  publier  à loccafion  d une chalïè  Içs 
vertus,  & les  merveilleules  aâ:ions  de 
nôtre  Saint;.Xe  Prince  un  jour,  fe  trou- 
vant dans  rimpuiffance  de  füivre , ou  de 
rappeller  fes  OflSeiers  & fes  chiens  qui 
chaflbient , s’alÏÏt  fous  le  feiiillage  épais 
d’un  arbre,  pour  s’y  rejpofer  & reprendre 
fes  forces , qu’il  avoit  epuifées  à la  pour- , 
fuite  de  quelques  beftes  fauvages.  Tout 
à coup  un  cerf  chargé  d’un  boisj  dont  les 
branches  étoient  extraordinairement  for- 
mées,&  pafl'ant  avec  rapidité  devant  lüy, 
tâchoit  de  gagner  l’épaifleut  de  la  foreft 
pour  s’y  enfoncer.  Quoyque  le  repos  que 
le  Prince  prenoit  alors,  luy  donnât  beau- 
coup de  foLilagement  dans  l’accablement 
où  il  éroit , il  n’apperçût  pas  plutôt  cette 
belle  , dont  il  n’avoit  point  vu  de  lem- 
blable  de  toute  la  journée  , qu’il  ne  pût 
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réfifter  à l’envie  de  la  pourfuivre , & à la" 
gloire  qu’il  auroit  de  la  vaincre  j il  oublia 
fes  fatigues , & ne  prenant  que  fon  arc  il 
courut  fur  les  traces  du  cerf  pour  le  per- 
cer. La  bcftc,qui  avoir  beaucoup  d’elpace 
devant  luy  , fe  déroba  bicn-tôt  à fa  vue 
& vint  fe  réfugier  à la  caverne  de  Paint 
Procope,  dont  elle  n’ignoroit  pas  le  che-- 
min.  Le  ferviteur  de  Dieu,qui  venoit  de' 
finir  fa priere  , s’occupoit  alors  à couper' 
un  cheme  , dont  il  avoir  quelque  befoin^ 
pour  fon  ufage.  Le  cerf  vint  fe  coucher 
derrière  luy  , comme  à l’afile  qui  luy  pa- 
roifïbir  le  plus  feur  pour  lauver  fa  vie*  ' 
Le  Saint , qui  avoir  remarqué  la  courfe‘ 
legere  du  cerf,  & la  frayeur  qui  l’avoit 
fai  t avancer  fi  vîte,  fut  curieux  d’en  fça-' 
voir  la  caufe  ; il  leva  la  tefte , & regar- 
dant au  loin  , il  vit  un  homme  , dont  la- 
mine & l’habillement  n’avoient  rien  d’un 
homme  ordinaire , & qui  venoit  droit  à 
luy.  Tous  deux  s’arrêtèrent  par  furprife; 
enfuite  le  Prince  demanda  au  Saint  qui  il 
croit.  Il  luy  répondit  : Qu’il  étoit  cou- 
pable de  plufietirs  crimes , & que  nean- 
moins il  faifoit  profeflîon  de  fervir  J e- 
s IT  s-C  H R I s T.  A cette  réponfe,le  Prin-  > 
ce  touché  d’un  fentiment  de  Religion  , 
débanda  fon  arc,  & le  cerf  s’attacha  plus- 
qu’auparavant  auxpieds  de  Procope.  Ce-  < 
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pendant  il  conduifit  le  Prince  dans  la 
|3rofondeur  de  fa  caverne,  taillée  dans  le 
roc  , & remarquant  à fa  maniéré  de  par- 
ler combien  il  étoit  épuifcde  forces  , il 
Pinvita  de  prendre  quelque  foulagement 
pour  fe  rafraichir.  Le  Prince  y confen- 
tit , & pénétrant  au  fond  de  la  caverne  , , 
il  commença  par  prier  fon  hôte  de  luy 
(donner  de  l’eau  de  la  fontaine  qu’il 
Voyoit  couler  , pour  le  defalterer  de  la 
foif  qui  le  brûloit.  Le  Saint  en  alla  pui- 
fer  aufli-tot , &c  après  avoif  fait  fur  l’eau 
le  ligne  de  la  Groix,il  la  luy  pi*éfenta.Le 
Prince  n’en  eut  pas  plutôt  avalé,  qu’il  luy 
trouva  le  goût  du  plus  excellent  vin  qu’il 
eut  bû  de  fa  vie  ; ainlî  perliiadé  plus  que 
jamais  qu’il  y avoir  dans  le  Saint  une  ver- 
tu particulière  , & de  grands  effets  de  la 
puilïànce  divine , il  lé  conjura  inftam- 
Jtient  d’avoir  pitié  de  fon  ame  , & de  ne 
point  faire  difficulté  de  luy  dire  à quels 
exercices  de  penireUce  il  devoir  fe  con- 
damner , pour  expier  fes  crimes  pallèz  , 
& pour  faire  à Dieu  des  réparations  pro- 
portionnées. Procope  trouva  jufte  fa  de- 
mande, & confentit  qu’il  bâtit  un  Tem- 
ple en  l’honneur  de  S.  Jean-Baptifte,avec 
un  Monaftere  , où  l’on  aflèmola  grand 
nombre  de  Religieux  , dont  le  Prince 
voulut  que  nôtre  Saint  prit  la  conduite. 
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il  s’engagea  de  kiy-même  & de  bon 
cœur  à ces  fondations , & donna  tout  ce 
<jiii  pouvoir  en  rendre  l’établiflement 
utile  & parfait,  Procope  continua  de  vi- 
vre dans  les  mêmes  exercices  & la  même 
retraite.  Il  voulut  que  ce  Monaftere  fer- 
vit  au  foulageraent  de  tous  les  pauvres 
qui  venoîcnt  y chercher  leur  afliftance  > 
& renvoya  dans  une  fanté  parfaite  tous 
les  divers  malades  qui  s’adrclïbicntà  luy, 
pour  en  recevoir  du  fecoürs.  Perfonne 
ne  le  quitto k mal  content  de  la  maniéré 
dont  il  ep  avoir  été  reçu  : toüs  s’eri  re- 
tournoient charmez  de  fa  douceur  & dé 
fa  charité.  Il  fit  pbferver  la  Réglé  de 
S.  Benoift  aux  Religieux  qui  fe  joigni- 
rent : & après  leur  avoir  déclaré  le  temps 
de  fa  mort , avec  toutes  les  circonftan- 
CCS  qui  l’accompagnèrent , il  alla  rece- 
voir dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  fes 
travaux. 
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IL  femble  que  la  nature , en  mettant  au  ' 
monde  le  lerviteur  de  Dieu,  dont  nous 
avons  à parler  , fc  déclara  d’abord  fon  i 
ennemie.  Pierre  naquit  à Ravenne  de  pa-^ 
rens  pauvres  , mais  d’une  famille  hon- 
neftc.  Ses  parens  avoient  eu  déjà  plu** 
freurs  autres  enfans;&  fa  mere,  que  les 
dilgraces  de  la  fortune  rcndoient  cha- 
grine d’une  pollerité  trop  nombreufe  j 
refufa  de  donner  la  nourriture  à celuy 
dont  nous  écrivons  la  vie.  Il  eut  été  fans 
doute  abandonné , fi  par  la  charité  d’une 
femme  étrangère , il  n’eût  reçu  dans  ce 
premier  âge  les  fècours  que  fa  propre 
mere  luy  refufoit  : mais,  qui  dans  la  fuite 
hbnteufe  de  fon  mauvais  naturel , reprit 
chez  elle  Ibn  enfant , que  la  charitable 
nourrice  lUy  remit  entre  les  mains.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  du  retour  de  la  ten- 
• drelTe  maternelle , fa  mere  mourut , & il 
fut  obligé  de  fe  mettre  auprès  d’un  de 
Tes  freres  déjà  marié  , qui  le  mal-traita 
, cruellement  par  la  brutalité  de  fes  capri- 
ces, le  regarda  comme  un  efclave  de  corn- 
• me  une  belle  , & le  fit  louVent  battre  dc 
I outrager  par  fa  femme  , fans  le  moindre 
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fujer.  Dès  qu’il  eut  atteint  un  âge  , où  if 
fut  capable  d’agir  , ce  frere  barbare  l’o- 
bligea d’aller  garder  les  beftiaux  àla  cam-' 
pagne  ; & il  y exerça  cet  humiliant  em- 
•ploy,  jiifqu’à  ce  que  Dieu  eut  infpiré  à- 
un  autre  de  Tes  freres,  nommé  Damien, 
de  le  retirer  de  fervitude , & de  le  pren-- 
dre  dans  fa  maifon^  Les  inclinations  de’ 
ce  frere  croient  bien  différentes  de  celles^ 
du  premier  j il  reconnut  les  difpofîtions' 
favorables  pour  fétude  que  Pierre  a voit' 
dans  l’efprit , & n’épargna  rien  pour  l’en' 
faire  profiter.  nôtre  Saint  corn-' 

mençât  un  peu  tard  à entrer  dans  la  car-' 
riere  des  fcienceS  , il  fit  de  fi  heureux' 
efforts  qu’il  repara  les' années  pafîées  j ôc 
devint  en  très-peu  de  tenms  très-capable' 
en  toute  forte  de  connoiflànces.  Ses  ta-' 
lens  luy  firent  une  éclatante  réputation. 
Après  s’être  fi  bien  éclairé  luy-même  , il  ' 
enfeigna  les  autres  avec  grand"  fuccès  i 
mais  l’argent  quhl  gagnOit , & les  loiian- 
ges  dont  if  fc  voyoit  accablé  , luy  paru- 
rent des  piégés  dangereux  pour  fon  inno-‘ 
cence  ; d’ailleurs  les  révoltes  des  fèns  ne 
Fébranlérent  pas  moins , & fes  paflions* 
vives  qu’il  avoir  peine  à calmer  , luy  fi- 
rent concevoir  le  defîein  de  quitter  le 
monde  , & d’aller  chcrclicr  dans  la  foli- 
utdeles  moyens  de  travailler  plus  feuFCr^ 
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thent  & plus  tranquillement  à Ton  falut# 
'Avant  que  de  fe  déterminer  à la  retraite; 
il  feprefcrivît  au  milieu  même  de  fcs 
proches  des  exercices  d’une  feveré  penÎJ» 
tence  : il  portoit  jour  & nuit  un  âpre 
çilice  , joignoit  aux  rigueurs  dit  jeune 
raffidmré  des  veilles faifoit  l’aumône  au 
delà  même  de  ce  que  Tes  faculté^  Kiy  per* 
fnettoient  ; & comme  iléroit  albrS  dans 
la  force  de  la  jeunedê , fou  vent  dans  les 
plus  violentes  ardeurs  de  fes  paflîons  » 
pour  les  éteindre , il  alloit  au  milieu  des 
kyvers  fe  plonger  dans  l’eau  pendant 
foute  la  nuit. 

Enfin , il  ne  pût  fiipporter  plus  long- 
temps les  obftacles  que  le  commerce  du 
monde  apporroit  à fou  zele  & à fon  a- 
môiir  pour  la  folitude  ; il  s*alla  retirer 
dans  FErmitage  de  Sainte  Croix  à Fon- 
tanelle en  Ombrie  , aux  pieds  du  Mont- 
Apennin.  Ce  Monaftere  n’étoit  formé 
que  depuis  vingt  ans,  & toute  la  ferveur 
de  rétabliflement  y regnoit  encore.  Ce* 
pendant  les  Solitaires  qui  Fhabitoîcnt  y 
furent  frappez  d’étonnernent  à la  vûc  desf 
exemples  du  nouveau  difciple , qui  dès 
les  comméneemens  donna  des  marques  de 
les  éminentes  vertus.  Ils  s’accoûrumé- 
rent  tellement  à le  regarder  comme  Uri 
modèle,  que  dans  la  Àiite  ils  le  chargé- 
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rent  de  tout  le  gouvernement  'de  l’Ermï*^' 
tage , où  plufieurs  perlbnnes  s’étoient 
encore  venu  réfugier  depuis  rengage- 
ment de  nôtre  Saint.  Sa  principale  ap- 
plication , en  conduifant  ces  Solitaires  * 
fut  d’y  conferver  l’efprit  de  folitude  & 
de  réparation  dû  mOnde  , & il  fit  bâtit 
dans  divers  endroits  écartez  de  ce  deferr 
plufieurs  petites  demeures  fçparées  leà 
unes  des  autres,  où  ceux  qui  cnerchoient 
a vivre  dans  une  plus  parfitire  privation 
des  créatures  allôient  le  retirer.  Tous  fe 
refièntoient  également  de  fit  capacité  Sc 
de  Tes  lumières  , dans  les  infiruébion? 
qu’ils  en  recevoient  & la  charité  qu’il 
leur  témoigrioit  leur  infpiroit  de  vivre 
èntr’eux  dans  une  intelligence  & dans 
une  union  que  rien  h’alteroit  jamais^  Il 
avoit  tellement  à cœur  de  les  dégager  dé 
tous  les  foins  capables  de  les  diftraire  du 
fervice  de  Dieu , qu’il  crut  devoir  leur 
fixer  des  revenus  bien  fondez , afin  qu’ils 
ne  fiifiènt  pas  obligez,  pour  leurs  befoins 
temporels,  de  s’amijettir  â la  dépendance 
des  gens  du  monde.  , 

; Dans  l’adminifiration  de  çe  Monafterei 
il  fit  parôître  tapt  de  fagefie,  quelare^ 
nommée  porta  fon  nom  dans  toutes  leà 
parties  du  inonde  Chrétien.  Les  Souve^  , 
ràîns  Pontifes  informez  de  fes  rare?  ta-; 
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ftns,  ne  voulurent  plus  fouffirir  qu’il  les 
renfermât  dans  l’cnceinte  de  fa  retraite  j 
ils  Tappellercnt  auprès  d’eux  , pour  ^ 
prendre  part  auîc  fontfions  de  la  follici- 
tude  paftorale,  & pour  répandre  fur  rôu- 
re  l’Eglife  les  lumières  qui  fi’avôicnt  jüf- 
qu’alors  éclairé  que  Ton  defert.  Il  fortit 
avec  peine  de  fa  chere  folitude.  Nean- 
moins l’autorité  Pontificale  l’obligea  d’o- 
béïr , & il  fit  voir  Hans  les  emplois  qui 
luy  furent  confiez  , qu’on  ne  s’étoit  paS 
trompé  dans  ce  qu’on  avoit  attendu  de 
luy.  Il  aida  plufîeurs  Papes  les  uns  après 
les  autres,&  malgré  Tes  longues  réfiftan- 
ces  & fon  opiniâtreté , le  Pape  Etienhe 
IX.  le  contraignit  de  prendre  l’Evêché 
d’Oftie.  DiU'aUt  les  négociations  des 
affaires  les  plus  importantes  où  il  fut  ap- 
pellé , il  fit  toujours  par’oître  une  humi-^ 
îité  profonde  , & ne  perdit  jamais  l’a- 
mour de  la  folitude  & du  filence  , qui 
.dominoit  dans  fon  cœur,  il  demanda  au 
Pape  Nicolas  , qui  gouvernoit  alors  l’E- 
glîfèjla  permilîîon  de  retourner  à fon  an- 
cien Errnitage.  Le  Souverain  Pontife  ; 
qui  reconnoifïbit  les  befoins  qu’avoic 
l’Eglife  d’un  fi  grand  Homme  , n’y  pût 
’confentir , & la  fiiite  fit  voir  que  le  faint 
Pere  dans  fon  refus  avoir  été  infpiré  d’en- 
■liaut  j car  après  fa  hiort , fw  luccçftçiit 
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ayant  été  travèrfé  par  Tambitioh  H’uff 
Anti-pape  , l’Evêque  d’Oftie  fut  chargé^ 
de  tout  ce  qu’il  falloir  faire jiotir  foute-- 
liir  les  droits  du  Pontife , légitimement 
élu.  Et  fes  travaux  & /es  foins  réüffirent 
il  heureufement , qu’il  diflîpa  tous  lesp 
fauteurs  du  fchifme,  & raffermit  le  Pape 
fur  fon  Siégé.  Alejtandre  H.  qui  luy  de-’ 
voit  tant , l’envoya  Légat  en,  France  &• 
en  d’autres  lieux , & luy  confia  plufieurs 
négociations , où  il  falloir  montrer  beau-- 
coup  d’habileté  & de  prudence*  ï^oftre' 
Saint  s’en  acquitta  toûjoius  avee  une  fa- 
gelïè , qui  fit  réiilïir  beaucoup  d’affai- 
res très-utiles  & très-glbrieufes  à l’E- 
glife.  A fbn  retour  à R*omè  , il  com-’ 
mença  auprès  du  Pape  Tes  inftarices 
pour  obtenir  de  luy  la  liberté  de  s’aller 
renfermer  dans  la  folitüde  de  Fontanel- 
le ^ ce  qu’il  n’avoît  pû  gagntr  fur  l’eiprif- 
du  Pape  précèdent.  Il  demanda  cette 
grâce  avec  des  . empreffèmens  fi  vifs  , &C- 
des  fupplications  fi  ré’fterées , qu’on  rte" 
pût  tenir  contre  fa  perfeverance.  H fe 
dépouilla  donc  de  l’Évêché  d’Oftie, & 
reprît  le  chemin  du  defert.  Dès  qu’il  y 
fut  arrivé  , les  Solitaires  charmez  de 
Ibnretôtir  , vinrent  toüs  à luy  pour  en 
témoigner  leur  hye  f 6c  le  prier  de  re- 
prendre l’adminiflratioH  du  Monaftere  j 
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mais  ils’en  défendit  humblemenr,difanr, 
ï|u  il  n’étoir  plus  en  état  que  de  penfer  à- 
la  mort.  En  efïèt , il  entra  dans  la  prati- 
que des  plus  aufteres  exercices  de  la  pcnf-' 
tence  : il  s’impofa  les  plus  humiliantes  ' 
mortifications  d’un  jeune  Novice,  & fanS' 
faire  reflexion,  ny  fur  la  caducité  de  Ion; 
âge  , ny  fur  la  dignité  de  fes  emplois , il 
fe  fournit  aux  réglés  les  plus  leveres  de  la 
di Icipline  Monaftique.  Il  fut  néanmoins’ 
obligé  d aller  encore  en  quelques  endroits-' 
où  l’autorité  Apoftolique  l’obligea  d’al- 
1èr  : mais  dans  les  voyages  Se  dans  fes  af* 
faites,  il  demeura  fidele  aux  pratiques  de 
fa  Iblitude  , comme  s’il  n’en  eût  pas  été 
dehors.  Enfin  , après  avoir  pafle  fa  vie' 
dans  toutes  fortes  de  travaux , foit  pour 
fà  propre  fanétificarion  , foit  pour  celle 
“des  autres  , il  en  alla  recevoir  la  récom- 
penfè  dans  le  Ciel.  La  voix  du  peuple  le 
déclara  Saint , dès  qu’il  fut  mort , & on 
luy  a rendu  depuis  en  Italie  & en  d’au- 
fres  endroits  un  cuire  public  ; quoyque  fa 
fainreré  n’ait  point  encore  été  conuimé& 
par  les  formaîitez  ordinaires» 


ï}ij  Les  Vies  des  faînt's  Solitaires 


i.g.,SAJ2^T  BOMINIilVÉ 
k l'Ericuiraffé. 

DU  fein  de  la  coniijition  même,  Dieu 
permet  quelquefois  qu’il  én  forte 
des  motifs  de  converfîon  & de  repentir. 
Le  Saint  dont  nous  écrivons  les  vertus, 
îJjprcs  avoir  païTé  par  tous  les  degrez  de 
J^état  Ecclenaftique , fut  élevé  à l’orjdre 
de  la  Prêtrife  ; & comme  dans  ce  fiecle 
les  abus  de  la  fimonie  régnoient  avec  une 
licence  déplorable  , la  mere  de  nôtre 
Saint , lorfqu’il  fût  ordonné  JPreftre  , fit 
à l’Evêque  un  préfent  pour  l’ordination 
dè  fon  fils.  Dominique  dans  la  fuite,  qui 
fut  mieux  inftruit  des  réglés  de  l’Eglile  , 
eut  une  fi  viVe  douleur,  qu’ôn  eut  mis  eii 
ufage  pour  luy  cette  pratique  deteftable, 
qu’il  s’interdit  luy-même  pour  toûjours 
les  fonétîons  d’un  Miniftere  où  il  éroit 
entré  |>ar  des  voyes  fi  peu  légitimés.  U 
Cimt  n en  devoir  pas  demeurer  là  ; il  le 
propofa  de  .vivre  le  refte  de  les  jours 
dans  la  penitence  ; ôc  renonçant  au  mon- 
de , & à tous  fes  faux  attraits,  il  alla  fé 
retirer  dans  un  Ermitage  des  montagnes 
'de  l’Apennin  où  dix-huit  Anacorettes 
demeuioient  dans  des  cellules  féparées  > 
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ftns  avoir  enfemble  'd’autre  commerce 
que  de  chanter  les  louanges  divines  en 
commun , & de  s’entretenir  des  biens  de 
l’éternité  feulement  le  Dimanche  , de- 
puis le  repas  jufqu’à  Complies.  Tout  le 
refte  du  temps  on  gardoit  un  filence 
exaét.  A la  refcrve  du  Dimanche  & dii 
Jeudy , les  cinq  autres  jours  de  la  femai- 
ne , on  jeûnoitaü  pain  & à l’eau,  & l’on 
fe  prelcrivoit  des  mortifications  réglées, 
pour  tenir  la  chair  foumife  à l’elprit.Do- 
miniquc,  auflî  fervent  que  les  autres  , ne 
montra,  pas  moins  de  zele  qu’eux.  Il  sér- 
toit  toujours  confervé  dans  une  conti- 
nence fans  atteinte , & pour  ne  pas  per- 
dre un  don  fi  rare  & fi  précieux,  il  prati- 
qua les  aufteritez  commandées  avec  une 
régularité  parfaite.  C’étoit  en  ces  temps 
que  commençoit  i’ufage  plus  commun  de 
la  difcipline  J Dominique  exerça  ce  genrè 
de  penitence  avec  un  courage  extraordi- 
naire : un  autre  Religieux  & luy , fe  baty 
toient  de  verges  mutuellement , & l’im 
.après  l’autre  ; & avant  que  de  commencer 
chaque  heure  Canoniale , fe  donnoient 
un  certain  nombre  de  coups  de  fouet. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Dominique 
pafla  fous  la  conduite  du  Bien-heureux 
Tierre  Damien,  qui  gouyernoit  l’Érrnitt^- 
ge  de  Fontanelle  en  Orahrie.  Ce  S.  Ab- 


I38  , "Les  Vies  des  faints  Solitaires 
bé  fat  charmé  des  difpofitions  de  péni- 
tence qu’il  découvrit  dans  le  cœur  de 
Dominique  , dont  les  exercices  faifoient 
frémir  la  nature.  II  porroit  lür  fbn  dos' 
une  cuiraffe  de  fer , & ne  la  quittoit  que 
pour  fe  déchirer  le  corps.  Chaque  jour 
il  recitoit  deux  fois  le  Pfeaütier > & pen- 
dant tout  ce  temps,il  déchargéoit  fur  luy 
une  grefle  de  coups  de  difcipline,&  frap-’ 
boit  comme  s’il  eût  été  de  bronze.  Dans 
ICS  temps  de  fes  redoublemens  d’aufteri- 
tezj  comme  en  Carême,  il  fe  traitoit  d’u*-' 
tie  maniéré  5 qu’il  n’eff  prefque  pas  per»-' 
mis  de  rapporter,  tant  elle  fait  de  frayeur 
tç  paroît  peu  pratiquable.il s’étoit  impcS 
fé  une  mortification  , qu’il  appelloit  la’ 
penitence  de' cent  ans. Nous  apprenons  dff’ 
Pierre  Damien,  qui  l’avoit  fçû  de  S.  Do-^ 
ihiniqué,  que  trois  mille  coups  de  difciV 
pline  faifoient  un  an  de  penitence.  Il  fe' 
donnoit  ces  trois  mille  coups  , durant” 
qu’il  recitoit  trente  Pfeaiimes.  Tout  le' 
Pfeautier  faifoit  quinze  mille  coups  , àC 
cinq  années  de  penitence  ; de  forte  que 
pour  accomplir  la  penitence  dccentans, 
il  faloit  réciter  vingt  Pfeauriers  , & le' 
donner  trois  cens  mille  côups  de  difci- 
pline  : Ce  que  nôtre  Saint, dit  Pierre  Da- 
mien, faifoit  d’ordinaire  en  fix  jours.  If 
h-efl:  pas  furprenant  que  de  femblables 
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exercices  luy  euflerit  rendu  la  peau  livide 
& noire  , comme  celle  d’un  Ethiopien. 
Lorfqu’il  fut  parvenu  à une  extrême  vieil-' 
^ lelîè,  il  ne  diminua  rien  de  fes  mortifica- 
tions excefilves',  il  fe  contentoit  d’un  peu 
de  pain  noir  pour  toute  nourriture,6c  n’y 
ajoutoit  le  Dimanche  qu’un  peu  de  fe- 
nouil crud , s’étant  interdit  toutes  autres 
herbes.  Sa  fanté  peu  à peu  fe  détrnifit , 
mais  il  demeura  donftant  dans  fes  prati- 
ques ‘y  fon  eftomach  s’afToiblit  de  telle’ 
forte  qu’il  ne  pouvoir  plus  rien  digerer  t 
eela  ne  fit  rieri  fur  fon  courage  ; on  ne' 
pût  luy  ôter  des  mains  la  difcipline.Lorf' 
qu’il  fe  vit  à l’extrémité  , il  confentit  à" 
prendre  un  remede  pour  fe  foulager  y; 
mais  les  douleurs  ne  firent  qu’augmenter.  ' 
Il  pafia  la  nuit  à beaucoup  fouffrir , fans 
cefïèr  neanmoins  de  prier  ; il  récita  en- 
core le  jour  de  fa  mort  Matines  & Lau- 
des avec  fes  Freres  ; & pendant  qu’ils 
pfalmodioient  Prime  autour  de  fôn  lit , 
le  lendemain  au  matin  U expira  , tenant 
encore,  pour  ainfî  dire,  entre  les  mains- 
les  armes  de  la  penitenoe. 
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II.  Sie- 
tlc.' 


S.  T H I B E R T: 


Le  s premiers  Cxtmtes  de  Champagne 
étoient  les  Anceftres  du  Saint  donc 
nous  allons  écrire  les  vertus.  Il  naquit  à 
Provins  en  Br ie^  fous  le  régné  de  Robert; 
Ses  parens,  en  qui  rieri  né  défnentoit  leur 
illuftre  origine,  le  mirent  de  bonne  heu- 
re entre  les  mains  de  gens  capables  de 
Kiy  donner  une  excellente  éducation  , ÔC 
de  former  fes  mœurs  avec  Ibin.Ils  trou-^ 
,verent  en  luy  toutes  les  difpofitions  fa- 
vorables J & l’on  remarqua  que  danÿ  les 
dmufemens  de  la  jeunelïè  , il  n’y  avoir 
rien  qui  fe  relîèntit  des  vivacitez  indif- 
ereres  & des  puerilitez  de  cet  âge.  Ses' 
jeux  écôient  innocenS,&  tranquilles.  Ce 
que  le  commerce  des  autres  pouvoit  y 
introduire  de  dangereux , ne  faifoit  nulle 
impreflîon  fur  fon  cœur,  & la  contagion 
des  mauvais  exemples  n’y  penetroit  pas.' 
'Tout  fembloit  dans  fa  famille  flatter  en 
luy  la  cupidité  j par-tout  le  plaifiriè  pré- 
fêntoit  à fes  yeux  fous  les  images  les  plus 
agréables  ; mais  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  l’avoir  prévenu.  Plus  les  occa- 
fions  tendoienc  de  piegeS  à fon  innocen- 
ce , plus  il  fentoit  croître  en  luy  le  dc- 
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goiift  du  monde  &.le  dciîr  d’y  renoncer^ 
Du  milieu  des  diveitillemensies  plus  tu- 
multueux i U fortoit  une  voix  qui  luy 
crioit  d’abandonner  le  fiecle , & d’allev 
s’unir  à Dieu  dans  la  folitude.  Thibeit 
écoutoit  avec  joye  l’infpiration  celefte , 
& n’étant  pas  encore  en  état  de  la  fui^ 
vrC'»  il  formoit  fa  conduite  autant  qu’U 
pouvoit,  fur  les  grands  modèles  de  la  vie 
éremitique  , qu’il  confulroit  incelTam- 
ment.  -Il  les  imifQit  félon  fes  forces , Sc 
fçlon  la  facilité  qu’il  trpuVoit  chez  fes 
parens  à fuivre  leurs  traces.  U çonfacroit 
a la  retraite  & au  fîlence  tour  ce  qu’il 
pouvoit  retrancher  de  fon  temps  à fà 
fréquentation  des  hommes  i & dans  ces 
iporoens  de  fcparation  , il  s’occupoit  a 
gémir  devanfDieu  dans  la  priere  , & à 
îbupiret  après  l’affranchiffement  des  liens 
qui  le  retenoient  encgre  dans  le  monde. 
Pour  fe  mieux  inflruire  des  pratiques 
d’un  genre  de  vie  qui  faifoit  toutes  fes 
deliçes  , il  alla  vijÇter  un  Ermite , retiré 
fur  les,bprds  de  la  Seine  , nommé  Bur- 
chard.  Ce  ferviteur  de  Dieujqui  demeu- 
roit  caché  loin  du  bruit  des  créatures  , 
s’étoit  acquis  une  réputation  de  fainteté, 
qui  luy  attiroit  la  vénération  de  tous  les 
peuples.  Thibert  voulut  l’entretenir  fur 
le  projet  qu’il  faifoit  de  quitter  le  mon- 
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<ie  > & le  faine  Ermite  pour  examiner  fa 
vocation  ,’le  retint  quelques  jours  auprès 
4e  luy  , & l’éprouva  par  les  exercices  les 
plus  rigoureux  de  la  penitence-  Loin  de 
■rebuter  le  dilciple  , fa  ferveur  en  devint 
plus  vive , & il  s’en  retourna  chez  fbn 
pere  plein  des  lumières  dont  on  l’avoic 
.éclairé , & plus  affermi  que  jamais  dans 
fes  fèntimens. 

Cependant  le  Comte  Arnoul , pere  de 
Thibert,  méditoit  pour  luy  dans  le  mon^. 
4e  un  établifl'ement  honnorable  & avan^ 
tageux  ; il  propofa  à fon  fils  la  perfonne 
q[u’il  luy  aeftinoit  pour  femme  \ mais 
nôtre  Saint  éluda  l’execution  de  cette  af- 
faire par  differens  prétextes  j & il  ajouta 
même  qu’il  ne  fentoit  pour  cette  perfon- 
ne nulle  inclination.  Quelque  temps  a- 
près  le  Comte  de  Champagne  , dans  une 
guefre  qu’il  avoia  contre  l’Empereur 
Conrad  , fut  obligé  de  faire  une  levée  de 
Troupes  extraordinaire.  Il  chargea  les 
principaux  Seigneurs  de  fon  Pars  de  luy 
aider  ; & le  Comte  Arnoul , comme  fon 
parent , qui  ne  fut  pas  des  derniers  à luy 
marquer  fon  zele  en  cette  rencontre  > 
.voulut  donner  à fon  fils  le  commande- 
ment des  gens  qu’il  avoit  afiemblez  pour 
envoyer  à l’Armée.  Ce  fut  alors  que  Thi- 
bert fe  déclara  tout-à-faic  à fon  pere,  & 


Digi:  .:'-  • ; . Goo'^U’ 


d’ Occident.  " 

l’informa  du  deffcin  qu’il  avoir  de  fe  re-! 
tirer  dans  la  folitude.  Il  demeui'a  quel-» 
que  temps  encore  dans  la  maifon  parer-* 
nelle  à vivre  félon  les  maximes  qu’il  a-i 
voit  apprifes  du  fainr  homme  Burçhard  j, 
& enluire  il  prit  avec  luy  un  Genrilhom- 
- tne,  nommé  Gautier, avec  lequel  il  fe  ren-t 
dit  â Reims  dans  l’Abbaye  deS.Remy  feu-, 
lement  accompagnez  l’un  & 1 autre  de 
leurs  Ecuyers.Lorfqu’ils  y furent  arrivez,, 
ils  renvoyèrent  ces  deux  perfonnes  & 
leurs  équipages  à l’Hôtellerie  , fous  pré- 
texte de  vouloir  plus  librement  entrete- 
ni»  l’Abbé  & s’édifier  avec  les  Religieux. 
La  nuit  fuiyante  tous  deux  fortirent  $ 
pied  de  la  Ville,  changèrent  leurs  ha- 
bits avec  les  premiers  pauvres  qu’ils  ren- 
contrèrent i couverts  de  ces  haillons 
prirent  le  chemin  de  l’Allemagne , paflè- 
rent  le  Rhin  ; & étant  parvenus  ju/qu’aux 
Ibrells  de  la  Suaube , commencqtent  » 
pratiquer  les  plus  rudes  exercices  de  la 
vie  folitaire  & de  la  pauvreté.  Rien  n’ell 
plus  admirable  ny  plus  judicieux  que  le 
plan  de  yie  qu’ils  fe  formèrent.  Ils  fe 
propoferent  de  ne  vivre  que  du  travail 
de  leurs  mains.  Dans  ce  deflèin  ils  réfo-^ 
lurent  de  travailler  à tout  ce  qu’il  y avoir 
de  plus  pénible  dans  la  vie  champcftre. 
Ils  alloient  dans  les  divers  villages  fervii* 
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de'Manceuvres  aux  Maçons,  ilsaidoient 
les  Moiflbnneurs  dans  les  Campagnes  , 
ils  chargeoient  & déchargeoient  les  mar^ 
chandi lès  des  Voituriers,  Sc  travailloienc 
au  charbon  dansies  forges.  Ils  s’acquit- 
toient  de  ces  emplois  fatiguàns  avec  tarit 
de  douceur.  & de  charité,  que  chacun  é- 
toit  touché  de  leur  vertu.  Tant  qu’ils 
âvoient  de  gros  pain  , qu’ils'  acbetoient 
de  leur  falaire  ,'.ils  ne  fortoient  point  de 
leur  folitude , veillant  jour  & nuit,  occu- 
pez à contempler  les  grandeurs  de  Dieiiî 
enfuite  ils  retournoient  au  travail,  & re- 
cevoient  des  peuples  tant  de  foulagemetis 
& dèbenedi^ions  ; que  leur  humilité  & 
leur  amour  pour  les  auheritéz  commen- 
cèrent à s’en  lalïer.  Ils  quittèrent  cés 
lieux  pour  fe  fouftraire  aux  louanges 
qu’on  leur  donnoic , & voyagèrent  en 
''  Elpagne  pour'y  vifirer.les  tombeaux  des 
Saints#  lis  furent  accablez  fur  la  route 
par  toute  forte  d’incommoditez  telles 
-que  le  pouvaient  avoir  dés  gens  defti- 
tuez  de  tous  fecours  , pleins  de  zele 
pour  les  IbufFrances.  A leur  retour  en 
France , ils  parurent  tellement  défigurez 
qu’on  les  prît  pour  des  érrangers.Thibert 
rencontra  fon  pere  , qu’il  reconnut  :1a 
nature  fe  réveilla  vivement  dans  fon 
cœur  i pour  en  combactre,les  mouve> 

" ' " mens 
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wens  il  paiTâ  fans  s’arrefter,  & fans  vou- 
loir  partager  une  fi  douce  confolation 
avec  ce  pere  affligé , qui  çherchoit  par- 
tout ion  fils , avec  des  agitations  & de? 
inquiétudes  continuelles.  En  ce  temps 
la  dévotion  la  plus  en  ufage , étoit  les 
pèlerinages  de  long  cours  jThibert,avee 
le  Bien-heureux  Gautier,  partirent  pour 
aller  vifiterà  Rome  les  Tombeaux  des 
faints  Apôtres  i & auroient  été  jufqu’ea 
Paleftine  vifiter  les  lieux  où  les  Myfte- 
res  de  nôtre  Rédemption  fe  font  operez, 
s^ils  n’ayoient  appris  à Venife , que  la' 
guerre  étoit  allumée  entre  les  Chrétiens  ' 
êc  les  Infidèles. 

■ Dans  l’impuilTance  de  fatisfaire  à leur 
iele  , nos  deux  Ermites  parcoururent 
en  Italie  tous  les  endroits  eonfacrez 
d’une  maniéré  particulière  , au  culte  du 
•Seigneur  , îiiy  demandant  toujours  de 
les  éclairer  fur  ce  qu’il  exigeoit  d’eux. 
Après  avoir  erré  long-temps  en  divers 
lieux  , ils  trouvèrent  près  de  Vicenze  • 
dans  l’Etat  de  Venife , imdefert  entouré 
de  bois  , appcllé  Saianigo  ; il  y avoît 
encore  les  reftes  d’une  vieille  Chapelle  , 
autrefois  dediée.  fous  le  titre  des  faints 
Martyrs  Hermagore  & Fortunat  ; mus 
ce  n’écoit  plus  qu’une  mafure  abandon- 
c ù l’on  ne  celebroic  plus  les  di- 
Tome  //.  G 
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vjns.-Qffiçes.  ;n  leur  p.OTr  >que;,ccctf, 
fpJitudeçoiijVenoic  à .leurs  deflèins.Ay^rvç 
obtenu  du  nuîcre  à qui  elle  appartenqii:» 
la  permifSon  d y demeurer,  ils  y bâjtirenç- 
chacun  une  cellule  où  ils  s’arrêtèrent , 
pratiquant  enfeijnble  les  exercices  de  ^ 
v]e  cremit^ue  ,,  j^ufqu’au  temps  de  I4. 
mort  .de  Gautier , qui  arriva  411  bout  de’ 
tkux  ans.  Nôtre,  Saint  fut  fenfiblement, 
affligé  de  cette  perte;  mais  ne  changea 
rien  à fon  genre  de  vie , & ne  diminua 
rien  de  fa  fçrveur.  ,Il  fembloit  même  que 
la  préfence  de  fon  ami  , avoit  empêché 
qu’il  ne  s’abandonnât  autant  qu’il  vou:» 
loit  à toutes  les  aufteritez  qu’il  pratiqua 
depuis  fa  mort.  Le  récit  des  mortifica- 
tions qu’il  s’impofa  , fait  trembler  noftre 
lâcheté.,  Peu  à peu  il  s’accoutuma  â,ne  fe 
, nourrir  que  des  racines  & des  her^ica 
fauvages  qui  çroifibient  dans  fon  defért>: 
ilnebuvoit  que  de  l’eau  rarement  & en 
très-petite  quantité.  D’abord  il  ne  cou- 
choit  que  fur  un  coffre  de  bois  , avec  ua 
tronc  d’arbre  pour  chevet  ; & les  derniè- 
res années  de  fa  vie  , il  ne  dormoit  qup 
fur  le  fiege  de  bois  où  il  s’affeyoit;encore 
ôtoit-il  au  fommeil  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit,  qu’il  pafïbit  à méditer  furies 
veritez  éternelles , trompant  la  vigilance 
de  fon  difciplc,  & fe  tenant  en  la  pofture 
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, yiçent;e  P r^vji  di  aypir  cq 

foh.Di^çfe  un  trefor'^ui  pouvoir  enri- 
chir fes  peuples  J jugéa  a propos  4’élever 
aux  Ordres  faerez  nôtre^Saint,  Il  .pafl^ 
par  tdu^  les  degrez  Inferieurs  i & çtânr 
devenu  'Pfetré  j parur*  renapli,1^'  nou- 
yeaux^donf  du^Çielr.poiw  s^âcquirer  en- 
vers les  iwBiniés'dés  fonctions  dé  Coa 
«îiniftérc.  Sa  réputation  s’étendit  dé 
plus  en  plus;  j.  elle  pajfla  même  jufques 
«iaos  fbnPaïSsôù Ion  pere  ^ fa  me,re  .vi- 
Voîentj€ï^Qr€.  Aeettçjno^  ils  fu- 
rent agitez/ dq  tôqs  ;le&  mouvernens  quq 
Jâ  rendrelTe  de  la  nature  leur  infpira.  Le 
plaifir  qu’ils  eurent  de  fçavoir  que  leur 
fiis,dqnt  ils  avoient  pleuré  la  perte,  étqit 
non-ifèukmept  , plein  de  vi^  , mais  l’objet, 
de  l’admirntion  des  peuples  par  l’éclat  de, 
fes  yertùs‘’,jïcs  tranfpon  de  joye  , & ils 
fq/piur'ent  d'aller’ embraflèr  ce  fils  ten- 
drement aimé.  Lorlqu'ils  furent  arrivez 
à là  cellule  , on  peut  juger  combien  ils 
s’étonnèrent  à la  yûë  d’un  homme  que  la, 
pénirençe;  la, plus  affreufe  avoit  entière-, 
ment  défiguré.  /Ce  c,orps  abattu  fous  les 
rigueurs  de  fes  âufteritez,  tira  des  larmes, 
de  leurs  yeux  : mais  ils  fentirent  je  ne 
fçay  quelle  douceur, à reconnoître  en  lujr 
^ . G ij 
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des  témoignages  fi  i;ouchans  de  l’amoù? 
de  Dieu  ; ils  furent  inlpirez  d’entrer 
tout-l-Fait  dans  les  voyes  dfè  la  pénitence  j 
& la  mere  de  Thibert , qui  jufqu’alors 
ayoit  été  fort  attachée  aux  charnies  trom-» 
peurs  du  fieçle,y  renonça  fi  parfaitement,’ 
qu’elle  pria  foh  mary  de  luy  accorder  U 
permiluon  de  fe  retirer '4ans  une  cellule 
âfièz  près  de  Ton  fils,  pù  il  prit  foin  de  la 
faire  marcher  avec  ferveur  dans  le  che- 
min du  falut,  ' 

Thibert  avoir  toujours  a combattre 
contre  les  ennemis  de  fa  vertu,  & n’avoiç 

f>as  de  moindres  aflàuts  à foûtenir  contre 
uy-même.  Il  fut  fi 'fidèle  ' à s’humilier 
durant  les  révoltes  de  fes  fens,  que  Diéii  I 
pour  l’en  récompenfer  l’affiranchit  deux  ' 
ans  avant  fa.  mort  de  route  tentation , Sc 
de  toute  forte  de  mouvemens  déréglez  : 
mais  en  rendant  àfon  efprit  la  liberté  , U 
permit  que  fon  corps  mt  affligé  jufqu’Jt  I 
la  fin  de  fes  jours  d’une  maladie  doulou-  ! 
reufe  ôc  très  - incommode  : il  devint  I 
tout  couvert  d’ulceres  depuis  la  tefte  jufr 
qu’aux  pieds  ; en  forte  qu’il  n’âvoit  pas 
un , de  fes  membres  donc  il  p(it  faire  au- 
cun ufîgc.  Il  fupporta  ces  , maux  avec 
une  patience  qui  inftruifit  encore  plus  les 
hommes  , que  n’avoiént  fait  fes  autres 
exemples  de  fes  difeours.  Lorfqu’il  s’ap- 
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l^erçût  qu’il  n’avoit  plus  que  peu  de  temps 
a vivre',  il '^envoya  prier  un  Abbé  de  fon 
voifînage , ôc  qui  étoic  de  Tes  amis,  de  le 
venir  confôler  •,  l’Abbé  n’y  manqua  pas  , 
& s’ehtretint  avec  nôtre  Saint  fur  les 
merveilles  de  la  vie  future.  Thibert  lujr 
lecommanda  les  difciples  qui  s’étoient 
uflèmblez  autour  de  la  retraite  pour  y 
■recevoir  fes  avis,  &qui  le  voyoient  for*- 
tir  du  monde  avec  beaucoup  de  regret 
de  le  perdre.  Trois  jours  avant  la  mort 
Ja  terre,  trembla,  & la  cellule  de  noftre 
■Saint  en  reçût  de  violentes  fecoulles  •,  en- 
iuitç  il  entra  dafts  une  agonie  trèS-rude  , 
& qui  dura  longtemps  ; il  y fôulFrir  beau*- 
coup,mais  avec  une  tranquillité  qui  char*- 
hia  tous  ceux  qui  en  étoient  les  témoins. 
.Enfin  peu  à peu  fes  forces  diminuèrent, & 
■il  expira  dan^une  paix  profonde  , & qui 
fut  comme  une,  image  du  repos  éternel 
^ il  alloit  entrer. 


II.  sic. 
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' SAINT  AL  FIL  K. 


Le  Saint  dont  nous  allons  écrire  les- 
vertus  , pritnaiflànce  en  la*  ville  de 
Salèrne  au  Royaume  de  Naples.  Comme 
il  fe  rendit  aimable  par  la  douceur iiidc 
■Tes  meeurs  & par  la  connoiflancedes  Let«; 
très  humaines  , où  il  S'appliqua  partictt» 
lierement , il  fut  mis  auprès  du  Prince' 
qui  conçût  beaucoup  d’inclination  pour 
•fuy,  & fe  plût  extrêmement  â-fon  entre-- 
tien  ; de  forte  qli’il  le  ’dirtinguâ  fbrtà  /ù 
Cour , & luy  nt  rendre  de  très-grands 
honneur  s.  En  ce  temps- là  les  affaires  de. 
ce  Prince  l’obligeant  d’envoyer  une  am- 
baflade  au  Roy  de  Germanje  , le  mérite 
de  nôtre  Saint  le  fit  élire  , SU  l’on  le  deflU 
na  à-  regler  encore',  dans'  lèS  Gaules  plü- 
fieurs  affaires.  Ce  choix  ne  panir  pas  tant 
neanmoins  venir  de  la  part  des  hommes 
<^ue  de  la  divine  Providence  , qui  parut 
1 appeller  à de  plus  grandes  chofes  , & 
conformes  à l’élévation  de  fes  defirs,  qui 
lefaifbient  vivre  déjà  dans  leCiel.Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  proche  de  l’Abbaye  de 
S.  Michel  de  Clufe , il  tomba  dans  une 
grande  maladie  ; les  progrès  qu’elle  fit  le 
firent  penfer  à un  autre  voyage  que  ce» 

I 
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îuy  d’Allemagne  j & lès  maux  étant  dé- 
-venus  très-preflàns , il  en  fut  effrayé  5 & 
:pric  la  réfolution , s’il  giiérifloit,  de  re- 
noncer tout- à-fait  au  mondé.  L’Abbé  de 
Cluny,S.Odilon,que  fes  vertus  rendoient 
tm  homme  rrès-refpeétable  , écoit  alors 
-à  ceMonaftète.  Nôtre  Saint  le  conjura 
-avec  de  grandes  inftances  dé  le  recevoir 
dans  fl  Congrégation,  de  luy  en  don- 
ner l’habit  -,  de  forte  qu’ils  allèrent  à 
Çluny  l’iin  & l’autre  , & le  faint  Abbé 
luy  accorda  ce  qu’il  fouhaltoit  fi  ardem- 
ment. Après  qu’il  fiic'«ngagé  dans  la  mi- 
lice Cèlefie  , if  nte-'fongea ’plus  qu’à-  tra- 
vailler fortement  à l’œuvre  de  fon  fa  lut  ; 
& tous  ces  talens  qu’il  avoir  eu  pour  le 
fiecle,  furent  déformais  employez  à cher- 
cher les  moyens  d’avancer  de  plus  en 
plus  dans  les  voyes  de  la  perfection  Evan- 
gélique. Ses'defirs  poifr  les  biens  de  l’é- 
ternité s’enflâmerent  encore  davantage  : 
& cette  vivacité  qu’il  avoir  eu  pour 
téülfir  dans  les  chofès  du  monde, fe  chan- 
gea tout  à coup  èn  un  violent  amour  pour 
la  retraite.  ’ ’ . • 

Après  qu’il  eut  pafïé  plufieurs  années 
dans  les  exercices  du  Cloître  où  il  vécut 
fort  fbliraire  , & tendrement  aimé  de 
tons  les  Religieux,  on  ne  pût  le  refufer 
aU'Prince  de  Salerne  qui  le  redemanda  , 
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& voulut  qu’il  eut  fur  tous  les  Monafté-' 
ires  de  la  Ville  une  inlpe<5tion  général^., 
afin  de  les" tenir  dans  la  régularité  par  fes 
lumières  & par  fes  exemples.  Le  Saint , 
qui  dans  la  folitude  avoit  goûté  les  inno-  ' 
centes  délices  que  Dieu  fait  fentir  aux 
âmes  qui  ne  vivent  que  pour  luy  , ne  pôc 
fe  réfoudre  à demeufcr  longtemps  enve- 
lopé  dans  les  tenebres  où  le  jettoient  les 
foins  exterieuts,&  à fe  voir  privé  de  tant 
de  lumières,  dont  il  avoit  été  éclairé  dans 
la  retraite  de  Clüny.  11  fè  déroba  donc  à 
fes  occupations , ht  quittant  la  Ville , il 
s’alla  retirer  fuir  une  haute  montagne, où 
' il  trouva  le  repos  qu’il  cherchoit , & fut 
le  premier  qui  y fonda  le  Monaftere  de 
Cave,  qui  fût  depuis  Une  rfetfaite  fameu* 
fe,  oùplufieurs  Solitaires  vinrent  fervif 
Dieu.  NÔTre  Saint  vécut  fcül  bien  dé> 
«mnees  fur  cette  montagne,  enfermé  dans 
une  caverne  afireufe , dont  la  vûc  faifoit 
horreur*  Il  ne  s’y  occupoit  qu’à  méditer 
fur  les  veritez  éternelles  , & à fè  rendre 
de  jour  en  jour  plus  agréable  à Dieu* 
Mais  tandis  qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre 
inconnu  à tous  les  hommes,  il  ne  pût  em- 
pêcher que  la  renommée  ne  répandit 
dans  les  Villes  voifînes  le  bruit  de  fes 
excellentes  vertus.  Plufieurs  perfonnes. 
en  furent  touchées  j & renonçant  au  fie-* 
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. cle , vinrent  apprendre  auprès  de  luy  les 
■voyes  dli  falut , & le  moyen  de  marcher 
avec  fuccès  dans  le  chemin  de  la  péni- 
tence. Il  y en  eue  deux  entre  les  autres  , 
qui  s’attachèrent  plus  particulièrement  à 
luy,  comme  fes  dilciples  ; l’un  s’appelloit 
Leon,  l’autre  Behoift.  Le  premier  mt  Ab- 
bé dé  fon  Monaftere  apres  fa  mort  *,  le 
lècond  fut  Abbé  du  Mont-Caffin,  & peu 
de  temps  après  Souverain  Pontife. 

Cependant  le  démon  devint  jaloux  de 
tous  les  fuccès  de  nôtre  Saint  -,  de  forte 
que  le  voyant  un  jour  aller  à Salerne,il  fe 
préfenta  devant  luy  fur  le  fomrtret  d’un 
roéher  fort  haut  5 & faifant  peur  au  che- 
val que  mOntoit  Alficr , le  faint  Homme 
tomba  & roula  du  haut  de  la  montagne 
jufqif  en  bas.  Ceux  qui  l’accompagnoient 
vinrent  en  pleurant  jufqu’au  bord  de  la 
mer  , Sc  furent  extrêmement  flirpris  Sc 
contens  de  trouver  Alfier  fans  le  moin- 
dre mal , après  avoir  crû  le  trouver  éten- 
du mort  fur  la  place.  L’eniiemi  du  falut 
fut  couvert, de  confufioh  d’avoir  été 
vaincu  par  lé  Saint  , & de  n’avoir  fait 
qu’augmenter  fa  gloire , qu’il  s’étoit  ef- 
forcé d’éteindre.  Dans  un  aiitre  temps  , 
quelques  habitahs  de  la  ville  de  Salcrne 
^yant  des  voleurs  qui  , les  pourfuivoient 
avec  beaucoup  do  fureur  » vinrent  fe  re- 
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fugierdàns  lesr  environs  dp  lu  cellule  du- 
ferviteur  de  Dieu  i & s’étant  vbulu  repo*  , 
fer  fur  un  rocher,  une  pierre  s’en  dérachà-  ” 

qui  écrafa  l’un  de  leurs  compagnons.  LeS' 
autres  le  voyant  mort , & le  corps  roue 
briféjle  portèrent  furde  loir  au  MonU'^  | 
ftere  de  notre  Saint  pour  l’y  enterrer. . Il 
leur  ordonna  de  s’en  retourner  dès  là 
même  nuit , & de  revenir  le  lendemain 
pour  cet  enterrement.  Cependant  le' 
Saints  qui  avoitconlhuit  une  Chapelle 
dans  fa  caverne',  y fit  porter  le  cot^l^ 
mort  ,&  prenant  avec  iuy  fon  difciple' 
Leon^  ils  pailêrenc  cnfembleila  nuit  en 

fjrieres  à cette  Chapelle.  Dès  le  matin  é- 
es compagnons  du  mort  revinrent  à la 
folitude  ; & ils  furent  frappez  d’un  éton-i  , 
nement  plein  de  joye  de  trouver  , que  i 
celuy  qu’ils  avoient  laiflè  mort , n’étoit  | 
pas  feulement  en  vie,  mais  dans  une* 
fanté  parfaite. 

- Dieu  luy  accorda  encore  l’elprit  de' 
prophétie.  Quelques  gens  du  voifinage 
de  fa  rerraite  kiy  amèneront  utr  pofïedé  " 
qu’ils  avoient  enchaîné  , & le  prioient 
kîftamment  de  Kiy  impofèr  les  mains  , ôc' 
de  chafler  i’efprit  impur  de  fon  corps.- 
Ce  miracle  , leur  répsndit  Allier  , ne  lè 
fera  point  durant  ma  vie  , mais  après  fnà 
mort  tout  le  moiKtecQnérina  depui|- 
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cette  vérité.  Il  avoit  fort  recommandé  à 
Leon  fon  difciple , & aux  autres  , qu  on 
ne  permit  jamais  qu’il  y eut  plus  de 
douze  Religieux  dans  Ibn  Monr.ftere,  de 
crainte  qu’un  plus  grand  nombre  ne  pût 
pas  fufiifamment  avoir  dequoy  vivre. 
Mais  lorfqu’il  fur  preit  de  mourir  , il  fit 
venir  tous  lès  difciples  autour  de  fon  Ijc  i 
Lorfque  je  vous  parla  y , leur  dit- il , du 
nombre  de  difciples  qu’il  ne  faloir  pas 
cxceder  dans  ce  Monafterc , je  vous  ay 
parlé  en  homme  : mais  fuivant  la  revela’- 
tion  que  j’ay  reçu  du  Seigneur,  il  fedoit 
allèmbler  icy  pour  fon  fer  vice  une  gran- 
de multitude  de  per  Tonnes  ; & comme 
c’eft  fa  Providence  qui  les  y rallcmblera  » 
ce  fera  elle  aulfi  qui  leur  fournira  tous 
4es  fecours  donc  ils  auront  befoin.  La 
fuite  fit  encore  connoître  la  vérité  de  la 
prédiction. 

Mais  il  ne  leur  prédit  pas  feulement  ce 
jqui  leur  devoir  arriver  d’agréable,  il  les 
avertit  aulîî  de  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
-dre.  Après  ma  mort , leur  dit- il , il  en- 
•treraun  loup  dans  cette  bergerie  du  Sci- 
^gneur,  qui  tâchera  d’en  troubler  la  paix  \ 
mais  Qe  vous  lailTèz  pas  aller  au  trouble, 
parce  que  fa  perfecution  fera  d’abord 
«pallèe  ; 5c  tous  les  anciens  Religieux  at- 
tefterent  encore  cette  vérité.  Voilà  les 
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miracles  qui  font  venus  à nôtre  connoii^ 
fance  touchant  S.  Alfier  ; non  pas  qu’il 
n’en  ait  fait  bien  davantage,  mais  fon  hu-« 
milité  les  luy  a fait  tenir  cachez.  On  ne 
fçait  même  qu’une  partie  des  abftincnces  . 
dont  il  affligeoit  fon  corps  , de  fes  veil* 
les  ferventes  & afliduës  , des  larmes  qùe 
la  penitetice  & le  defir  de  la  vie  future 
luy  ont  fait  répandre,  de  fa  fermeté  dans 
les  malheurs  , & de  fa  modération  dans 
les  heureux  fuccés.  Jesus-Christ  luy 
apparut  fix  jours  avant  fa  mort , & luy 
dit  : Vous  viendrez  vous  unir  à moy  le 
Jour  que  j’inftitüay  le  Sacrement  de  mon 
Corpsi  Pcrfonne  ne  pourroit  exprimer 
avec  quelle  joye  le  Saint  reçût  une  fi  con>* 
folante  nouvelle  ÿ & avec  quelle  impa^ 
tience  il  attendit  l’effet  d’une  telle  pro- 
Kheflè.  On  dit  que  ce  Jour  étant  venu,  H 
s’acquitta  de  routes  les  fonétions  qu’il 
Faut  remplir  dans  cette  folèmnité  5 il  cé- 
lébra la  Mefle  du  Mônaftere  ; il  lava  les 
, pieds  à fes  Religieux  5 il  diftribua  des  au- 
mônes aux  pauvres  ; & après  avoir  non>- 
mé  fon  difcîplc  Leon  pour  fon  fuccef- 
feur  j il  envoya  les  Freres  au  Refeétoire , 
& il  remonta  i la  cellule  de  fa  caverne , 
tiû  il  avoir  accoutumé  de  faire  fon  fé- 
JoUri.  n fé  mit  en  prières  , & durant  les 
Wahïpôrts  de  fon  Oraifon  fervente  y foàj 


d’Occident. 

âme  s'envola  dans  le  Ciel  j car  il  ne  faut 
pas  clouter  que  celuy  qui  l’avoic  invité 
îîx  jours  auparavant , ne  Ibit  venu  aii-de- 
Vant  de  Tuy.  Ce  faint  Homme  môürut 
plein  de  jours  & de  vertus , âgé  de  près 
de  fix-vingts  ans.  Et  ce  ^u’il  y a de  plus 
admirable  3 c’eft  qu’à  cet  age,&  jufqu’au 
moment  de  fa  mort, il  parut  toujours  fain 
& robufte  , Sc  ne  fiit  pas  fujer  à la  moinr 
dre  défaillance.  Jufqu’à  la  fin  il  liloit 
fort  aifément , &écrivo;t  fans  peine  ; H 
dilbit  la  Meflè  tous  les  jours , & remplit 
enfin  parfaitement  tous  les  difïèrens  era*; 
plois  de  fou  Monaftere. 
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iri Sic.  ZE  ERABLE  ROBERT,  j 

; du  Arbrijfellt, 

‘^^^^T*'Ou‘s  ne  férohs'  jybint  difficulté  de 
' --L  T mettre  au  nombre  des  Saints , Ro- 
^rt  d’Arbriflèlle , après  plufieurs  Au-'  ’ 
leurs  conliderables  qui  l’ont  qualifié  de  1 
ce  nom.  Il  prit  nailTance  en  Bretagne,  au 
Dioccfe  de  Riennes.  Ses^parens  peu  favo.^ 
rîfez  des  fecbursde  la  fortune^  mais  fidè- 
lement attachez  aux  pratiqués  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  1 clevercrit  avec  beau-* 
coup  de  foin  dans- la  crainte  de  Dieu. 
Après  qu’il  eut  reçu  d’euX  les  premiers 
principes  de  l’éducation  , ils  le  congé- 
dièrent pour  Riy  laifier  la  liberté  d’aller 
chercher  ailleurs  que  dàns^leur  maifon  , 
des  foulagemens  que  leur  pauvreté  les  ^ 
empêchoit  de  luy  fournir,^  lesmoycns  de 
vacquer  à l’étude  des  fciences  , & de  ne 
pas  laifïèr  inutiles  les  difpofirions  qu’il 
avoit  pour  y réüflîf.  lis  te  recommandè- 
rent à la  Providenceaiivlne,  & firent  des 
vœux  au  Ciel,  pour  obtenir  à leur  fils 
toutes  les  chofes  dont  il  auroît  befoin 
contre  les  diverfes  attaques  de  la  mifere, 

& pour  avancer  dans  la  connoiffiince  des 
Lettres  humaines  & des  veritez  éternel- 
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Seigneur, Jetiez  un  r'e^ardjvuwrtx- 
h ie sur  vos Seri^ iteurs  et  con duisez 
{'ouvrage  de  vos  mains  . P.s . 8p . i6. 
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lès:’ Dieu  bénit  les  îtttefttions  ic  les-  dé- 
lits de  ces  plrens  chariûbles  ; Rèbcrr  flit 
fccôürii  dans  differentes  villes  de  la  Bre-  ' 
lagne,'  &:  après  y avoir  demeuré  quelque; 
temps  , faeoiaftance  au'Seigneur,  dont  it 
avoit  été  Jufqtralors  fi-  favorablement' 
prévenu , liay  donna  le  courage  de  yenit 
jiifqu^à  P’aris'jOiV  il' étudia  avec  tant  dé 
lùccès',  qu’il  devint  un  des  meilleurs  Phi- 
Ibfi^hes&des  plus  habiles  Théologiens 
de  loft  temps.  La  vivacité  & la  foliditc  de 
fpft  elptit  parurrenr 'dans  tous  fès  exerd-, 
cts , & il  fut  reçû  Dbéléitr  de  la  Faculté 
rféTheoIogie  en  ihèmts  temps  quon  luy 
conféra  le  Sacerdoce.  Ce  fut  alors  qu’on 
s’apperçût  combien  avoient  été  jufte- 
ment  fondées  les  cfperances  qiîe'fes. pa- 
rons avoient  cpftçûBs;  de  lUy'dèsTa  pfnS 
rendre  Jeunefle.  Les'  lurmefés  de  fa  fa-^ 
geffe  , & Teclat 'dè  fes  vértus  furent  mi^ 
dans  tout  leur  jour.  'Sa  reputarion  de- 
vint célébré  , 8c  s’étendit  julques  dans 
fbn  Païs  , où'rEvêque  de  Rennes  foti 
Pafteur  , charmé  de  tOut-^e  qu’il  enten- 
doir  dire'  , - l’oblîgea  de  revértir  poiW 
partager  avec  luy  la  folicitude  Tpifeopa-* 
le.  Robert’ ne  pût  s’oppofef  à cet  ordrej- 
iî  fe  rendit  auprès  de  fon  R vêque  qui  le 
chnrgeà  dé  tOusf  les  fokts  qu’il  pût  luy 
i né'  fe  ‘^jteéèrvaîit  'des  fonéttonsf- 
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ï5o  iLci  Vteî  des  faims  Solitairei 
jPaftorales  , que  ce  qui  fe  trouvoit  ab(b^ 
iument  infeparable  de  fon  caraâerei  Rd* 
tert  ne  s’acquitta  ,paS  lâchement  de  ce 
pénible  'employ  *,  il  n’oublia  rien  pour 
rétablir  l’cxaébe  difçipline  dans  le  Cierge 
où  il  s’étoit  introduit  de  grands  abus  i 
èc  prit  des  mefures  pour  la  réforme  ge- 
nerale de  tout  le  Diocefei'  Il  n’eft  pas 
furprenant  que  dans  une  eritfeprife  de 
cette  nature  , & qui  devoir  choyer  tou^; 
tes  les  inclinations  des  âmes  lâches , il 
trouva  non- feulement  beaucoup  d’oblla- 
cles , mais  même  qu’il  fiit  expofé  à la 
médifance  & à la  hairté  dé  ceux  qu^il  vou- 
loir changer^  Tant  que  vécut  fon  Evê-^ 
que,  il  fut  protégé  contre  fes  ennemis, 
mais  après  fa  mort  ils  fe  déclarèrent  iS 
violemment  contre  Robert , & l’attaque- 
rent  avec  tarit  de  fureur  dans  fa  réputa- 
tion & dans  fon  innocence , que  pour  cé- 
der â leurs  infolences  , il  abandonna  là 
Bretagne , & fe  retira  dans  Angers,  où  il 
profelfala  Théologie  jnon  d’une  maniéré 
{Jurement  fcholaftique  , mais  s’attachant 

Î>lus  particulièrement  encore  â purifier  - 
.es  mœurs  de  fes  dilciples.  Ses  leçons 
luy  attirèrent  des  applaudilTemens  qui 
l’affligèrent  ; & quoyque  perfonne  ne 
l’empêchât  de  fe  livrer,  tout  entier 
l’^qur  de  .la  penitençe  dans  ja-, ville 
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^ Angers  , où  il  pratiquoit  des  aufteritei: 
étonnantes,  il  rélblut  d’abandonner  tout- 
à-fait  le  monde , pour  aller  fe,  confacrcr 
à Dieu  dans  la  folitude.  Il  forrit  avec 
ûn  pieux  Ecclefiaftiquc  de  la  Ville, & touÿ 
deux  s’allerent  cacher  dans  la  foreft  4e 
Craon,a(Ièz  près  du  lieu  ou  Robert  étoic 
né.  Ce  fut  la  qu’il  co'miftença  à faire  pa- 
roître  tout  fon  zele  pour  la  mortifica- 
tion & pour  la  rétraite.  Il  avoir  eu  tou- 
jours fur  fon  corps  une  cuiraflè  de  fer 
durant  les  deux  années  qu’il  avoit  pafe 
fées  à Angers  > & .lorfqu’il  fut  dans  là 
folitude  , il  ejndolfa  une  .tunique  de  poil 
de  porc  fur  fa  chair,  au  lieu  d’en  prendre 
uncdepeail  de  niouton,  comme  fai foient 
les  autres  Solitaires;  llferefolà  filfage 
-du  vin  Sc  de  la.viandc,  en  quelque  mala- 
die qu’il  pur  tomber,  & ne  le  nourrit  que 
de  racines  & d’herbes  fauvages.  Il  cou- 
choit  fur  la  terre  nue  , & ne  fe  laiflbir 
aller  au  fùmmeil  que  dans  le  dernier  aè- 
cablementt  A toutes  ces  aufteritez  exté- 
rieures , fe  joignoient  encore  beaucoup 
de  peines  intérieures  , dont  Dieti  per- 
metroit  que  fôh  amç  fut  attaquée  pouf 
purifier  davantage  fa  vertu , & pour  fer- 
vir  de  contre-poids  à la  gloire  que  luy 
attiroic  fa  fainteté  éminente;  car  tous  les 
peuples  de  la  Province,  toucha  des  mer- 
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veilles  qu’ils  en  apprenoient , Venôiénr 
"en  foule  s’édifier  auprès  de  luy  dans  fon’ 
’deferr,  où  comme  un  autre  Jean-Baptifte 
il  prèchoit  la  penirence  aux  perfonnes  en- 
gagées dans  les  differentes  conditions  de 
la  vie  civile.  U convertit  une  grande 
-multitude  de  gens, qui  ne  renoncèrent  pàs^ 
feulement  au  fiecle  , mais  s’engagèrent 
‘fous  fa  conduite  dans  l’état  Monaftique  j 
en  forte  que  la  foreft  de  Craon  fe  peupla 
d’Anacorettes,  qui  vivoient  tous  feparez 
Jes  uns  des  autres  -,  & le  nombre  en  fut  fi 
;grànd  qu’il  eh  établit  plufieurs  dms  les 
‘lieux  écartez  des  bois  voifins  j où  les  plus 
anciens  prirent  foin  de  le?  gouverner  fous 
lbs‘  ordres'.  Les  Solitaires  s’augmentant’ 
toujours  , Robert  établit  une  Maifon  de 
Cœnobites,  & conduifit  ces diverfes  for- 
tes de  Religieux  félon  la  -différence  de' 
leur  vocation.  Le  Pape  Urbain  II.  que 
tjuelques  affaires  pour  laRèligion  avoient 
amené  cri  France  , entendît  parler  du  mé- 
rité de  nôtre  Saint  ; il  le  fît  venir  à An- 
gers , où  il  étoit  alors  i & après  l’avoir 
entendu  prêcfier  , fut  fi  content  de  fes 
italens  & de  fon  zelè',  qu’il  luy  donna  un 
pouvoir  abfolu  pour  aller  annoncer  l’E- 
vangile en  toute  forte  de  lieux.  Robert 
remit  le  foin  de  fes  Monafteres  entre  les 
mains  de  l’Evêque  d’Angers  , pour  y éta- 
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Islir  ntt  autre  Sufjericurî  & partit  dans  le 
deflèin  de  parcourir  les  Bourgs  & les  Vil- 
Jages  à l’ejtemple  de  J e s ü s-C  h R i s f ÿ 
pour  prêcher  indifféremment  par-tout  les 
veritez  de  la  Foy.  Les  peuples  s’aflênt- 
bloient  autour  de  Iny*  , & le  fuivodeht  ai- 
ivec  tant- de  ferveur’ dans  fes.  voyages^, 
fflu’ils  ne  poiivoient  fe  réfoudre  à s’en 
.àoigner.  Il  s’en- amaflfiün  fl  grand  nonv 
•bre,  tous  déterminez  à ne  plus  vivre  que 
pour  Dieu  » que  Robert  qui  ne  pouvoir 
;pas  toûjoiùrs  les  la  hier  à fa  fuite  , ny  les' 
xenvoyer  fausfüfe  vafoin  lès  faintes  drf-' 
pofîtions  oùil  les  voyoir  J s’aertfta  fur  kss- 
«jonfins  de  l’Anjou  ôc  delà  T'ourraine,' 
^lans  un  vallon'  defert , appellé  Fonte*-'' 
vraud.  'Cette  folirude  étoit  fauvage  & 
'abandonnée,  & perfonne  nen  rcclamoit 
La  propriété  ; elle  parut  à Robert  un  lieft' 
propre  au  féjour  des  nouveaux'  difcipieis' 
^’il  avoir  formez  fur  fa  route  ; il  teuf 
bâtit  des  cabannes  feparées  les  unes  des 
autres  ; & comme  cette  troupe  étoit  com* 
pbfîe  indifféremment  !d’homtncs  & de 
femmes  , il' obfèrva  de  les  établir  dans 
differens  quartiers  ; &c  ajoûta  même  -i* 
celuy  des  femmes  une  efpece  de  clôture^ 
formée  par  des  foflèz  & par  des  hayes. 
Ge  defert  devint  bien-tôt  rempli  d’une 
multitude  de  Solitaires  > que  l’exemple 
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des  premiers  difciples  de  Robert  y atti- 
roit.  Il  ne  fâloit  pour  y être  admis , ny 
de  qualicez  brillantes,ny  de  talens  diûrin- 
gùez  , la  feule  vertu  , la  lîncere  rcfolu-e 
tidn  de  fe  donner  à Dieu  , & la  foûmif* 
flou  à la  Réglé  , ouvroient  la  porte  dè 
. cette  retraite  bicn-heureufe  , & Ton  n’en 
èxcluoit  jamais  perfonrie  qiri  y vint  avec 
ces  dilpofîtions,  quelque  difgracic  de  fa 
nature  qu’il  pût  être  d’ailleurs.  Comme 
la  retraite  des  femmes  & celle  des  hon> 
mes  s’écoieht  formées  en.  même  temps 
dans  ce  defcrt , nôtre  Saiàt  lés  mit  fous 
la  proteftiori  de  la  faintê  Vierge  & de 
S.  Jean  l’Evangelifte  j & pour  marquer  là 
(ubordination  du  difciple  à la  Mere  du 
Sauveur  * il  voulut  attacher  a la  Congré- 
gation des  femmes  la  fuperiorité  princi- 
pale , 6c  fournit  les  hommes  à.îeur  auto^* 
rité.  Apres  avoir  affermi  les  conftitu-^ 
tions  de  cette  retraite,il  partit  de  Fontc- 
yraud  pour  continuer  fes  courfès  Apoftof- 
liques,  & fut  prêcher  la  Foy  dans  les  di- 
vers endroits  de  la  Normandie  6c  de  la 
Bretagne.  Il  remplifïbit  fon  miniftere  ^ 
fans  s’épargner  en  aucune  occafion.  Il  fe> 
foit  impoflible  de  faire  croire  combien 
il  foufïf  it  dans  fes  voyages , les  peines  da 
froid  & du  chaud , les  miferes  de  la  pau- 
vreté, les  incomraoditez  de  la  faim  6c  de 


Digitized  by  Google 


d'OccidenC 

lafbif,  & les 'antres  mortifications  de 
Providence  qu’il  luy  falut  fupporter,  Ij[ 
revint  à 'Fontevraud  accompagné  de 
■quantité  de  ’npuvélles  conqueftes  à Jesüs- 
Christ  ; tous  fe  confacrerent  au  fcrvice 
du  divin  Sauveur  dans  cette  retraite , & 
■^è  fprmerent  à.  layertu  fur  les  exemples 
jJe  ceux  qdi's’y  trouvoiçnt  déjà  parfaite^ 
mentra^mis.  Son  Ordre  {e  multiplia 
beaucoup  en  peu  dè  temps il  en  éta- 
blit des  Monaftéres  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  floyaume.  Mais  fi  d’un  côté  le 
Seigneur  paroifïbit  bénir  Ces  inftruétions 
tes  travaux,  de  l’autre  il  l’éprouva  par 
des  perfécutions  bien  humiliantes.  Non 
feulement  la  calomnie  l’attaqua  de  fbn 
vivant,*  mais  le  pourfuivit  mênjie  après  fa 
mort,  & jufqiies  dans  les  derniers  fiecles. 
On  interpréta  defavantageufçment  fa 
conduite;^,  on  noircit  la  pureté  de  fes 
moeurs  i Sc  il  .eut  la  douleur  de  fe  voir 
condamné  ndh-‘féulement  par  les  liber- 
tins , mais  encore  par  les  perfonnes,  que 
leur  dignité  Sc  leur  pieté  dévoient  rendre 
peu  fufceptibles  de  pareils  foupçons.Ro- 
bert  s’humilia  devant  Dieu , quand  il 
jugea  à propos  de  juftifier  l’innocence  de 
fon  fcrvireur,nullecomplairance  flatteufè  ^ 
ne  le  dédommagea  de  ce  qu’il  avoir  fouF; 
fertavec  patience  & fans  rien  dire. 


^ Lf s Vtti  des fetints  Solitaires 
l ^ içcarfé  ,;qus  J[^  « aic^ 

c^lop?nie,iI  $ a^4Pponn?;çp|iume 

^^nc^aux  ^ppftçlv 
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'clç, 

CE  Saint  naquit  en  Champagne  de 
parens  illuftves  par  leur  noblellè  & 
par  leurs  vertus.' Us  l’élevérent  auprèi 
deux,^  lé  firent  inftmiredansles  Lettre? 
humaines,  Sc  dans  tO|Us  lés  devoirs  dé'.la 
Religion.  Dès  les  pliis  tendres,  année? 
il  goûta  les  veritez  éternelles  , & plus 
il  croiflbit  en  âge , plus  fpn  coeur  s’atta,- 
ohoit  à Dieu.  Il  prit  enfin  la  rélblution 
de  s’y  corifacrer  entièrement  dans  la  fo- 
litudc  y & fes  parens  à qui  la  fainteté  de 
ies  mœurs  étoit  refpc.étable  comme  aux 
autres, n'oferent  s^oppofer  à fon  defièin. 

Ainfi  n’ayant  encore  que  quinze  ans , ^ 
fe  retira  dam  une  Abbaye  de  Bénédic- 
tins appellée  Montier  la  Celle  , près  <Jp 
de  la  ville  de  Troye.  Il  y devint  l’admi- 
ration de  tous  les  Religieux  ,qui  furent 
tellement  ébloiiis  de  les  lumières  , & 
touchez  de  fa  ferveur  â marcher  dans 
les  voyes  évangéliques  , que  fans  avoir 
egard  à fon  extrême  jeunefie  , ils  l’élu- 
rent Prieur  au  bout  de  quelques  années. 

Dans  cette  charge  il  continua  toûjours 
à mener  une  vie  angelique  , & à ne  fou- 
pirer  qu’aprés  les  biens  celeftes.  Peu  de 
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temps  après  on  le  fit  Abbé  de  faint  Mi* 
cliej  de  Jonnerre  , où  il  ne  trouva  que 
des  efprits  indociles  à la  régularité  qu’il 
' leur  infpiroit.  Les  relâchemens  de  cette 
Abbaye  mprtifiereiit  beaucoup  ion  zele 
pour  robfervance  de  la  difçiplinc  Mo- 
nafiique>  & luy  faiïbient  regretpr  la  mai* 
jlbn  dont  pn  ravpit  .pbligé  de  s’éloigner. 

Il  y aypit  alors  dans  le  defert  de  Go- 
lan, aflèz  près  de  Tonnerre,  fept  Ermi- 
tes qui  s’pccupoient  à loiier  Died  dans 
jles  exercices  de  la  retraite  , & vivoienr 
enfemble  fans  avoir  de  Chef.  Inftruits  • 
du  mérité  de  Robert , & peut-être  de 
fes  dégoûts  dans  fon  Monaftere  , ils 
vinrent  le  prier  de  iê  mettre  à leur 
tête  pour  les  gouverner.  II  reçût  vo- 
lontiers leur  propofition  & feprepar 
toit  à s’allér  retirer  avec  eux  j mais  le 
Prieur  de  faint  Miçhel,qui  fut  averti  du 
defiein  qu’il  formoit  de  les  abandonner, 
^engagea  tous  les  Religieux  à s’y  oppo- 
fer  , & àluy  promettre  qu’à  l’avenir  ils 
feroient  plus  réguliers  & plus  fournis  4 
lès  vojontez.  Il  les  crut  & s’excufa  au- 
près des  Ermites  , bien  affligez  de  ne 
pas  poffeder  le  tréfbr  dont  ils  s’étpient 
datiez  , & ils  eurent  peine  à fe  conioler 
par  les  affurAnces  qu’il  leur  donna  de 
confervêr  toûjours  dans  le  fond  de  fon 
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^Uf  le  defir  de  leur  être  utile. 

Les  Moines  de  Saint  Michel  tinrent 
mal  ce  qu’ils  avoient  promis  à leur  Ab- 
bé, & firent  voir  qu’en  l’arrêtant  ils  n’a- 
voient  voulu  qu’éviter  la  honte  que  leur 
auroic  caufé  la  fortie.  Roberr,qui  ne  vit 
nulle  apparence  de  les  changer  , revint 
à Moncier  la  Celle  où  il  donna  de  nou- 
veaux exemples  de  vertu  ; mais  il  n’y 
fiir  pas  long- temps  fans  être  élu  Prieur 
d’un  lieu  dépenaant  de  l’Abbaye.  Ce- 
pendant les  Ermites  de  Colan  toujours 
remplis  de  vénération  pour  luy , & fen-  ' 
* lîblement  affligez  de  l’avoir  perdu,  trou- 
vérent  moyen  de  le  redemander  au  Pa- 
pe Alexandre  IL  qui  le  leur  accorda  après 
avoir  approuvé  leur  Société,  & les  avoir 
mis  en  état  de  ne  plus  appréhender  les 
vexations  des  Moines  de  Saint  Michel 
qui  les  perfecutoient  continuellement. 

Robert  vint  trouver  ces  Solitaires , 
qui  étoient  au  nombre  de  treize  ; mais 
comme  ils  s’apperçût  que  l’endroit  où  ils 
habitoient  n’éroit  pas  fain  , il  leur  con- 
(eilla  d’en  choifir  un  autre , &r  les  ame- 
na dans  la  foreft  de  Molefme  fur  les  con- 
fins de  la  Champagne  & de  la  Bourgo- 
gne,au  Diocéfe  de  Langres.  Ils  s’y  conf- 
truifircnt  de  petites  loges  avec  des  bran- 
ches d’arbres  ; & apres  avoir  dreffe  un 
T'orne  IL  H 
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petit  Oratoire  fous  la  protediotv  de  là. 
Sainte  Vierge  , ils  s’établirent  dans  cç 
lieu  , où  ils  viyoicnt  dans  une  pauvre^-* 
té  rigpureufe  , & pratitjuoienc  des  auG« 
ter  irez  étonnantes. 

L’odeur  de  leurs  vertus  fe  répandoic 
aux  environs.  L’Evêque  de  Troye  qui  f© 
trouva  par  occaEon  dans  ces  quartiers 
voulut  les  voir  *,  il  en  fut  extrêmement 
édifié  , mais  en  même  temps  très-fur- 
pris.  K luy  parut  de  la  témérité  dans  le» 
excès  de  leur  penitence  , & pour  pre^ 
venir  l’illuûon  & la  vanité  où  il  crut 
que  cet  état  les  pouvoir  .conduire , il  en  * 
emmena  deux  avec  luy  qu’il  fit  habiller 
d’une  maniéré  convenable  à la  profef- 
fion  Monaftique  , & qu’il  renvoya  peut 
de  jours  après  à leur  folttude  avec  un 
chariot  chargé  de  vivres  & d’étoffes 

fiour  le  foirlagemcnt  des  autres.  A 
’exemple  de  cet  Evêque  pliifieurs  per- 
' fonnes  les  afllftérent  > &:  les  charitez 
fe  multiplièrent  avec  tant  d’abondance 
dans  leur  defert , qu’en  peu  de  temps 
pn  n’y  remarqua  plus  nulle  trace  de  leur 
pi,emiere  pauvreté. 

Cette  affluence  de  commoditez  leur 
amollit  le  courage  , le  relâchement  s’in- 
troduifit  dans  leur  difeipline  , &c  Ro- 
bert eut  beau  refifter , il  ne  put  arrefter 
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;le  torrent  du  déreglement.  Son  cœur  s et» 
affligea  devant  Dieu  , & ne  voyant  nul- 
le apparence  de  réformer  ces  difciples 
infidèles  , il  fe  retira  dans  le  delcrt  de 
rOr  qui  n écoit  pas  loin  de  là.  Le  Sei- 
gneur répandit  dans  fon  amc  mille  deli- 
.ces  innocentes  pour  le  conlbler  de  la 
tiedeur  dont  il  avoit  été  le  témoin. 
'Quelques  Religieux  voifîns  de  TErmi- 
tage  où  il  s etoit  retiré , vinrent  le  prier 
de  prendre  foin  d'eux  ; mais  ceux  de 
Molefme  en  furent  avertis , & perfua- 
dez  qu’à  leurs  feules  inftances  , Û ne  re- 
viendroit  pas  les  rejoindre  , ils  s’adref- 
ièrent  au  Pape  pour  luy  redemander 
leur  Abbé , qui  par  l’autorité  du  Saint 
Siégé  fe  trouvoit,  dilbient-ils  ,dans  l’o- 
bligation de  les  conduite.  Le  Pape  leur 
accorda  ce  qu’ils  fbuhaitoient , & char- 

fea  l’Evêque  de  Langres  d’obliger  Ro- 
ert  à revenir  à Molefme. 

En  même  temps  qu’il  y rentra , que1- 
-ques  Religieux,  que  les  défordres  du 
Monaftere  en'avoient  bannis  ,y  rentré- 
•rent  aufli,entr’autresAlberic'&  Eftienne, 
flattez  par  l’efperance  d’y  voir  l’ancien- 
ne ferveur  fe  ranimer  j mais  ces  Moi- 
nes n’étoient  point  changez.  L’abfence 
du  Saint  Abbé  avoit  tari  la  fource  de 
toutes  ces  charitez  qui  couloient  fans 
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ccflè  comme  un  torrent  dans  leur  de<^ 
fért  , & ce  n’étoit  que  par  cette  rai- 
Ibn  qu’ils  s’éroient  11  fort  in^ietez  pour 
le  ravoir.  Robert  indigné  de  leurs  dé-, 
reglemens  continuels  le  détermina  tout 
à mit  i les  quitter.  Alberic  & Eftienne, 
& deux  autres  encore  for  tirent  avec  luy 

Îtour  la  fécondé  fois  , & vinrent  dans 
e deferr  de  Viniç  ou  ils  avoient  été 
déjà 

Les  Religieux  de  MoIefme,qui  fe  ref- 
fentirent  bien-tôt  de  leur  départ,  fol- 
liciterent  11  fortement  l’Evêque  de  Lan- 
gres  , qu’il  fit  fçavoir  à Robert  & aux 
quatre  autres  que  s’ils  ne  revenoient  à 
Molefme  , il  les  excommuniroit.  Ce 
Saint,  qui  ne  vouloir  s’expofer  ni  à l’un 
ni  à l’autre  de  ces  inconveniens  , crut 
qu’ils  feroient  mieux  de  s’éloigner  du 
Diocéfe.  Il  envoya  fes  quatre  compa- 
gnonspour  chercher  une  habitation  con- 
venable dans  l’Evêché  de  Châlons  fur 
Saône.  Ils  furent  conduits  par  infpiration 
divine  dans  la  foreft  de  Cîteaux , où 
ils  trouvèrent  un  lieu  qui  leur  parut 
d’autant  plus  commode  que  fa  fituation 
en  étoit  affreufe , & les  avenues  pref- 
que  inaccclfibles.  Ils  mandèrent  cette 
nouvelle  à Robert , qui  les  vint  joindre 
avec  environ  vingt  autres  Religieux  dç 
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Molefme,  que  les  déreglemens  du  Mo- 
hafteie  avoient  fuccemvement  obligez 
d’en  fortir.  Sâirit  Robert  trouva  le  lieu 
comme  il.  vouloir  , & plus  il  luy  parut 
fauvage  , plus  il  le  crut  propre  au  deC- 
fein  qu’ils  avoient  tous  d’éviter  entiè- 
rement le  commerce  du  monde. 

Avant  que  de  rien  entrej)rendre  il  le 
rendit  avec  lîx  de  fes  Freres  auprès 
d’Hugues  Archevêque  de  Lyon  & Lé- 
gat du  Saiht  Siégé  , pour  luy  demander 
la  difpenfe  de  l’obligation  que  Les  com- 
pagnons & luy  pouvoient  avoir  con- 
iraétée  à Molelme.  Hugues  les  reçut 
très-bien  s confentit  à leur  réparation 
d’avec  l’Abbaye  de  Mblefme , & l’auto- 
rifa  par  un  decret  qui  approUvoit  leur 
nouvel  établiflement  de  Cîteaux  , fous 
le  titre  d’une  reforme  de  l’ordre  de  S. 
Benoift  , & fous  l’invocation  particuliè- 
re de  la  Sainte  Vierge  , au  nom  de  la- 
quelle ils  dévoient  dedier  leur  Eglife. 
Robert  à fon  retour  de  Lyon  voulut  en- 
core avoir  l’agrément  du  Duc  de  Bour- 
gogne ; car  quoyque  ce  lieu  fe  trouvât 
dans  les  domaines  du  Vicomte  de  Beaune 
qui  le  luy  avoit  donné  de  bon  cœur, il  crut 
ne  rien  devoir  commencer  qu’aprés  avoir 
eu  le  confentement  du  Souverain. Le  Duc 
le  luy  accorda  > & luy  promit  toute  for- 
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re  de  prorcdtion  & d’affiftance.^  Après  = 

3ue  Robert  eut  mis  toutes  chofes  en  oc- 
re, il  fut  établi  premier  Abbé  de  Cî- 
reaux  par  Gautier  Evêque  de  Châlons 
Rtr  Saône  , qui  le  bénit  &:  luy  mit  en 
jnain  lé  baron  paftoral. 

Toutes  ces  ceremonies  étant  achevées 
il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  ob/erver  dans- 
Cîteaux  les  mêmes  réglés  qu’il  avoit  pra- 
tiquées avec  ces  premiers  Ermites  , 
cette  folitude  devint  en  peu  de  tempy- 
un  fejour  celefte.  Cependant  les  Reli- 
gieux de  Molefme  rougirent  enfin  de 
leurs  déregremens.Toucnez  d’un  repen- 
tir fincere,  ils  rademanderent  au  Pape' 
pour  la  troifiéme  fois  leur  faint  Abbé* 
avec  dé  vives  proteftations  de  luy  obéir,.. 
Zc  luy  remontrèrent , que  la  précautioa- 
que  Robert  avoir  prife  d’aller  trouver 
Hugues  Archevêque  de  Lyon  & Légat 
jdu  Saint  Siégé  pour  en  obtenir  la  per-- 
million  de  former  l’érablilTemenr  de  Cî- 
teaux , ne  devoir  pas  leur  enlèver  leur' 
ancien  Père,  qui  d’ailleurs  avoit  mis  Cî- 
teaux en  état  de  n’avoir  plus  befoin  de  ' 
luy.  Il  eut  donc  ordre  du  Pape  de  re- 
tourner à Molefme,  où  il  trouva  les  Re- 
ligieux di/pofez  à rentrer  dans  la  parfai- 
te difcipline  dont  ils  s’étoient  écartez» 
11  les  confirma  dans  leurs  céfolutions,  il  ’ 
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les  éclaira  de  nouvelles  lumières , il  les 
encouragea  dans  les  pratiques  de  péni- 
tence où  il  les  faifoit  marcher,  & donc 
il  leur  donnoit  en  fa  perfonne  de  fi  beaux 
exemples  ; & après  les  avoir  encore 
conduits  l’elpace  de  neuf  années  , il 
mourut  plein  de  jours  & de  bonnes 
cenvres. 
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«.Sic.  SAINT  ROBERT 
premier  Abhè  de  la  Chaife-Dieu» 


CE  Saint  naquit  en  Auvergne  de 
^arens  Chrétiens.  Un  jour  la  niere 
<jui  etoit  grofïè , fut  obligée  d’aller  à 
ton  Bourg  prochain , où  elle  accoucha  » 
fans  qu‘elle  s’y  attendit,  au  milieu  d’une 
foreft  : ce  qui  fit  dire  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , que  cet  enfant  feroit 
dans  la  fuite  un  célébré  Ermite.  Il  fut 
donné  fucceffivement  à .deux  differen- 
tes nourrices  , dont  il  refufa  de  fuccer 
les  mammelles  : l’on  reconnut  depuis 
qu’elles  étoient  toutes  deux  dans  le  cri- 
me , & que  le  refus  de  l’enfant  étoit  un 
prefage  de  fbii  extrême  amour  pour  la 
pureté.  Dans  les  premières  années  de 
fon  enfance  il  fut  envoyé  pour  être  inf* 
truit  dans  une  petite  Ville,  où  il  y avoit 
une  Egl ife  de  Saint  Julien  Martyr.  Il 
entra  dans  l’état  Ecclefîaftique  & fut 
fait  Chanoine  , & fut  élevé  dans  la  fui- 
te à l’Ordre  de  la  Prêrrife.  Il  avoit  paf- 
fé  les  années  de  fa  jcuneflè  fi  fagement 
que  ni  les  palTîons  des  autres  , ni  les 
fiennes  propres  n’avoient  donné  nulle 
atteinte  à fon  innocence.  Il  pafiôit  tou- 
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tes  les  nuits  dans  rEgliiê  à prier  & à 
tMandre  des  larmes  aux  pieds  des  Aii- 
tei> , il  (èntoit  pour  les  pauvres  & pour 
les  perfonnes  affligées  une  compaffion 
quiluy  penetroit  le  cœur  j il  les  Ibu- 
lageoit  autant  qu’il  luy  étoit  polfible, 
& donnoit  du  moins  à tout  le  monde 
des  témoignages  de  fa  pitié.  Il  touchoit 
& la  voit  de  les  propres  mains  des  corps 
malades  tout  couverts  d’ulcéres  que  l’on 
avoir  horreur  feulement  de  voir.  Ses 
vertus  crûrent  avec  l’âge  , & plus  fes 
années  fe  multiplièrent  , plus  fa  pieté 
le  fortifia.  Il  employoit  prelque  tout 
Ibn  temps  à la  prier e , & â d’autres 
eecercices  de  mortification.  Il  diftribuoit 
aux  pauvres  des  aumônes  dans  le  Bourg 
eù  il  habiroit  & où  il  avoir  fait  bâtir 
pour  eux  une  mailbn.  Il  s’acquittoit 
avec  ferveur  des  fonébions  facerdotales, 
ôc  olfroit  pour  le  peuple  la  lainte  Viéti- 
me.  Il  exhortoit  les  pécheurs  â faire 
penitence  : fes  dilcours  & fes  exemples 
en  convertiflbient  beaucoup  j & quoy- 

3ue  les  vertus  l’clevallènc  fi  haut  aii- 
elîus  des  autres  , il  fe  regardoit  tou- 
jours comme  le  moindre  de  tous.  Enfin 
l’amour  de  la  contemplation  enflâ- 
jnant  de  plus  en  plus  fes  defirs  , il  ré- 
£blut,de  changer  deMemeure  & de  tout 
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abandonner  pour  fuivre  jEsus-CHRisTi' 
Il  prit  un  Compagnon  de  voyage  , ôc 
fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Cluny» 
où  la  réputation  de  cette  fainte  retraitc- 
lattirott.  Comme  il  fcpropofoit  dépar- 
tir fans  en  rien  dire  à qui  que  ce  fût , • 
l’attention  qu  on  avoit  fur  la  perfonnc 
& fur  fa  conduite  lè  trahit.  • Dès  qu’on  ^ 
Içût  fou  deflêin  , tout  le  monde  fe  hâ-- 
ra  de  s’y  oppofer  ; on  courut  après  luy,  .- 
on  lé  trouva  , & <x»  lé  ramena  comme  ' 
le  tréfor  de  tout  lé  païs.  Le  Saint  eut  ' 
de  la  honte  d’avok  étc  dccouvert , iL 
s^’afflîgea  de  voir  Ibn  projet  connu 
même  traverfé  , il  en  eut  une  lî  ^ vio-" 
lénte  douleur  qu’il' en' tomba  malade.- 
L'orfqu’il  fut  guéri',  comprenant  que  la- 
volonté  de  Dieuétoit  la  caulc  des  obfta-- 
des  qu'ir  avoit  rencontré  , il  voulut  ,é-' 
prouver  lî  dans  rendroit  où  il  fe  trou- 
voit  il  pourroîc  accomplir  fes  delirs  SC- 
fés  dellèins'  r mais' comme  perfonne  de  ' 
ceux  qui  éroient  à fon  fervice  ne  vou-  - 
Ibit  entrer  dans  fon  entreprilé  , il  fiic 
infpiré'  d’aller  à Rome  pour  conRilter  ' 
le  Seigneur  lur  lé  tombeau  dés-' Saints  • 
Apôtres  *,  & lûy  demander  de  luy  faire  ' 
connoître  ce  qu’il  voulbit  dé  luy.  A fbn  ' 
retour,  plein  de  conhânce,  il  attendoif 
que  Die  a luy  accordât  ce  qu’il  luy  avoic' 
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demandé.  Cependant  un  foldat  que  la 
grâce  du  Seigneur  avoir  touché , fiit  in(^ 
piré  d’aller  rrouver  le  Saint  pour  luy 
demander  conieil.  Robert  luy  conleilla 
dé  tout  abandonner  & de  fe  ranger  Ibùs 
la  milice  du  Sauveur  : le  Soldat  luy  ré- 
pondit qu’il  le  feroit  fi  cela  fe  poüvoîc 
Bïire  en  fa  compagnie.  A ces  paroles  le 
Saint  comprit  que  c’étoit-là  le  compa- 
gnon que  Dieu  luy  avoir  delliné.  Alors 
plein  de  joye  , il  luy  découvrit  fon  fe- 
éret  , & luy  promit  qu’il  s’aflbeieroit 
avec  luy.  Le  Soldat  fans  tarder  réfoluc 
fur  l’heure  d’aller  au  Puy  en  Velay  pour 
y recommander  au  Seigneur  le  fucccs 
de  Ibn  entreprife  , & pour  implorer  le 
lêcours  de  la  Sainfe  Vierge.  Comme  il 
marchoit  il  trouva  tout  préparé  fiir  la 
route  un  lieu  tel  qu'il  le  fouhaitoit.  C’é- 
ïbit  une  ancienne  Eglife  fituée  au  mi- 
lieu d’un  vafte  defert  & toute  propre  à 
leur  fètvir  de  retraite.  Il  retourna  fur 
fes  pas  & dit  à Robert  ce  qu’il  avoit 
trouvé:  il  s’en  réjouit  beaucoup  & en  ren- 
dit grâces  à J e s us-C  h r i s t.  Un  au- 
tre Soldat  vint  encore  s’offrir  à nôtre 
5aint  , non-feulement  pour  luy  tenir 
Compagnie,  mais  pour  le  fervir  , & dé- 
terminé à marcher  fans  referve  dars  les 
voyes  de  Dieu.  Ce  fut  pour  Robert  un 
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nouveau  fujet  de  joye  , & tout  étant 
préparé  pour  leur  départ , il  prit  le  che- 
min de  l’Ermitage  avec  fes  dieux  dil^ 
ciples  , dont  l’un  s’appelloit  Etienne  & 
l’autre  Dalmace.  Ils  arrivèrent  à leur 
folitude  dans  un  dépouillement  de  tou- 
tes chofes  , & Te  rejoüifïant  de  leur  in- 
digence ; car  plus  leur  privation  des 
biens  temporels  leur  paroifibit  generale, 
plus  ils  enrôlent  d erre  un  jour  com- 
olez  des  biens  de  l’éternité.  La  malicd 
des  voilîns  de  ce  lieu  le  leur  rendoic’ 
encore  plus  incommode  $ ils  accablèrent 
d’injures,  d’inveébives  & de  menaces  ces 
fcrviceurs  de  Dieu  , bien  loin  dé  les 
fecourirj  & la  férocité  des  mœurs  de  ces' 
peuples  étoït  telle, qu’on  ne  pourroit  ex- 
primer tout  ce  qu’ils  firent  fouffirir  de 
^naux  à ces  faints  Ermites.  Durant  tou-, 
tes  ces  oppofitions  Robert,comme  le  plus 
expérimenté  dans  la  milice  celefte , en-, 
courageoit  les  deux  Soldats  ; ils  conftrui- 
firent  auprès  de  cette  Eglife  une  cellule 
avec  des  branches  d’arbres , ils  fe  parta- 
gèrent tous  deux  le  travail  qu’il  y a voie 
a faire  dans  leur  (ocieté,  tandis  que  Ro- 
bert s’occupoit  à l’étude  & à la  priere.  A 
certaines  heures  du  jour  & de  la  nuit, 
ils  Ce  rendaient  tous  trois  à l’Oratoi- 
ve  qu’ils  avoierit  accommodé,  & ^ rc-. 


1 

DIgitized  byCoo^e 


d’Oc'cide'Ht  iSf 

feîtoieht  des  prières  enfemble  ; iîs  man* 
geoient  auflî  en  commun  le  peu  de  nour* 
riture  qu’ils  prenoienc,  &c  rendoient  en- 
fuite  grâces  à Dieu.  Ils  en  donnoienc 
même  la  plus  grande  partie  aux  étran- 
gers & aux  voyageurs  qui  paflbient  fur 
leur  route  fans  s’inquietter  dù  lende- 
main. Robert  dans  l’uniformité  de  vie 
qu’il  menoit  , inftruifit  non-feulement 
les  difeiples , mais  même  adoucit  beau* 
coup  la  férocité  des  babitans  de  ces 
quartiers-là.  Il  les  toucha  même  û puif- 
wmmeht  , que  quelques-uns  d’eux  re- 
noncèrent tout-d-fait  ail  fiecle  , & vin- 
rent fe  ranger  fous  fa  dilcipline.  Il  y. 
eut  même  quelques  Ecclefiaftiques  qui 
prirent  la  rélblution  de  mener  auprès 
de  luy  une  vie  folitaire  , & peû  à peu 
il  fe  trouva  dans  ce  defert  un  grand, 
nombre  de  perfonnes  qui  formèrent  une 
Communauté  confîderable.  Dieu  ré- 
pandit hir  fon  lèrviteur  le  don  des  mi- 
racles , afin  de  le  rendre  plus  refpeéta- 
bie  à ceux  qu’iî  conduilok  dans  les 
Voyes  du  fa  lut  j il  gùérit  une  multitu- 
de de  malades  , & de  crainte  qu’on  ne 
lui  en  donna  des  lotianges  , il  attribua 
ces  fuccès  aux  mérités  des  Saints  Agri- 
cole àc  Vital , fous  l’invocation  delquels 
^voit  autrefois  été  bâtie  la  même  Ëglife  ; 
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de  cet  Ermitage.  Cependant  les  déniontf 
^u  il  chaffoit  des  cofps  des  poflcdez  c-, 
tdient  contraints  d*avoiier  les  miracles’ 
que  le  Saint  avoit  voulu  taire,  plufieurs  ’ 
perfonnes  qualifiées  venoient  le  vififer, 
attirez  par  tout  ce  qu’ils  entendoienC 
dire  de  Ces  vertus  , il  les  Tenvoyoit  ' 
pleins  de  joye  après  les  avoir  entrete- 
nus des  moyens  de  fe  faniSl:ifier.  Gom-; 
me  la  plupart  des  gens  qù’il  cohvertif- 
fôit  voulaient  tous  (èrvir  Dieu  (bus  la- 
conduite,  il  ïè  refolut  à bâtir  un  nou- 
veau Monaftere  ; l’Évêque  de  Clermont^ 
luy  permit , & cette  retraite  s’établit' 
avec  l’af^laudifièment  de  tout  le  mon-" 
de. 

■ En  ce  fèmpS Henry  reghoit  enFran^ 
ce,&  Leon  neuvième  étoit  alfis  fur 
^ là  Chaire  apofioliqüc;  L’Eveque  deCler- 
liiont,  dont  nous  venons  de  parler  , qui 
fâvorifoit'le  deflein  de  Robert, vint  de- 
mander au  Roy  les  privilèges  dont  lé 
Saint  avoit  bèfoin  pour  rétablilïcment  ' 
du  nouveau  Moriâftere.  Il  obtint  ce 
qu’il  voulut,  & le  Roy  nefecOriten-' 
tànt  pas  de  permettre  cette  nouvelle' 
fondation , il  répandit  ' fes  bierifaits  fur' 
cette  fainte  mailbn  & fur  celuy  qui  la 
fiiifoit , & le  Pape  hpntiora  l’entreprile' 
fidunlèdement  de  Ion  agrément,  mais* 


d'Occident.'  ^ iSj  ■ 
(de  tontes  les  autoritez  dont  il  la  put  re- 
voir. Après  que  Robert  eut  tous  ces* 
pouvoirs  & tous  «es  biens  eu  fa  diipo-" 
fîtion  » if- prit  llïabit  Mqnaftique  & le' 
gouvernement  du  Monaftere  dont  il  fut  ■ 
obligé  de  fe  charger  ,-à  là  priere  de  tous  ' 
les  Religieux  , & par  obeïffance  à ion 
Evêque.  Il  fe  cooduifit  dàns  oet  em- 
ploy  avec  une  vigilance  diaricable  fur 
tous  les  Fréres^^  & avec  une  pureté  d’in-  ' 
tentjon  que  Dieu  récon^nfà  de  beau-  ' 
<toup  de  miraclès  operez  par  les  mérités  ' 
du  Saint  , de  de  beaucoup  de  progrès^ 
que  firent  dans  les  vertus  ceux  qui  luy  ' 
Soient  fournis.  Il  gagna  au  fer  vice  de- 
Dieu  un  grand  ntMnbre  dé  lèculiers  par  ' 
fés  difcours  , par  fes  exemples  de  par  ' 
Ces  prières  j il  alTenibla  julqü’à  trois  cens"^ 
Religieux , rétablit  le  culte  dans  plus  de  ' 
cinquante  Egli  lès,  & lailTa  fes  fuccéflèurs 
i^riciers'de  la  charité  ,&  de  la  fimplicî-  ' 
te  avec  lelquelles  il  les  avoit  gouvernez;  ' 
Dieu  luy  fit:  connoître  lé  temps  de  la 
mort  : un  peu' auparavant  i!  appella  feè 
difciples,  les  exhorta  & les  embraffà  tous  ' 
en  particulier  , Sc  mourut  enfuite  pkin*' 
deJoiKS  dedc  bonnes  oeuvres^' 
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LÊs  parens  de  de  Saint  étoient  d’ufli 
Bourg  dails  le  paï$  de  Norfolc  en 
Angleterre.  Ils  donnèrent  vfne  éducation 
honncfte  à leur  fils , qui  palïà  les  premie-^ 
res  années  de  fa  jeuneflè  auprès  d’eux< 
il  choifit  enfuite  la  profefUon  dU  négo^ 
ce } d’abord  il  ne  fit  trafic  que  de  Mar>^ 
chandifeSpcüconfîderableJ,  & devenant 
dans  la  fuite  plus  en  état  d’entrer  dan» 
un  plus  grand  commerce , il  s’aflbcia  a- 
vec  de  gros  Marchands  , & fe  trouva  i 
toutes  les  Foires  pübliques.Un  jour  qu’il 
fe  promenoir  feul  fur  les  bords  de  là 
mer  . il  trouva  fur  le  fable  du  rivage 
trois  Dâüphins  , dont  il  y en  avoir  un 
de  mort,  & les  deux  aütres  qui  donnoient 
ligne  d’Un  relie  de  vie.  Il  ne  toucha  point 
à ceux  qui  étoient  encore  viVans,  & pre- 
nant une  partie  de  l’autre  fur  fe»  épaüleS 
il  s’en  alla.  Le  flux  de  la  mer  revenant  â 
l’heure  accôûtumée  , Gorry  ne  pût  fe 
lauver  afièzvîte,  l’eaü  vint  jufqu’âluy, 
gagna  fes  pieds  ôc  Ces  jambes  , & luy 
couvrit  bien-tofl  la  telle.  Cependant 
toujours  ferme  d ms  fa  foy  , & plein  de 
fCotûEance  en  Dieu , il  marcha  longtemps 
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iôus  Us  eaux  , conduit  par  le  Seigneur  ; 
Sc  retrouvant  enfin  le  rivage,  il  donna  le 
morceau  du  poifibn  à fesç>arens,  à qui  il 
raconta  tout  ce  qui  luy  etoit  arrivé.  Il 
avoir  coutume  de  méditer  feul  à certai- 
nes heures,  fur  les  veritez  divines,  & de 
réfléchir  avec  attention  fur  l’Oraifon 
Dominicale  & fur  les  paroles  duSimbole. 
Il  fit  un  voyage  à Rome  avec  beaucoup  de 
ferveur  & de  recueillement.  A fon  re- 
tour, s’étant  alTbcié  avec  de  riches  Négo^ 
tians  , il  commença  a trafiquer  fur  mer 
<lans  des  voyages  de  long  cours  , & 
amaflà  peu  à peu  d’aflèz  abondantes  ri- 
cheflès  pour  devenir  maître  de  la  moitié 
d’un  vaifl'eau.  Il  avoir  une  fanté  robufte 
Sc  le  cœur  plein  de  courage  ; & dans  tou- 
res  fes  courfes  , il  vifita  en  divers  Pars 
plufieurs  Tombeaux  des  faints  Martyrs  , 
pour  implorer  leurs  inrerceflîons< 

. Après  qu’il  eut  paflé  feize  années  à fai* 
re  une  fortune  confiderable  fur  la  mer , il 
employa  la  plufpart  des  richefles  qu’il  a- 
voit  amaflëes  , en  fondations  d’établiflè- 
mens  Ecclefiaftiques  , 6c  en  autre  forte 
de  bonnes  œuvres.  Il  fit  enfuite  le  voya- 
ge de  Jerufalem  pour  vifiter  les  faints 
lieux  j 8c  lorfqu’il  fut  revenu  en  An- 
gleterre , il  fe  fentit  preffe  du  défit  de 
^ire  â Rome  un  fécond  voyage.  Il  dé- 
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Clara  fon  delTein  à fcs  pai«is'>  & fa  mere’ 
luy  dit  qu’elle  l’accompagneroit  volon-; 
tiers,  s’il  le  jiigeoit  à propos.  Noftre 
Saint  y confentit  de  bon  cdèur  i&c  pour 
rendre  à fa  mere  tous  les  fervices  que  le 
devoir  cxigeoit  de  lüy  , lorfqu’ils  paf- 
Ibienr  par  des  chemins  rudes  & difficiles, 
il  portoit  famere  fur  Tes  épaules.  Quand 
ils  furent  lords  de  Londres  , une  femme 
d’une  beauté  majeftueufe  fe  joignit  à eux,- 
if  les  pria  humblement  de  la  recevoir  en 
leur  compagnie.  Durant  leur  pèlerinage, 
»os  voyageurs  en  furent  très-contcns  s' 
emc  femme  ne  les  quittoit  point , &c 
j^ur  donnoit  tous  tes  fècoùrs  imagina-* 
b^es  dans  les  diffirentes  occafions  ^ elle 
leur  lavoit  les  pieds  leur  rendoit  les 
fervices  les  plus  humHians.  Elle  conti- 
nua d’en  ufer  ainfi  durant  toute  la  route, 
fans  qu’ils  ofaffent  luy  demander  fot^ 
nom  ,ny  d’où  elle  était,  & fans  qu’elle 
en  donnât  rien  à connoître.  Loffqu’d’ 
leur  retour,  ils  approçhoient  de  Londres^ 
elle  leur  demanda  la  permiffion  de  les' 
quitter  en  fe  féparant  d’eux  elle  leur 
dit  : Il  eft  temps  que  je  retourne  à l’en- 
droit d’où  je  fuis  venue  : continuez  à 
louer  Dieu  qui  n’abâîidonhe  jamais  ceux 
qui  mettent  en  luy  leur  efperance  j ôc 
^chcz  que  vous  obtiendr  ez  ce  que  vous- 
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.aVez' demande  à Rome  aux  faints  Apô- 
tres. Gorry,après  avoir  ramené  fa  mere 
fn  parfaite  fanté , vendit  tous  fes  biens  , 
Xeçut  la  benediékion  de  fes  païens  , & 
|)artit  pour  aller  fe  renfermer  dans  la 
fblitude  ,<où'  il  fônhaicoit dette  depuis 
Jongtemps.  Lorf<qu ’il  • fut  arrivé  fur  les' 
-confins-de  la  France  ^ à une  ville  appellée 
•Garlile , il  y trouva  quelques  personnes 
de  /a  parenté , dont  il  y en  avoit  un  qui 
luy  üt  préiènt  du  PfeautierdeS.Jeiômc, 
qu’il  apprit  par  cœurenpeti  de  temps. 
Ënfuite>fansrien  dire  àperfonne,  il  s’alla - 
cacher  dans  une  forefl^DU  il  ne  vécut  perw 
dant  pluheurs  années  que  d’herbes  & de 
fruits  fauvages.  Beaucoup  de  ferpens 
de  beftés  s’approchoient  dé  luy  , & après* 
l’avoir  legardé , s’en  retournoient  aulîi- 
toft  fans  donner  nulle  marque  de  leur 
ferocitény  de  leur  malice.  I!  s’occitpoic 
dans  fa  retraite  à prier  continuellement, 
rantoft  à genoux  , tantoft  les  mains  éle- 
vées vers  le  Ciel  , & tantoft  profterne 
contre  terre. 

Il  découvrit  au  bout  de  quelque  temps 
!a  cellulè  d*un  autre  Solitaire  i & Iqrf- 
qu’il  entra  dans  fa  caverne  , lè  Vieillard 
luy  dit  ; Soyez  le  bien  venu  , mon  Frere 
Gorry , Dieu  vous  envoyé  pouf  prendre' 
frimd’enterr<y:  mon  corpjs.  - Ils  • demeure- 
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reht  deux  ans  enfemble  , fans  rien  pôflt'- 
der  des  biens  de  ce  monde.  Lé  Vieillard 
étant  enfin  tombé  dans  une  grande  ma** 
ladie , Gorrÿ  le  /bülagéa  du  mieux  qu’il 

f)ût  : il  luy  portoit  la  nourriture  juf^u’i 
a bouche  j il  luy  fit  venir  un  Preftrequi 
le  cohfefïà,  & luy  donna  le  faint  Viati- 
que. Lorlqa’il  vit  le  Vieillard  preft  de 
fa  fin  : O ame' dit-il , qui  avez  été  créée 
a l’Image  de.  Dieu , je  voûs  conjure  par  le 
SeigneurToiit-puiflânt  de  ne  point  fortiit 
de  ce  corps  fans  que  je  le  voye.  Au  mo^ 
ment  que  le  Vieillara  expira  , Gorry  vit 
une  efpece  de  tourbillon  enflâmé  & lumi- 
neux, en  formé  de  Globe,  qui  parut  com- 
me un  criftal  éclattaht , & qü’un  nuage 
plus  blanc  que  la  neige  vint  enveloper. 
Après  les  fiineraillei  du  Vieillard , où  les 
habitans  des  environs  fe  trouvèrent  , 
Gorry  revint  dans  londefeft’,  fans  fça- 
voir  ce  qùe  demandoit  de  luy  la  volonté 
divine.  Tandis  qu’il  prioit  avec  fèrveut 
pour  la  connoître , une  voix  du  Ciel  luy 
fit  entendre  ces  paroles  : Il  eft  à propos 
que  vous  retourniez  encore  à Jerufalem. 
Le  faint  ConfelTeür  Cudbert  luy  apparut 
aufiî,  qui  luy  dit  : Allez  a Jemfalem  pour 
y être  Crucifié  comme  le  Sauveur, je  vous 
y ferviray  de  ptoteébeur  fldele , & après 
que  vous  aurez  achevé  ce  voyage , vous 


Digitize< 


d'Occident.  iS^ 

Servirez  le  Seigneur  à Fincale.  Noftre 
Saint  revint  à Durham,  où  il  reçût  la 
Çroûc  des  mains  du  Pafteur,  qui  luy  don-' 
na  fa  benedidion.  Il  ne  mangea  durant 
fbh  voyage  que  du  paip  d’orge,  & ne  bût 
que  de  l’eau  -,  il  ne  changea  ny  d’habit 
ny  de  fpuliers  , il  ne  les  quitta  pas  même 
pour  les  rendre  propres  jufqu’à  fon  arri- 
vée dans  la  Paleftine.  Lorlqu’il  fut  au 
(aint  Sépulchre  , & dans  la  vifite  de  tous 
les  laints  lieux  , il. répandit  devant  Dieu 
de  ferventes  prières , il  y yerfa  des  tor- 
rens  de  larmes  j il  bai  fa  cette  terre  con-^ 
fàcrée , & il  y cola  fa  bouche  fi  long- 
temps & fi  dévotement  , que  tous  ceux 
qui  en  furent  les  témoins  en  reçurent  une 
vive  édification.  Il  vint  fur  les  bords  du 
Jourdain,  & tenant  en  la  main  une  petite 
Croix  qu’il  portoit  toujours,  il  quitta  fes 
habits,  ôc  s’etant  jetté  dans  le  fleuve,il  en 
Ibrtir  purifié  de  toutes  les  fbüillures  qu’il 
avoir  amaflées  durant  le  chemin  ; enfui- 
te  ôtant  fes  fouliers  : Dieu  Tout-puif» 
fànt,  dit-il,  qui  avez  tant  de  fois  marché, 
- pieds  nuds  fur  cette  terre  , & qui  avez 
permis  qu’on  les  perçât  avec  des  clouds, 
je  vous  promets  qu’à  l’avenir  je  n’auray 
nulle  chauflùie  aux  miens.  Après  avoir 
achevé  fon  pèlerinage , il  revint  en  An- 
gleterre, 
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A (bn  retour  il  vint  dans  les  panies  le* 
plus  Septentrionales  du  Païs , & choifit 
-Iccretement  ,un  endroit  d’une  forçft  de 
,ces  quartiers-là  > qu’il  crut  luy  convenir. 
11  s’y  conftruifit  une  .cellule  avec  des 
ibranches  d’arbres  j il  y . fit  un  enduit  de 
gazon , & demeura  dans  ce  lieu  un  an  & 
■quelques  mois.  Après  avoir  été  inquiété 
plufieiirs  fois  par  le  Seigneur.,  à qui  ce 
terrain  appartenoit  , il  s’en  éloigna , ôc 
.vint  à Durnam.  Un  jour,  par  inipiration 
iKvine,  il  s’en  alla  dans  les  bois  d’alen- 
tour , QU  il  entendit  la  voix  d’un  Berger, 
qui  difoit  : Allons  mener  boire  nos 
troupeaux  à Fincale.  Gorry  s’approchant 
de  cet  homme  , luy  donna  un  fou  qu’il 
avoit  dans  fa  poche,  pour  le  conduire  eu 
ce  lieu  là.  Lor  (qu’il  y fut  entré  dans 
l’endroit  du  bois  le  plus  épais , il  ren- 
contra un  loup  d’une  grandeur  énorme 
qui  vint  fondre  fur  luy  , comme  s’il  eut 
voulu  le  déchirer  en  pièces.  Gorry , qui 
s’imagina  que  ce  pouvoir  être  un  piege 
de  l’ancien  ennemi  du  falut , s’arma  du 
ligne  de  la  Croix,  Si  dit  à cette  befte  : Je 
te  conjure  au  nom  de  la  fainte  Trinité  de 
t’éloigner  à l’inftant  , fi  les  fervices  que 
je  me  fuis  propôfé  de  rendre  icy  au  Sei- 
gneur luy  font  agréables.  Il  n’eût  pas 
plûtoft  dit  ces  paroles  que  le  loup  vint  fe 
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inëttre ifes  pieds,, comme  pour  luy  d<>* 
mander  pardon. 

• Comme  il  fit  reflexion  ^ue  Dieu  l’ap- 
pelloic  à le  fervir  dans  cet  endroit , apic^ 
avoir  demandé  la  permdfion  à J’Evêque,’ 
il  fe  creufa  une  retraite  dans  la  terre  fur 
les  bords  d’un  fleuve,  & y fixa  fa  demeu- 
re parmi  les  Terpens  Sc  les  beftes  fauva- 
ges. Cette  multitude  effroyable  d’inreélcs 
cmpoifonnez  , dont  cette  contrée  éroit 
.remplie  , dépofbiçnt  toute  leur  malice 
aux  pieds  de  nôtre  Saint,  qui  les  manioit 
comme  il  youloit,&  qui  les  faifoit  obéir 
à fes  ordres  î & quelquefois  pendant 
qu’il  étpit  auprès  du  feu , ils  venoient 
entortiller  fes  jambes.  Après  les  avoir 
(bufferts  de  la  forte  durant  quelques  an- 
nées, il  s’apperçût  qu’ils  le  détournoient 
dans  le  temps  de  fes  prières  *,  & un  jour 
les  trouvant  a l’ordinaire  autour  de  luy , 
il  leur  commanda  de  ne  plus  venir  dans 
fa  cellule  , & ils  s’en  écartèrent  fi  bien , 
que  depuis  ils  n’oférent  approcher  de  fa 
porte.  Il  refufa  tous  les  differens  fecours 
dont  on  voulut  le  foudaoer.  Il  fe  fit  une 
loy  de  ne  vivre  que  <lu  travail  de  fe$ 
mains.  Il  réduifoit  en  cendres  des  bran- 
ches d arbres  & des  racines , & les  mé- 
lo it  enfuire  avec  la  farine  dont  on  luy 
paîtriflbit  du  pain.  Il  repouflbit  les  al- 
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fî^.uts  de  la  volupté  par  les  armes  de  læ 
prière  & du  jeûne  j & pour  en  être  vain-p. 
queur  il  padbit  quelquefois  (îx  jours 
uns  prencire  de  nourriture.  Le  démon 
vaincu  dans  tous  fes  combats  , luy  appa- 
rut pour  l’épouventer  (bus  des  figures  de 
lion  , d ours  & d’autres  animaux  de  cette 
forte  ; mais  le  Saint  plein  de  foy  méprila 
tous  fes  artifices.  Il  a voit  pour  table  une 
large  pierre  , fur  laquelle  il  mettoit  ce 
pain  dont  nous  parlons,  & il  n’y  touchoic, 
pas  que  lorlqu’un  extrême  befoin  le 
prefïpit.  Il  fe  couchoit  fur  là  terre  nue  , 
^ appuyoit  fa  telle  fur  cette  pierre  qui 
luy  fervoit  de  table.  Lorfqu’il  faifoit 
clair  de  Lune  il  travailloit,&  apres  avoir 
bien  combatu  contre  le  fommeil  il  prioit; 
Quelquefois  dans  le  fond  del’hyver,  il  le 
plongeoir  dans  le  fleuve  pendant  toute 
une  nuit, il  s’y  immolpit  comme  une  vi<Æi- 
me  agréable  aux  yeux  de  Dieu  j & il  y 
recitpit  des  Pfeaumes  avec  les  lentimens 
d’un  cœur  pénétré  de  penitence. 

Nôtre  Saint  vivbit  dans  une  grande 
union  avec  les  Religieux  du  Monaftere 
de  Durham;  mais  il  avoir  contraélé  une 
amitié  particulière  avec  un  de  ces  Moines, 
nomme  Nicolas.  Ce  Religieux  ayant  été 
prié  parplufîeurs  perfonnes  de  laifler  à la 
polleritc  par  écrit  la  vie  & le  récit  des 
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yertus  de  Gorry  pour  fervir  a l’édifica- 
tion des  Fideles.  Pour  être  mieux  inftruic 
de  la  vérité , il  s adreflk  à Gprry  luy-mê- 
me,  & le  conjura  fimplement  de  lëclaircif 
fur  tout  ce  qu’il  vouloit  fçavoir.Il  lé  jetta 
aux  pieds  du  Saint , & luy  dit  : Que  s’il 
y confentoit , il  feroit  ravi  d’écrire  fort 
hiftoire  ; & tâcha  de  luy  perfuader  com- 
bien les  hommes  fèrpienr  un  jour  édifiez 
d’apprendre  des  chofes  fi  propres  â les 
animer.  Gprry  paroifiàtit  toiiché  de  ce 
qu’il  luy  difoit  ; Sçachez , luy  répon- 
dit-il , quelle  ell  la  vie  dont  vous  voulez 
être  informé  ; Ce  Gorry  que  vous  efti- 
mez,  eft  un  Païfan  groflîer  , Impudique , 
ufurier,fauflkire,parjure,  flatteur,difcoit- 
f eur,  vagabond,  colere,  intempérant,  pa» 
rcfleux  , fainéant , dormeur , prodigue  , 
voluptueux,ambitieux,qui  n’eft  pas  cSgnç 
de  fervir  perfonne  , & qui  gronde  & bat 
tous  les  jours  ceux  qui  le  fervent  : voill 
ce  que  vpiis  pouvez  mettre  dans  vôtre 
hiftoire , & d’autres  chofes  encore  plus 
déreftables  fi  vous  voulez.  Après  ces  pa- 
roles il  fe  tût , &:  le  Religieux  le  quitta 
plein  de  confufion.  Sans  doute  nôtre  Saint 
avoit  en  vue  la  fragilité  naturelle  de  l’hu-i 
manité  ^uand  il  parlpit  de  la  forte  ; & 
nous  aurions  peine  à juftificr  la  finceritc 
de  fbn  difeours  , fi  nous  n’étions  pas  pcr-‘ 
Tome  n.  1 ^ 
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fuadez,  que  dans  ces  crimes  qu’il  n avoic 
pas  commis  , il  confîderoic  le  penchant 
que  tous  les  hommes  ont  à les  commettre 
U le  divin  fecours  ne  les  empêchoit  de 
le  faire.  Quelques  années  fe  palTerent,. 
fans  que  le  Religieux  ofât  rien  écrire  des 
vertus  de  nôtrt  Saint , jufqu’à  ce  que  luy-? 
meme  ayant  pitié  de  la  dureté  qu’il  avoic 
eu  de  le  refufer  fi  rigoureufement , luy 
déclara  une  partie  des  chofes  qu’il  vou- 
loit  fçavoir.  Mais  ce  fut  en  le  conjurant, 
par  toute  l’amitié  qui  les  unifibit , de  ne 
rien  montrer  de  ces  mémoires  tant  qu’il 
vivroit. 

En  ce  temps-là  S.  Thomas  Archevêque 
de  Cantorbery,qui  foûtenoit  avec  ferme- 
té  les  interefts  de  la  Religion  & les  droits 
de  l’Eglife  dans  l’Angleterre , ayant  été 
affalliné  dans  fa  Cathédrale  par  les  Mini- 
ftres  du  Roy,  le  jour  de  la  Fefte  des  faints 
Innocens , la  mort  de  ce  grand  Prélat  fut 
revelée  par  le  S.  Efprit  à Gorry  dans  Ibn 
Ermitage  de  Fincale  , qui  eft  à plus  de 
cent  foixante  mille  de  diftance  de  Can-r 
rorbery. 

Nôtre  Saint,après  avoir  palTé  dans  cet- 
te retraite  près  de  foixante  ans , dans  les 
exercices  d’une  continuelle  penitence  , 
fuccombant  enfin  fous  le  poids  des  aufte- 
ritez  & des  années , vit  approcher  le  ter-. 
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hie  de  fa  carrière  ; il  paÏÏa  près  de  hiUc 
fur  fon  lit , accablé  de  langueur , & 
fans  pouvoir  fe  tourner  d’un  côté  fur  un 
autre  qu ‘avec  le  fecours  d’une  main  étran- 
gere.  Il  fouflrit  dans  cette  longue  infir- 
mité  des  incommoditez  ü pénibles  ■&  de 
tant  de  façons , que  le  récit  en  feroit  in- 
compréhenfible.  Deux  démons  luy  appa- 
rurent, tenant  un  brancard,  & luy  dilanti 
Nous  venons  te  quérir  pour  te  porter  en 
Enfer,  parce  que  tu  n’eft  qu’un  vieux  foa 
a qui  ta  prétendue  fagefle  a tourné  l’ef- 
prit.  Gorry  faifant  auITi-toa  le  ligne  de 
la  Croix  les  mit  en  fuite.  Un  moment  a- 
pres  il  expira  , plein  de  confiance  en  la 
divine  mifericorde,  qui  l’avoit  alfifté  du- 
rant tout  le  cours  de  fa  vic^ 
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SAINT  DRVON, 

Le  Saint  dont  nous  parlons  étoit  ne 
dans  le  pais  Vallon  , au  Bourg  d’Epi-! 
noy,  où  Tes  parens  poflèdoient  de  grands 
biens  , qui  convenoient  à.  l’éclat  de  leur 
naiirancc.  A la  mort  de  Ton  pere,  fa  mere 
demeura  groffe,  & n’ayant  pû  accoucher, 
on  luy  ouvrit  le  côté  pour  en  faire  fortir 
l’enfant  en  vie  , & la  mere  mourut  dans 
cette  operation.Druon  étant  encore  jeune, 
lorfqu’il  joiioit  avec  les  enfans  de  fon  âge, 
ils  fe  mocquoient  de  luy,&  luy  infultoient 
fur  la  mort  de  fa  mere,  dont  ils  vouloient 
' qu’il  eut  été  la  caufe.  Nôtre  Saint  avoir 
peine  â fupporter  ces  reproches  , & s’en 
aflligcoit  avec  excès  j cela  faifoit  fur  luy 
des  impreflîons  Ci  fortes,  que  fans  celTe  il 
répandoit  fon  cœur  devant  Dieu  , & le 
prioit  de  luy  pardonner  ce  crime  dont  il 
fe  croyoit  coupable, 

Lorlque  Druon  eut  atteint  l’âge  de  douze 
ans,  il  conçût  un  hncere  mépris  pour  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre , & ne  cherchant  * 
qu’à  plaire  à Dieu , il  abandonna  tous  fes 
biens , ne  fe  referva  qu’un  fimple  habit  j 
Sc  comme  un  autre  Abraham , fortit  de 
fon  Pais  & du  milieu  de  fa  famille,  pour 
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s.  Druon  ^ 

£co  liiez  nous  Se^neur,  vous  qui  etes 
{^Pasteur  d'isnael  et  qui  conduisez 
nôtre peupie  comme  un 
brehis . Dr.  zp.  i . 
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'venir  en  Hainaut  dans  un  gros  Village 
appelle  Sébourg  , où  il  fe  mit  au  fervice 
d’une  Dame  vertueufe  & qualifiée  qui 
luy  donna  le  foin  de  mener  paître  les 
troupeaux.  Il  s’acquita  de  cet  employ  vil 
& pénible  pendant  l’elpace  de  lix  ans  avec 
beaucoup  d’humilité  , de  môdeftic , & 
même  de  fatisfaélion.Tandis  que  Tes  mon- 
tons étoient  errans  dans  la  campagne  , il 
s’occupoit  à prier  ou  à chanter  de  faints 
Cantiques  , & n’aimoit  pas  à fe  trouver 
avec  les  autres  Bergers  , qui  chantoient 
des  chanfons  profanes.  Lorfqu’iî  fut  par- 
venu à un  âge  parfait , il  demanda  à fa 
Maîtreflè  la  permiflion  d’aller  à Rome 
pour  y vîlker  les  Tombeaux  des  Apô- 
tres. 

Après  avoir  achevé  fon  voyageai  revint 
trouver  cette  Dame,  dont  il  avoit  conduit 
les  troupeaux  j elle  le  reçût  avec  joyc  & 
avec  bonté , & il  demeura  chez  elle  en- 
core quelque  temps.  Il  eft  à croire  que 
Dieu  le  rempli/lbit  de  tonfolarions  bien 
fblides  dans  fes  voyages  de  Rome , puif- 
qu’il  les  recommença  jufqu’à  neuf  fois 
malgré  les  fatigues  & les  autres  incom- 
moditez  d’un  fi  long  peler inagei  Toutes 
Tes  courfes  l’avoient  épuife,  & ne  les  pou- 
vant plus  continuer , ilréfolut  de  fe  fépa- 
rer  entièrement  du  monde,  & feconftruî- 
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ftr  proche  fEgnfe  de  Sébourg  ime  petite 
cabanne  où  il  fe  renferma  , & promit  à, 
Dieu  de  n’en  jamais  fortir  tant  qu'il  vi- 
vroit.  Il  gardoit  dans  ce  lieu  une  abfti- 
nence  exadle  , & il  y foufFrit  toutes  les 
fuites  les  jdus  rigoureufes  de  la  pauvreté^ 
«n  peu  de  pain  d’orge,  un  peu  d eau  , c’é- 
toit  toute  fa  nourriture , & le  jour  en- 
tier il  prioit  avec  une  ferveur  toujours^ 
«gale. 

Un  jour  fe  feuprit  àrEglifèdeSébourg^ 
& la  cabanne  de  nôtre  Saint  qui  en  ctoic 
proche,  commença  bien-toll  à brûler.  Lç^ 
peuple  luy  crioit  de  Ibrtir , & l’en  conju- 
toit  avec  inftance  , afin  qu’il  ne  (è  laifiac: 
pas  confiimer  par  les  fiâmes , mais  il  ré- 
pondit toujours  qu’il  avoit  promis  â Diei,r 
de  ne  point  fortir  , & que  fi  c’étoit  fa 
volonté  qu’il  périt  dans  cet  embrafement,- 
il  s’y  foumettoit  avec  Joye.  Après  avoir 
expliqué  de  la  forte  les  fentimens , il  fè' 
mit  à genoux  pour  offrir  à Dieu  fes  priè- 
res , & demeura  immobile  comme  un*- 
homme  qui  jouit  d’une  tranquillité  par- 
faite. 

Toute  fa  cellule  fut  en  peu  de  temps- 
entiqrement  brûlée,  & le  fêcours  du  Ciel 
Je  protégea  fi  particulièrement  qu’il  ne 
luy  arriva  aucun  mal , & quHl  ne  perdit 
pas  un  cheveu  de  fa  tefte.  Le  feu:  ayaiu; 
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éteint , le  peupïe  prit  foin 
de  conftriiirc  une  autre  cellule  à S.  Druon 
dans  le  meme  lieu  •,  car  le  Saint  ne  s’en 
écarta  pas  un  moment^  & y demeura  juf» 
^u’à  la  mort. 

Après  que  fa  confiance  en  Dieu  luy  'eut 
attiré  beaucoup  d’admiration,  il  com- 
mença à être  plus  vifité  qu’à  l’ordinaire. 
11  faifbit  entendre  au  peuple  les  paro- 
les de  vie  par  une  petite  feneftre  , & les 
ayant  bénis  il  les  renvoyoit.  On  luy  fii- 
foit  de  grandes  aumônes , dont  il  diftri- 
buoit  laplus  grande  partie  aux  pauvres  , 
& n’en  re  fer  voit  que  très-peu  de  cho- 
fe  pour  fes  befoins  les  pins  preffms.  A- 
près  que  le  Saiftt  eut  vécu  feul  pen- 
dant quarante  années  dans  cette  cellule, 
il  mourut,  accablé  fous  le  poids  des  an- 
nées , & s’en  alla  joiiir  dé  la  gloire  im- 
mortelle que  Dieu  préparoit  à fes  tra- 
vaux. 

Les  parens  & les  amis  du  Saint  de- 
mandèrent aux  Iiabitans  de  Sébourg  la 
grâce  de  leur  laillèr  tranlporter  le  corps 
en  leur  Païs.  Ils  eurent  bien  de  la  peine 
à l’obtenir  , mais  enfin  on  leur  accorda. 
Le  Corps- faint  fût  mis  fur  un  brancard  ^ 
de  avant  que  d’arriver  au  bout  du  Vil- 
• lage,  les  porteurs  fentirent  fe  fardeau 
devenir  fi  pefant , qu’ils  ne  purent  plus 
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avancer.  Le  Clergé  de  Scbourg  voyàhf 
ce  miracle , ils  ordonnèrent  que  le  corps 
feroit  reporté  dans  leurEgliie,  & ils  y 
conftruiurent  un  Tombeau  magnifique  j 
pour  y renfermer  Tes  Reliques  précieur 
Ces. 
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'Clc, 

LEs  parens  de  ce  Saint  étoient  Anglois, 
d une  condition  commune, mais  qui  fc 
trouvèrent  aflez  illuftres  d’avoir  mij  au 
monde  un  fils  dont  les  vertus  curent  tant 
d’éclat.  H pafla  les  premières  années  de 
{à  vie  dans  un  Bourg  où  il  avoir  pris 
iiaillânce , à douze  mille  du  Briltol  j il  j 
exerça  meme  quelque  temps  les  fonctions 
du  Sacerdoce  qui  luy  avoir  été  conféré  , 

& ^u’il  avoir  louhaité  de  recevoir  dans 
un  âge  encore  aflèz  jeune,  & plus  par  une 
ferveur  incortfiderée  que  par  une  delibe- 
ration prudente  : car^n  dit , qu’alors  il 
ne  connoiflbit  pas  trop  l’étendue  des  obli- 
gations Evangéliques,  & qu’il  fe  condui- 
îoir  plus  félonies  feus  que  félon  l’cfprir. 

Sa  plus  grande  paffion  étoit  pour  la  chaf- 
fe  ; & un  jour  qu’il  s’abandonnoitde  tout 
ion  cœur  à cet  exercice  , un  homme  fe 
préfenra  tour  d’un  coup  à luy  , & fous  le 
vifage  & l’habit  d’un  pauvrc,lity  deman- 
da par  aumône  un  écu  neuf.  En  ce  temps* 
là  il  y avoir  en  Angleterre  , fous  le  règne 
d’Henry  premier, une  monnoye  nouvelle, 

& que  cette  nouveauté  rendoit  afiez  rare, 
ülfric  répondit  à ce  pauvre,  qu’il  ne  fça*  ^ 
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voit  s’il  avoir  fur  luy  de  ces  pièces  neiT« 
ves.  Regardez  dans  vôtre  bourfe,  luy  dit 
, cet  homme,  vous  y trouverez  deux  pièces 
& demy  de  cette  forte.  A cette  reponfe 
Ulftic  regarda  ce  pauvre  avec  beaucoup 
de  furprife  , & trouvant  qu’il  luy  avoir 
dit  la  vérité  , il  luy  donna  volontiers  ce 
qu’il  luy  avoir  demandé.  Après  que  cet 
homme  eut  l’argent  : Soyez , luy  dit-il  , 
récompenfé  de  vôtre  aumône  , par  celuy 
pour  1 amour  duquel  vous  me  l’avez  don- 
née. Je  vous  annonce  de  fa  part , que 
bien-toft  vous  paflerez  de  ce  fieu  dans- 
un  autre , & de  cet  autre-Ia  dans  un  troi- 
fîéme  où  vous  trouverez  le  repos , & où; 
vous  perfevererez  jufqu’à  la  fin  de  vos; 
)Durs  dans  le  fervice  du  Seigneur,  qui  vous; 
recevra  par  la  fuite  au  nombre  de  fes- 
Elus  dans  le  Ciel. 

Peu  de  temps  après  cet  événement,  nô- 
rre  Saint , en  qualité  de  pauvre  Preftre* 
s’attacha  au  fervice  du  Seigneur  du  Vil- 
lage où  il  était  né,  qui  le  nourrifiôit  à fa 
table.  Il  commença  dès-lors  à fe  morti- 
fier autant  qu’il  pouvoir,  & le  defïèndic 
abfolument  l’ufage  de  la  viande.  Mai» 
foupirànt  chaque  jour  de  plus  en  plus  a— 
près  lé  bon-heur  de  la  vie  loliraire , il  de- 
manda à fon  Seigneur  la  permilfion  de  le  ' 
^irter  alla  dans  un  endroit  élo^ 
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déplus  de  trente  mille  de  teluÿ  qu^’il 
abandonnoit , où  le  S.  Efp'rit  luy  ayant 
inlpiré  de  fe  mettre  dans  une  cellule  pro- 
che uneÊglife , il  s’y  enfevelit  avec  J É- 

5 U s-C  H R r ST.  Il  s’y  impbfa  beaucoup' 
de  travaux,  s’yprelcrivit  les  exercices  les 
plus  pénibles  du  corps  & de  l’efprk,  & y 
reçût  du  Ciel  une  abondance  de  grâces  , 
qui  le  Ibutinrent  dans  les  pratiques  de  la 
penitence.  Il  pouflbit  fi  loin  l’abUincncé 

6 le  jeûne  , il  veilloit  les  nuits  avec  ranë 
d’afilduité  & de  ferveur,  & il  fecondam- 
noit  à des  aufterirez  fi  rigoureufes  , que 
la  peau  colée  à fes  os  , & toute  fa  chair 
deflèchée  le  faifoit  paroître  aux  yeux  des 
autres  , un  homme  tout  fpiritualifé.  Il 
portoit  un  rude  cilice  fous  un  vêtement 
groflier  *,  & trouvant  qu’il  s’étoit  trop  en- 
durci à ce  genre  de  mortification,  if  prît 
au  lieu  de  cilice  une  cuirafie.  Son  ancien 
Seigneur  qui  le  fçût , luy  en  apporta  une 
dont  il  avoir  fait  ufage  autrefois  fur  fes 
habits,&  confacra  cet  inftrument  de  guer- 
re pour  lervir  à nôtre  Saint  dans  la  mili- 
ce celefte.  Il  avoir  coûtume  pendant  les 
nuits  d’hyver  de  defeendre  nuddans  une 
cuve  remplie  d’eau  froide  j il  y recûoit 
les  Pfeaumes  , & il  y demeuroit  jufqu’i 
ce  qu’îl  eut  éteint  le  feu  de  la  convoiti- 
le  , dont  il  croit  fouvent  dévoré.  Ces 
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' aufteritez  exceflîves  ne  l’empêchoient  jja? 
d avoir  l’entretien  doux  & agréable , ôè 
ceux  qui  Tentendoient  y prenoient  autant 
de  plâifîr  qu’à  la  plus  charn^ante  harmo>^ 
nie , quoyqu’il  ne  parlât  à perfonne  qu’ait 
travers  de  fa  feneftre  fermée.  Jufques  là 
ce  grand  ferviteùr  dé  Dieu  n’avoit  été 
connu  que  de  fon  divin  Maître , mais  il 
ne  pât  empêcher  que  pour  édifier  davan- 
tage les  hommes , fes  vertus  ne  vinffent  à 
leur  connoifiànce.  La  cuirallè  qui  luy 
couvroit  le  corps , ^^qui  defeendant  fort 
bas , s’étoit  brifée  vêts  les  genoux  , luy 
étoit  devenue  un  obftacle  aux  fréquen- 
tes génuflexions  qu’il  faifoit  ; il  fit  venir 
le  Soldat  qu’il  avôit  rendu  d’abord  le 
lêul  confident  de  cette  aitfterité  extraor- 
dinaire 3 il  luy  dit  : Que  cette  cuiraflè 
delcendôit  trop  bas.  Envoyons  quérir  à 
Londres  Un  Ouvrier  , dit  le  Soldat  , il 
en  coupera  ce  qu’il  y a de  trop.  Cela 
tarderôit  trop  longtemps  , reprit  Ulfric, 
& il  y auroit  de  Eoftentation  ; mais  pre- 
nez voüs-même  ces  cifeaux,  & avec  je 
fècours  de  Dieu  , vous  viendrez  à bout 
de  ce  que  je  veux.  Il  mit  entre  les  mains 
duSold  at  ces  cifeaux  qu’il  luy  avoir  fait 
apporter  & comme  il  vit  qu’il  le 
croyoit  hors  de  Ion  bon  fens  : Soyez 
^erme , luy  dlc-Ü  j n’héficez 
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^èncîant  que  vous  travaillerez , j’adreflè« 
Tay  mes  prières  au  Seigneur.  En  effet , 
tandis  que  tous  deux  travailloient  de 
leiu:  côté , l’un  à prier  l’autre  à couper  ', 
tout  réiiffiffbit  fi  bien  ,*  que  le  Soldat  ne 
Tcroyoit  pas  couper  du  fer , mai?  du  drap, 
tant  il  trouvoit  de  ^cilité  à faire  ajlet 
fes  cifeaux.  Cependant , comme  Ulfric 
finit  fa  prière  avant  que  le  Soldat  eut 
achevé  fon  ouvrage  , il  trouva  auflî-toll 
4e  la  réfiftance  , & les  cifeauX  Ce  rompi- 
rent ; mais  lè  Saint  ‘élevant  encore  fon 
cœur  vers  le  Ciel , tout  fe  finit  comme  il 
le  fouhaittoit.  Après  cette  operation , le 
Soldat  en  deîïieura  tellement  rempli  d’ad- 
miration pour  la  vertu  de  noftre  Sà'int , 
qu’il  fe  jetta  à fes  pieds.  Ulfric  tout 
confus  le  releva  , & le  conjura  de  ne 
parler  à perfoilnè  de  cette  ayanture  tant 
■qu’il  vivroit  : mais  il  né  pût  luy  tenir 
la  parole  > un  grand  noriibre  de  perfon- 
nes  pieufes  eurent  des  rognures  de  cette 
‘aiirafle , que  le  Soldat  avoit  emportées  ; 
& ce  miracle  fe  répandit  en  peu  de  temps 
'dans  tous  les  endroits  du  Royaume.  Il 
fit  encore  plufieurs  autres  miracles,  dont 
les  circonftances  font  fi  furprenantes  , 

3u’on  n’ofe  icy  les  rapporter , de  crainte 
’ébranler  la  créance  des  Fideles^  Les 
-^raons  fuyoient  à la  feule  vûë  dé  leaii 
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que  le  Saint  beniflbic.  Il  perfèVera  juï^ 
qu’à  la  mort  dans  les  rigoureufes  prati- 
ques qu’il  s’ctoit  impofées.  Enfin , par- 
venu à une  extrême  vieilleflè  , il  s en- 
dormit dans  le  Seigneur  , &•  fon  corps- 
fut  enterré  dans  la  Chapelle  dç  fon  Ermi- 
tage. 
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SAINT  AIBERT,  ü.sî«j 

cie, 

CE  Saint  prit  nàiflance  dans  le  plat 
pais  de  la  ville  de  Tournay,  & lorl^ 
qu’il  écoit  encore  dans  les  plus  tendres 
années  de  fa  jeunefle  , il  avoir  coutume 
de  fe  relever  routes  les  nuits  à diverfes 
reprifes , & de  baifer  la  terre  un  très- 
grand  nombre  de  fois  pendant  fa  prié-^ 
re  , que  la  delicateflè  de  fon  corps  ne 
l’empechoit  pas  de  prolonger*  Il  fou- 
baitoit  fort  de  tenir  cachez  fes  pieux^ 
exercices , mais  il  ne  pût  long-temps 
jàiiir  de  fon  humilité , & les  domefti- 
ques  du  logis  s’apperçûrent  de  ces  pra- 
tiques ç>enirentes.  Dès  qu’il  connut  qu’il 
étoit  découvert , comme  il  ne  vouloit 
point  avoir  d’autre  témoin  que  Jesüs- 
C it  R I s T,  il  fe  retira  dans  une  berge- 
rie , s’imaginant  qu’il  s’y  pourroit  plus 
tranquillement  abandonner  à fon  zele. 

Il  fiit  encore  furpris  dans  cet  endroit;' 
il  ne  cefla  pas  pourtant  de  tenir  fa  mê- 
me conduite  , mais  autaht  qu’il  pouvoit' 
il  s’écartoit  dans  lè  cours  de  la  Journée, 
pour  être  plus  libre  & ne  point  trouver 
d’obftacles  à fa  ferveur.  Il  ne  s’étoit  pas^ 
feulement  préfet it  des  veilles  alfiducs  ÔS^ 
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de  très-longues  oraifons , il  joignoit  eri« 
core  le  jeûne  a la  priere,  & s’étoit  impo- 
fé  des  abftinences  très  - rigoureufes.  Du 
temps  qu’il  croit  encore  dans  la  mai  fbn 
paternelle  où  il  palTa  une  partie  de  fa 
jeunelTe  , plein  au  defir  d’avancer  dans 
les  voyes  dé  la  juftice  j un  jour  il  en- 
tendit un  Mufîcien  qui  par  hazard  chan- 
toit  un  Cantique  où  il  étoit  parlé  de 
la  converfion  de  Saint  Thibaud  , & de 
quelques  circonftances  des  aufteritez  de 
/a  vie  & de  fa  bien  - heurcufe  mort. 
Nôtre  Saint  en  fut  tout  à coup  telle- 
ment touché  , qu’il  ferélôlut  à ne  plus 
fe  fervir  de  linge  , à porter  de  ^ros 
habits  de  laine  fut  fa  chair , & à louf- 
frir  avec  joye  toutes  les  incommoditez 
du  froid  & de  la  nudité  , pour  plaire 
à Dieu.  Il  ne  fe  ménagea  plus  fur  rien , 
& fon  pcre  ayant  donné  F hofpitalité  i 
un  pelerin  qui  padbit , il  fortit  fecrete- 
ment  avec  cet  homme  , & fe  fit  condui- 
re auprès  d’un  ferviteur  d’une  fainteté 
éminente  & d’une  mortification  très-(b- 
lide.  C’étoit  un  Prêtre  nommé  Jean  qui 
( demeuroit  danS  une  folitude  fort  écar- 
tée. Il  étoit  Religieux  de  l’Abbaye  de 
.Cre/pin  , mais  fon  Abbé  luy  avoir  per- 
mis de  demeurer  feul  dans  ce  delert. 
Caiot  Aibert  fut  ravi  de  le  Joindre  i 
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jPameux  Solitaire  , & il  feroic  difficile 
de  rapporter  combien  lefficrance  des 
biens  éternels  luy  fit  founrir  dans  ce 
lieu  d’incommoditez  & de  miferes  » 
& avec  quelle  paçience  & quel  courage 
il  les  fupporta  , fans  rien  diminuer  de 
la  ferveur  de  fes  prières  , & du  temps 
qu’il  employoit  à chanter  les  louanges 
de  Dieu.  Us  paflbient  quelquefois  plu- 
fieurs  jours  fans  voir  même  un  feul  mor- 
ceau de  pain  , ils  fe  contentoient  des 
herbes  & des  racines  qui  croiflbient  dans 
leur  fblitude  , & Saint  Aibert  dans  les 
temps  de  loifirs’occupoit  à apprendre  le 
Plautier  par  cœurk 

L’Abbé  du  Monaftere  de  Crefpin  eut 
envie  d’aller  à Rome  pour  y viuter  les 
tombeaux  des  Apôtres  , & pour  y rece- 
voir du  Souverain  Pontife  la  confirma- 
tion des  libertee  & des  privilèges  dont 
^oüifibit  fon  Abbaye.  Comme  nos  deux 
Solitaires  luy  étoient  parfaitement  unis 
par  les  liens  d’une  charité  route  extraor- 
dinaire J il  réfblut  de  les  prendre  pouf 
compagnons  de  Ibn  voyage.  Il  ny  a 
que  Dieu  qui  ait  connôiflance  de  tout 
ce  que  fouffrirent  ces  trois  hommes  fèr- 
vens  dans  le  cours  de  leur  pèlerinage  i 
ils  marchoient  pieds  nuds  , vêtus  de  ru- 
çles  cilices , & expofez  à tous  les  incon-^ 
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Veniens  d’une  humble  pauvreté  i ils  coü- 
dui  fuient  néanmoins  une  mule  avec  eujf^ 
mais  i peine  en  faifoient-ils  quelque 
«fage  , & ils  faifoicnt  monter  de(m» 
tout  ce  qu’ils  rencontroicnt  de  perfon* 
ftes  foi  blés  & fatiguées  par  le  chemin, 
torfqu^ils  furent  arrivez  à Rome,  ils 
apprirent  que  le  Pape  Urbain  étoit  alors 
à Bénevent.  Nos  deux  Solitaires  Aiberc 
& Jean,  que  les  rigueurs  de  la  péniten- 
ce avoient  beaucoup  alFoiblis , n ’oférent 
entreprendre  d’aller  Jufques-là  , foit  d 
caufe  qu’ils  le  conhoienc  peu  à leurs 
forces  , ou  parce  que  Jean  fe  trouvoit 
dans  une  fanté  très-mauvaife.  Leur  Abi- 
bé  fut  le  premier  à leur  perfuadef  de  ne^ 
pas  poui  fuivre  la  route  & de  s’arrêtef 
dans  le  Monaftere  de  Valle-O'mbreufe  y 
où  ils  furent  très-honnêtement  reçus. 

Après  que  l’Abbé  de  nos  deux  Soli- 
taires eut  obtenu  du  Pape , fans  beau- 
coup de  peine  , ce  qu’il  Ibuhaitoit , if 
vint  les  rejoindre  à Valle-Ombreufe  oùf 
ils  fe  repoferent  & fe  délafîèrent  quel- 
ques temps  enfemble  , & après  avoir 
bien  remercié  les  Religieux  de  ce  Mo- 
naftere , ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
païs  J mais  ce  ne  fiit  pas  fans  fouffirir 
oeaucoup  de  fatigues  & de  differentes 
peines  en  revenant  L’Abbé  retourna 
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dïans  fon  Monafterc  , & les  deuji  Soli- 
taires furent  fe  renfcxmer  dans  leur  Er- 
mirage.  Aibert  eut  la  nuit  une  vifion  , 
& crut  voir  un  grand  arbre  élevé  entre 
TAbbaye  d’Hafhon  & celle  de  faint  A- 
mant , & un  oifeau  de  proye  fait  com- 
me un  aigle  blanc  qui  apportoit  une  ro- 
be de  Religieux. Peu  de  temps  après  nô- 
tre Saint  fut  reçu  au  nombre  des  Moi- 
nes de  Creipin  dont  il  prit  l’habit.  L’Ab- 
bé l’avoit  admis  au  nombre  de  fes  Re- 
ligieux avec  beaucoup  de  plaiEr  , mais 
eux  s’y  étoient  d’abord  oppofez  , & n’y 
confentirent  qu’avec  peine;  car  à ne  re- 
garder que  les  dehors  de  notre  Sainte 
il  n’y  paroiflbit  rien  que  de  meprifable 
& de  bas  aux  yeux  de  la  chair  : ainiî  ce 
fut  par  une  conduite  particulière  de  la 
providence  divine  qu’il  entra  dans  cette 
Congrégation.  Il  fe  fit  neanmoins  beau- 
coup aimer  des  Freres  par  la  luire , & en 
peu  de  temps  tous  d’aune  commune  voix 
fuy  donnèrent  l’office  de  Cellerier  dans 
rAbbaye.  Il  pratiqua  dans  les  fonétions 
de  cet  employ  toute  forte  de  vertus- , il 
y remplit  honnorablement  les  devoirs 
de  l’holpitalité , fit  de  grandes  largel- 
fes  aux  pauvres  , y conferva  pour  luy- 
mème  toutes  les  rigueurs  d’une  aufte*- 
re  abllinence , & répandit  fur  les  autres 
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tout  ce  qu’il  fe  refiifbit  de  foulagemenéi’ 
Sa  maniéré  de  fe  nourrir  dans  ce  Monaf- 
tere  confiftoit  à ne  prendre  qu’une  fois 
le  jour  un  peu  dé  pain  & d’eau  avec  quel- 
ques legiimes  oû  quelques  fruits  : Ils’é- 
toit  interdit  l’iifage  du  lait  & du  poif- 
fon.  Il  portoit  fur  fa  chair  un  rude  cili- 
ce  , & ue  prenoit  de  repoS  que  fur  une 

Î»lanche  ou  il  dormoit.  Avant  que  d’al^ 
er  aux  prières  de  la  nuit , qu’on  nom-^ 
me  aujoùrd’huy  Matines , il  recitoit  tout 
lePfautier»  Il  le  proftemoîtfouvent  con- 
tre tèrre  , répanaoit  durant  fes  oraifons 
des  torréns  de  larmes , & après  qu’il  eut 
palTé  vingt-cinq  ans  dans  cette  Abbaye 
d y pratiquer  tous  les  plus  rudes  exer- 
cices de  la  penitence , il  S’en  croit  fait 
une  fi  dôuce  habitude  , que  ceS  diverfes 
mortifications  faifôient  les  délices , & 
Je  conlèrvôient  dans  une  joye  & dans 
une  tranquillité  parfaite.  Quelque  déta- 
chement & quelque  perfeétion  qu’il  y 
eut  dans  fes  vèrtùs  , elles  luy  paroi^- 
foientfi  peu  de  chofe  , qu’il  luy  fembloit 
n’avoir  rien  fait , & foûhaitoit  toujours 
de  fe  renfermer  dans  la  cellule  d’un  Er- 
mitage où  il  pût  vivre  inconnu  à tous 
les  hommes  , & s’ocaiper  plus  libre- 
ment à chantet  les  loiianges  de  Dieu  , & 
a châtier  fon  corps  plus  feverement.  Il 
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prit  donc  foin  de  fe  faire  préparer  unè 
cellule  dans  un  lieu  écarté  j quand  elle 
fut  achevée  , il  eut  bien  de  la  peine  â 
obtenir  de  fon  Abbé  la  permirfîon  d’y 
aller  & de  quitter  fon  Monaftere  ; car 
tous  les  Religieux  reflènroient  le  be- 
foin  qu’ils  avoient  de  luy.  Enfin  après 
avoir  eu  pçrmiflîon  de  contenter  fon 
zele , il  alla  dans  fa  retraite  ; mais  vou- 
lut demeurer  le  refte  de  la  vie  fournis 
à l’autorité  de  l’Abbaye  de  Crefpin.  Rien 
n’eft  plus  édifiant  que  le  récit  des  ver- 
tus qu’il  exerça  dans  fon  defert , & rien 
ne  lêroit  plus  glorieux  que  de  les  imi- 
ter. Il  n’en  fortit  point  pendant  vingt- 
cinq  années  qu’il  y demeura  & il  en  pafla 
vingt  - deux  fans  manger  de  pain,  & 
a ne  fe  nourrir  que  d’herbes  & de  ra- 
cines infipides  , que.la  folirude  luy  four- 
nifibit.Xa  renommée  publia  par  tout  les 
merveilles  de  fii  vie  , & il  ne  put  em- 
pêcher que  de  toutes  parts  il  ne  vint 
un  grand  nombre  de  perfonnes  le  vi- 
fîter.  Jufqu’alors  U n’avpit  eu  dans  le 
Clergé  que  l’Office  d’AcoIithe  , mais 
fur  l’avis  de  plufieurs  perlbnnes  très- 
fages  il  confentit  à recevoir  de  l’Evê- 
que  de  Cambray  le  Soufdiaconat  & le 
IQiaçpnat. 

On  luy  conféra  par  la  fuite  le  Sacer- 
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doce  afin  de  pouvoir  mieux  aflîfter  les 
perfonnes  qui  avoient  recours  à luy , & 
les  entendre  en  confcflîon.  Or  quand  il 
luy  venoit  des  pécheurs  pour  fe  décou- 
vrir à luy  dans  ce  Sacrement , il  exami- 
noic  beaucoup  leurs  difpofitions  , & ne 
les  rjenvoyoit  point  fans  les  avoir  fait 
confentir  à proportionner  leurs  péniten- 
ces à leurs  crimes  : au  refie  il  ne  faut 
pas  croire  , qu’il  ne  confefiat  que  des 

{>erfonnes  vulgaires  , & des  habitans  de 
a campagne , il  étpit  confulté  par  des 
Archidiacres  & des  Abbez,  parues  Re- 
ligieux & des  Ermites  , par  des  hom- 
mes doébes  & très-cclairez,  par  des  per- 
fonnes qualifiées  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , qui  tous  venoient  recevoir  fes 
confeils  & prendre  part  à fes  lumières  , 

& qui  s’en  retournoient  pleins  d’ad-  ' 
miration  pour  fes  vertus.  Mais  pour 
ne  pas  trop  s’étendre  fur  un  fiijet  qui 
fournit  tant  de  matière  , il  faut  venir 
à la  fin  de  la  vie.  Il  avoir  paffe  près  de 
cinquante  ans  fous  l’habit  Monafiique, 
fans  parler  du  temps  de  fa  première  re- 
traite,où  il  vécut  dans  une  égalé  ferveur 
en  la  compagnie  du  faint  Prêtre  avec  le- 
quel il  fe  renferma  d’abord,  lorfque  vers  ' 
la  folemnité  de  Pâques  il  fiit  attaqué 
d’une  maladie  mortelle,  bomme  il  fen- 
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tit  qu’i!  n’avoit  plus  guère  de  temps  a 
vivre  , il  pria  qu’on  avertît  le  Prieur  de 
l’AbÎjaye  de  Crefpin  de  le  venir  voir; 
il  reçût  de  luy  l’Extrême-Onâiion  & le 
$aint  Viatique  : & le  propre  jour  de 
Pâques  pafla  de  cette  vie  mortelle  à la 
gloire  de  la  bien-heureufe  éternité. 
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Le  Saint  dont  nous  allons  parler  na> 
quit  à Ravenne  ; fes  païens  en  ti- 
roieht  leur  origine,  & fe  trouvdicnt  d’u- 
ne des  plus  anciennes  nobleflès  du  paisj 
mais  étoient  encore  plus  illuflres  par  la 
pureté  de  leur  Religion , & par  leur  at- 
tachement à Dieu.  Leur  fils  fut  mis  en-? 
tre  les  mains  des  gens  les  plus  capables 
de  Ipy  faire  faire  beaucoup  de  progrès 
dans  les  belles  Lettres.  Il  parut  dans  les 

Premières  années  de  fa  jeunelïè  avoir  de 
inclination  pout  le  monde  ; il  aimoic 
la  dépenfe.dans  fes  habits  , il  cherehoic 
les  plaifirs  les  plus  vifs  & les  plus  fènfî- 
bles  , & paroifloit  en  un  mot  prêt  à le 
jetter  dans  des  dangers  inévitables  à tous 
ceux  qui  ne  font  touchez  que  des  joyes  ' 
profanes.  La  railericorde  du  Seigneur  ' | 
vint  rarrêter  fur  le  bord  de  ce  précipi- 
ce , & luy  fit  fentir  la  vanité  de  tout  ce  i 
qu’il  aimoit.  La  graÆ  n’eut  pas  plutoft 
changé  fes  idées  , qu’il  ne  foupira  plus 
qu’après  les  delices  de  la  celefte  patrie. 

Il  étoit  impatient  de  fe  dépoiiiller  de 
routes  les  marques  qu’il  avoir  encore  de 
Ton  engagement  dans  le  fiecles  mais  corn? 

me 
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|nè  il  çohnoiflbit  que  fes  parens  étoient 
dans  des  fentimens  bien  differens  des 
fiens  , il  ne  laidbit  rien  paroître  delà 
violence  de  fes  de/îrSjd’autant  plus  qu’on 
travailloitàluy  donner  un  grand  établif- 
Yêment.  Mais  comme  dans  les  fréquentes 
méditations  qu’il  faifok  de  la  çSrolc  di- 
vine , il  fe  fouvenoit  d’avoir  lu  fouvenc 
.cette  maxime  du  Seigneur  jCeluy  qui  ne 
çcnonce  pas  à tout  ce  qu’i  1 pollcde  n’e  ft  pas 
digne  d’être  mon  difeiplejune  nuit  qui  é- 
çoit  la  veille  de  la  fête  de  Saint  Apolli- 
naire J très-fameux  Martyr  dans  la  ville 
de  Ravenne  , il  quitta  fes  habillcmens 
prétieux  , les  donna  .à  des  pauvres  , le 
revêtit  d’une  robe  groflîere , Sc  quittant 
Ibn  païs  faiis  en  rien  dire  à fes  parens , il 
prit  le  chemin  de  Rome.  Il  entra  au  nom- 
bre des  Clercs , & réfolut  enfuite  d’aller 
à Jerufalcm  & de  ne  plus  retourner  en 
fon  pars. 

Comme  il  le  préparoità  fonentrepri- 
fè  , Dieu  luy  fit  connoître  par  révélation 

Î[u’il  devoir  retourner  à Ravenne, & s’y 
oumettre  à la  difcipline  d’un  cclebreEr- 
mite  nommé  Martin.  Ce  Solitaire  pouf» 
Ibit  fi  loinl’abftinence  & la  faveur , que 
toute  l’Italie  le  regardoit  avec  une  extrê- 
me vénération.  Nôtre  Saint  fit  ce  que 
l’inlpiration  divine  luy  ordonnoic  , il 
Tome  II.  K 
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vint  à Ravenne  trouver  l’Ermite , il  luy 
découvrit  fes  fentimens  , & le  conjura' 
de  le  revêtir  au  plùtoft  de  l’habit  Mona- 
chal  i car  il  craignoit  que  fi  fes  parens 
le  rencontroient  ils  ne  le  remenafiènt 
avec  eux.  Le  Solitaire  voulut  différer 
jufqu’au*lendemain  , afin  de  délibérée 
avec  plus  de  prudence.  Le  fervent  dif- 
ciple  affligé  du  retardement , fe  revêtit 
le  jour  fuivant  dès  le  matin  de  la 
cueillie  du  vieillard,&  fe  prefenta  de  la 
forte  devant  luy  : depuis  ce  jour  là  fon 
ardeur  pour  Dieu  ne  fit  que  s’accroître, 
& il  demeura  attaché  fidellement  au  1er- 
yiee  de  ce  bon  Ermite  tant  qu’il)  vécut. 
Ils  demeurèrent  enfemble  durant  trois 
années  dans  une  Ifle  deferte  que  le  Pq 
fcpare  de  Pompofe.  Or  en  ce  temps  le 
Monaftere  de  Pompofe  étoit  fournis  à 
la  direction  du  Solitaire  Martin  , & fe 
rrouvoit  très-pauvre,  parce  que  l’Empe- 
reur ne  vouloit  pas  qu’il  s’enrichit  da- 
vantage ; tout  y étoit  neanmoins  dans 
une  régularité  très-exaébe,  & plus  il  ref- 
fentoit  les  miferes  de  l’indigence,  plus 
la  difeipline  y étoit  obfervée  par  ces  fer- 
vens  Religieux.  Martin  voulut  que  fon 
difciple  demeurât  dans  ceMonaftere  pour 
s’y  perfertionner  davantage  dans  les 
exercices  de  la  vie  Monaftique  ; noftre 
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Saint  remplit  les  defleins  de  Ton  pere 
ipirituel  au-delà  de  tout  ce  qu’on  pou- 
•voit  imaginer  , & devint  un  modèle  à 
tous  les  Freres  de  cette  maifon  , dont  il 
eut  la  conduite  après  la  mort  de  Mar- 
tin. En  effet  les  Religieux  de  cette  Ab- 
baye , qui  dans  les  commencemens  s’é- 
toient  raillez  de  la  {implicite  apparente  , 
-du  nouveau  dilciple  & de  la  groffiere- 
té  de  fes  habits,  comprirent  à la  fin  que 
perfonne  ne  ièroit  un  jour  plus  capablé 
de  les  gouverner  que  luy.  On  le  fit  paf* 
fer  fucceflivement  par  tous  les  emplois 
<le  la  maifon,  dont  il  s’acquitta  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  propre  à fatis- 
faire  tout  le  monde.  Peu  de  temps  .après 
qu’on  eut  fait  ces  diverfes  expériences 
de  la  capacité  de  nôtre  Saint , l’Abbc 
Guillaume , qui  conduifoit  alors  le  Mo- 
naftere  de  Pompofe  , fe  retira  dans  ua 
Ermitage,  & leur  donna  pour  fucceflèur 
un  Saint  Homme  d’une  grande  droitu- 
re , d’une  fi mplicité  naturelle  ,&  d’ime 
merveilleufe  abftinence.  Mais  dès  qu’il 
fut  mort  Saint  Guy  fut  choifi  pour  luy 
fucceder , malgré  toutes  les  refiftances 
qu’il  employa  pour  éviter  d’ctre  mis  à 
cette  place;  èc  il  fallut  que  Martin  fon 
premier  Ditcéieur  , qui  vivoit  encore  , 
l’y  contraignit  par  toute  l’autorité  qu’il 
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avoit  depuis  longtemps  fur  fes  volôri^ 
tez.  Cependant, quelque  obéiïTance  qu’il 
luy  fit  paroître  en  cette  occafîon,  il  dé-r 
data  qu’il  n’accepteroit  point  cette 
Charge  que  le  même  Martin  ne  luy  eue 
promis  qu’il  la  pourroit  quitter  quand 
il  voudroit.  Son  pere  & Ton  frere  quj 
l’avoient  longtemps  cherché  vinrent  en- 
fin le  joindre  , & touchez  d’un  véri- 
table mépris  pour  le  fiecle  , ils  fe  conr 
facrerent  à J e s u s>C  h R i s t , & s’a- 
bandonnèrent pour  le  refte  de  leurs  jours 
à fon  lervice, 

’ Nôtre  Saint  gouverna  ce  Monafterç 
avec  beaucoup  de  réputation  ; quanti- 
té de  perfonnes  confiderables  le  choifi-r 
rent  pour  leur  retraite , & l’on  fut  obli- 
gé par  le  grand  nombre  , de  conftruire 
un  fécond  azile  à ces  nouveaux  Fidç7 
les , qui  fe  multiplioient  de  plus  en  plus. 
On  ne  pourroit  exprimer  combien  dans 
ces  deux  Maifons  le  Saint  Abbé  fit  de 
prodiges  ; cependant  il  faut  en  rappor- 
ter quelques-uns.  Du  temps  qu’on  bâ- 
tifibit  ce  fécond  Monaftere  , & quç  les 
Freres  travailloient  au  mur  , les  civiè- 
res qui  fe  trouvoient  furchargées  par  un 
trop  grand  amas  de  pierres  qu’on  y ayoit 
mifes  , & de  plus  la  rage  du  démon  y 
contribuant  encore , tout  le  fardeau  tom- 
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ba  , lorfque  Saint  Guy  n’y  éroit  pas. 
Après  cet  écroulement, quelques-uns  des 
Freres  n’en  furent  point  bleflèz  ; mais 
d’autres  demeurèrent  fufpendus  dans  une 
fîtuation  très  - perilleufe  ; l’Abbé  qui  le 
fçût,  vint  au  plûtoft , & par  l’efficace  de 
fes  prières  les  délivra.  Dans  le  cours 
de  ce  même  ouvrage  , la  pauvreté  & la 
privation  de  beaueoimde  commoditez, 
laifoient  fouventfouffrirles  ouvriers.Un 
jour,  après  que  le  Saint  conduéteur  eut 
prié  ardemment  , & leur  eut  promis  un 
prompt  fecoursj  comme  ils  ne  virent 
rien  le  lendemain  pour  les  foulager  & 
les  nourrir  , ils  commencérent^ous  à 
murmurer  contre  luy , & à luy  témoi- 
gner leur  mécontentement.  Il  fupportoit 
leurs  plaintes  avec  patience  , &c  pen- 
fbit  aux  moyens  de  leur  trouver  de- 
quoy  fe  nourrir.  Il  prit  le  chemin  de 
Ravenne  pour  y aller  chercher  quelque 
fecôurs , & il  n’étoit  encore  qu’à  très- 
peu  de  diftance  de  fon  Monaftere  qu’il 
rencontra  deux  barques  chargées  de  vin 
êc  de  froment  qüi  étoient  préparées  pour 
fes  Religieux,  il  revint  à l’Abbaye  plein 
de  joye  , donna  cette  nouvelle  à fes  Fre- 
res âc  les  exhorta  à avoir  à l’avenir  une 

J)ius  grande  confiance  en  Dieu.  Quand 
CS  logcmens  furent  achevez  , les  Reli- 

K iij 
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gieux  entrèrent  dans  les  pratiques  lç5 
plus  regulieresde  la  penitencej&  quoy- 
que  dans  leurs  étangs  ils  enflent  une 
"prodigieufe  abondance  de  poiflôns  , 
neanmoins  par  irîfpiration  de  leur  Abbe  » 
& de  leur  propre  mouvement,ils  fe  pref- 
crivirent  ae  n’en  faire  ufage  ^e  trois 
jours  de  chaque  femaine.  Heribert  Ar- 
chevêque deRavenne  fut  dans  un  certaitï 
temps  tellement  animé  de  colere  contre 
le  ferviteur  de  Dieu  & contre  fa  mai- 
fbn  , qu’il  fe  préparent  à la  détruire  a< 
force  ouverte  : Saint  Guy, pour  détour- 
ner ce  malheur  , n'eut  recours  quau 
pouvofr  de  la  priere  qui  fut  feule  tou- 
te fon  efperance.  Tous  les  Religieux- 
quittèrent  leurs  habits  ordinaires,  fc  re- 
vêtirent d’âpres  cilices  , paflerent  nud 
pieds  trois  jours  & trois  nuitsa  ne  vivre 
que  de  pain  d’orge  & d’un  peu  d’eau  , Sc 
à prendre  de  fanglantes  dilcîplines  dans 
leur  Chapitre.  Au  bout  de  ces  trois  jours 
l’Archevêque  vint  à l’Abbaye  , ôc  les- 
Moines  qui  fçavoient  à quel  deflèin  il 
les  vifltoit,ne  laiflerent  pas  de  fortir  ait 
devant  de  luy  & de  le  recevoir  avec  tous 
ks  témoignages  d’honneur  qu’ils  avoienc 
accoutumez  de  luy  marquer  ordinaire- 
ment. l’Archevêque  fe  mit  à genoux  pour 
prier , Sc  fut  dans  ce  moment  tellement 
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foiiché  de  compondtion  & de  repentir 
de  fon  dedèin , qu’il  fe  leva  tout  chan- 
gé , & embralîa  le  Saint  & tous  les  Re- 
ligieux avec  des  marques  d’une  vérita- 
ble tendrefle  , qu’il  conferva  toujours 
dans  la  fuite  pour  cette  Maifon  réguliè- 
re où  le  Seigneur  étoit  fi  fidcllement  fer- 
-Vi.  Le  Saint  après  avoir  gouverné  cette 
Abbaye  pendant  cinquante  ans  s’endor- 
mit du  fommeil  des  juftes  , & alla  rece- 
voir larecompenfe  de  fes  travaux. 
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S.  JEAN  DE  MATHA. 

QUoyqüe  dans  le  riombre  des  Saints, 
dont  nous  rapportons  les  exemples', 
il  y en  ait  quelques-uns  que  Dieu  a pat- 
ticuliercment  attache  au  fervice  du  pro- 
chain, dans  une  vie  publique  & extérieu- 
re, il  y a eu  neanmoins  des  temps  où  ils 
ont  marqué  leur  amour  pour  la  (olitude  ; 
& c’eft  par  rapport  aux  vertus  qu  ils  y 
ont  pratiquées, que  nous  les  donnons  icy 
à connoître  , & que  nous  les  expofons  i 
l’imitation  des  Fideles.  Jean  dcMatha, 
quoyquc  fondateur  d’Ordre,ne  lailTapas 
d’être  un  grand  modèle  de  la  vie  retirée. 
Il  naquit  dans  un  Bourg  appellé  Faucon  , 
au  fond  de  la  Provence. Ses  parens  étoient 
des  plus  illullres  du  Païs  , par  leur  rang 
& par  leur  NobrelTé , & fur-tout  par  leur 
attachement  à la  Loy  divine.  Ce  fut  par 
ce  principe , qu’ils  ‘donnèrent  à leur  fils 
une  éducation  , non-feulement  convena- 
ble à fa  naifiance  , mais  conforme  à leur 
pieté  & aux  delTeins  qu’ils  avoient  conçus^ 
pour  fa  fanékification.  Sa  mere  en  le  met- 
tant au  monde  , l’avoit  en  quelque  façon 
offert  au  Seigneur,  par  une  confécration 
particulière  j & le  jeune  homme  fit  bien 
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voir  qa’il  ne  démentoit  pas  (es  înten- 
dons.  il  paflâ  par  ces  années  de  la  jeu- 
nefle  , où  l’on  ne  voit  guère  dans  les  en- 
fans  que  dilîipation  & legereté , fans  y 
rien  faire  paroîcre  de  ces  défauts.  Il  fut 
de  bonne  neure  defabufé  des  joyes  pro- 
fanes 5 &c  fentit  les  attraits  de  la  grâce  fi 
vivement , qu’il  n’eut  du  gouft  que  pour 
les  aufteritez  de  la  penitence  , au  milieu 
des  faveurs  de  la  fortune  & des  qualitez 
les  plus  aimables  & les  plus  propres  à le 
faire  réiiflir  dans  le  monde.  Il  joignit  à 
un  jeûne  très- rigoureux  des  mortifica- 
tions corporelles, qu’il  ne  diminuoit  pour 
aucun  fujet , ôc  ne  s’appliquoit  qu’à  re- 
noncer à luy-mème  en  toutes  chofes , de- 
puis qu’il  eut  appris  que  c’étoit  la  voye 
que  J E s U s-C  m r i s x avoir  tracé  pour 
aller  au  Ciel. 

Son  pere,  qui  remarqua  les  excellentes 
dilpofitions  de  fon  eiprit  pour  les  fcien- 
ces  , l’envoya  étudier  à Aix  en  Provence, 
& ne  luy  donna  pas  feulement  des  Maî- 
tres pour  les  belles  Lettres  , mais  pour 
les  autres  exercices  convenables  à fon 
rang.  Le  jeune  homme  obéît , fans  mar- 
quer la  répugnance  qu’il  avoir  pour  ces 
chofes.  Il  apprit  à faire  des  armes  , & 
tout  ce  qui  regardoit  l’éducation  d’un 
jGentil-homtnc  j & fe  rendit  habile  ea 
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troubloîent  fes  exercices' de  pieté  ; d’ail- 
leurs , il  appréhenda  même  encore  que  le 
démon  ne  fe  prévalut  de  la  complaifance 
qu’il  avoir  à les  écouter , & ne  le  rendit 
trop  fenfible  à ce  qu’ils  luy  difoient  fou- 
vent  , pour  modérer  les  rigueurs  de  fà 
penitence  *,  de  forte  qu’il  réfolut  de  fe 
fouftraire  à ces  deux  fortes  de  tentations, 

& fe  fervit  du  prétexte  d’aller  étudier  i 
Paris  en  Théologie  , pour  obtenir  de  fon 

Î>ere  & de  fa  mere  la  permiflîon  de  s’é- 
oigner  d’eux.  Il  vint  dans  cette  Ville 
célébré  , où  il  ne  manqua  pas  de  ■ bons 
exemples  pour  foùtenir  fes  réfolutiqns 
d’être  tour  à Dieu.  Il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l’étude  des  chofes  divines  , ôC 
devint  fi  parfait  Théologien  , qu’il  fut 
obligé  de  confentir  à être  élevé  à l’Ordre 
de  la  Preftrife  & à la  dignité  de  Doéleur, 
Dieu  répandit  fur  ces  deux  ceremonies 
beaucoup  de  benediétions  qui  firent  juger 
combien  il  agréoit  l’Ordination  d’un  tel 
Miniftre , & les  fecours  que  l’Eglife  pou-  • 
voit  attendre  de  fa  capacité. 

- Ce  fut  dans  les  ferveurs  du  premier 
facrifice  que  célébra  nôtre  Saint , qu’il 
luy  fut  inlpiré  d’en-haut  de  travailler  à 
la  délivrance  des  Captifs , détenus  chez  , 
les  Infidèles  : mais  pour  ne  rien  précipiter 
dans  l’execution  d’un  defiêin  fi  ,gene- 
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feux , il  voulut  aller  confulter  Dieu  pei> 
dant  quelque  temps  dans  la  folîtude.  Il 
apprit  qu’au  Diocefe  de  Meaux  il  y avoit 
un  Ermite  retiré  à l’écart , nommé  Félix 
de  Valois,  qui  menoit  fur  la  terre  une  vie 
celefte.  Il  alla  le  trouver,  & le  pria  dé  le 
recevoir  auprès  de  lujr  » pour  y profiter 
de  Tes  exemples.  Félix  le  reçut,  & recon-* 
nut  bien-rtoft  ce  que  la  grâce  operoit  dans 
ce  cœur.  Loin  de  regarder  Jean  commé 
fondilciple,  ils  Ce  communiquèrent  mu- . 
cuellement  toutes  leurs  penfées  , & s’en- 
couragerent  à marcher  dans  les  fèntiers 
les  plus  étroits  de  la  penitence.  Leurs 
entretiens  , leurs  pratiques , tout  Ce  reC- 
(entoit  du  feu  divin  qui  les  enflâmoit  , 
& nulles  images  des  choies  mondaines 
ne  venoient  troubler  la  paix  de  leurs  a- 
mes.ün  jour  qu’ils  s’entretenoient  enfem- 
ble  au  bord  d’im  ruKTeau  , Jean  déclarîi 
à Félix  ce  que  Dieu , le  jour  de  fa  pre- 
mière Méfié,  luy  avoit  infpiré  touchant 
.la  délivrance  des  efclaves  Chrétiens.  Il 
luy  repréfenta  les  avantages  d’une  telle 
entreprife , & combien  il  feruit  agréable 
âU  Seigneur  de  facrifier  fes  jours  ôc  fes 
(oins  au  défit  d’y  réüflîr.  Félix  goûta  ce 
^ projet  5 & tous  deux , après  avoir  durant 
crois  jours  redoublé  leurs  aufteritez  & 
leurs  jeûnes , pour’s’éclaircir  davantage 
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la  volonté  de  Dieu , fe  déterminèrent 
aü  voyage  de  Rome  , pour  aller  propo- 
fer  au  Pape  leur  defleim  Ifs  avoient  eü 
le  foin  de  prendre  des  lettres  de  recomi 
mandation  de  PEvêque  de  Pari?  : ilis 
les  préfentérent  au  Pape  Innocent  HL 
cjui  fe  trôuvoir  alors  fur  la  Chaire  Apo- 
ftolique.  Ce  Pontife  les  reçût  avec  tour- 
tes les  marques  de  bien-veillance  que 
nieritoit  ce  qu'il  apprenoit  d’eùx  , dans 
, les  lettres  qu’ik  lûy  avoient  apporteesi 
11  écouta  leurs  propofitions  favorable- 
ment , |)rit  toutes  les  mefures  neceflàires 
pour  s afliirer  que  Dieu  app'rouvoit  ce 
qu’ils  vouloiént  entreprendre  ; & après 
avoir  mis  cette  affaire  en  état  de  réüffir  , 
il  fit  expedier  les  Bulles  , pour  érigef 
l’Ordre  des  Religieux  de  la  Trinité  , 
deftinez  1:  la  rédemption  des  Captifs, 
r Jean  ôc  Félix  prirent  congé  du  Pape 
& revinrent  en  Francef  Le  Roy  Philip 
pes  Augulte  , qui  régnoît  alors  , entra 
dans  leur  deflein , & y contribua  par  fes 
Jiberalitez  magnifiques.  Il  leur  donna 
les  Terres  & les  Domaines  du  lieu  de 
leur  preinïer  Ermitage  en  Brie  , que  l’on 
a depuis  appelle  Cerfiroy , ôc  dù  fe  bâtit 
le  premier  Monaftere  de  l’Ordre.  La 
Providence  bénit  ces  commencemens  ,• 
6c  plufieurs  perfonnes  s’étant  venues. 
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joindre  à noftre  Saint  , il  fut  obligé  d<5 
faire  plufieurs  autres  établiflèmens  conr‘ 
/îderables  ; & en  laifla  même  fonder 


d’autres  à Félix  Ton  Compagnon , qui  le’ 
fbulagea  beaucoup  dans  ces  faintes  en- 
treprifes.  Plufieurs  Religieux  furent  en- 
voyez en  Paleftine  & en  d’autres  lieux  , • 
où  les  Fidcles  étoient  retenus  Captifs  j 
ils  en  délivrèrent  un  grand  nombre. 
Jean  fenfîble  à ces  premiers  fuccès , par- 
tit de  Rome  , où  le  Pape  l’avoît  appelle' 
pour  y faire  un  établifiement  de  fon  Or- 
dre , & parcourut  divers  Pais  pour  déli- 
vrer ces  Efclaves  qui  gémilToient.,  ou  en 
Efpagne  , ou  en  Barbarie , fous  l’autorité 
des  Mores  & des  Mahometans.  Ses  Reli- 
gieux & luy  ramenèrent  de  leurs  ex- 
péditions faintes  un  grand  nombre  des 
Chrétiens  enlevez  aux  Barbares  , par 
le  fecours  des  charitez  des  Prindes , 
& des  peuples  , qui  vouloient  tous  con- 
tribuer à la  dclivraace  de  tant  de  per- 
fonnes.  Noftre  Saint  entreprit  un  fé- 
cond voyage  à Tunis',  après  avoir  re- 
cüeilli  des  aumônes  encore  plus  abon- 
dantes que  celles  qu’il  avoir  epuifé  la 
première  fois.  Les  Barbares  fe  rendi- 
rent aufll  plus  difficiles  , & voulurent 
luy  faire  acheter  plus  chèrement  le» 
Captifs  qu’il  venoit  délivrer.  Jean  n’é- 
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jpàrgna  rien  pour  les  r avoir  : mais  ces 
Infidèles  irritez  de  ce  qu’il  les  avoir  li 
■fortement  exhortez  à demeurer  fermes- 
dans  la  Foy  , voulurent  le  faire  périr 
avec  toute  fa  troupe  rachetée.  Ils  eurent 
pourtant  horreur  eux-mêmes  de  leur  en- 
rreprife;  mais' ne  pouvant  étouffer  toute 
leur  malignité , ils  ôtèrent  le  gouvernail 
du  Vaiflèau'  que  dévoient  monter  les 
Chrétiens  à leur  départ , & ils  en  arra- 
chèrent toutes  lés  voiles.  Lorfque  nôtre 
Saint  vit  cet  accident  en  venant  s’em- 
barquer , il  ne  fe  découragea  pas  pour 
cela  > il  défit  Tes  habits  & ceux  de  fes 
Religieux  , & en  fit  des  efpeces  de  voi- 
lespour  aller  au  gré  des  vents  j-enfuitc 
s’étant  mis  à genoux  le  Crucifix  à la 
main  , Sc  les  yeux  élevez  air  Ciel  , il 
pria  Dieu  d’être  luy-même  le  Pilote , & 
de  les  conduire  heureufement.  Le  Sei- 
gneur bénir  fa  confiance,  & le  Vaiflëau 
arriva  au  Port  d’Oftie  heureufement  , 
fans  avoir  couru  aucun  danger.  Il  re- 
vint à Rome,* ou Tes  infirmitez  le  re- 
tinrent les  deux  dernieres'  années  qu’il 
vécut  encore.  Durant  tous  fes  voyages 
& tous  fes  travaux'  Apoftolfques,  il  n’a- 
voit  rien  diminué  des  aufteritez  qu’il-’a- 
voit  pratiqué  dans  Ton  Ermitage  de  Cer- 
froy.  Il  continua  toujours  dans  Rome  i 
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travailler , Toit  en  vifitant  les  malades 
en  foulageant  les  pauvres , en  prêchant  la 
penitence  avec  ün  zele  infatigable.  Mais 
il  falut  enfin  fiiccomber  à tant  de  fati- 
^es } & il  mourut  plein  des  fentimenS 
d’amour  de  Dieu  , «ju’il  n avoit  jamais 
laiiTé  éteindre. 


Di 


i^lc 
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S.  Etienne  deGrandmoi'il 

Fartiez  moi/  Seigneur, xTeion  iiotre 
paroie  c^n  cftie  je  x?ii>e  etqueje  nesch 
Lr point  CO  r^ndu  dans  mon  espenance 

ini>  - 
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SAINT  MtïENNS 
de  Grand-Mont. 

NO  s T RE  Saint  prît  naiffance  daiis 
le  Château  de  Tiers  en  Auvergne. 
Sesrparens  y demeuroient , comme  en  uh 
des  plus  agréables  îieûx  du  Païs  & dé 
leurs  domaines.  Ils  avoient  obtenu  de 
Dieu  cet  enfant  par  leurs  jeûnes  & par 
leursprieres,  & pour  luy  en  mieux  mar- 
quer leur  reconrioilïânce  , ils  rélevererlc 
de  la  maniéré  la  plus  propre  à luy  infpi- 
ter  les  fentimens  d’une  pieté  folide , farts 
oublier  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’in- 
ftruire  dans  les  Lettres  humaines.  Soft 
pere  croit  prévenu  pour  luy  d’une  tefti- 
dreflè  fi  vive  , qu’il  ne  pouvoir  vivre  fanS 
le  voir.  En  forte  que  fe  trouvant  oblige 
de  faire  un  voyage  en  Italie  , il  le  mena 
avec  fuy,  quoyqu’il  n’eut  alors  que  douze, 
ans.  Les  fatigues  du  chemin  & la  délî- 
catefie  de  l’âge  , rendirent  t tienne  mala- 
de , & contraignirent  fon  pere  de  le  laif- 
fer  à Benévent,  entre  fes  mains  de  fAr- 
chevêque  Milon  qui  étoit  de  fes  amis  , 
& qui  voulut  bien  fe  charger  , après  le 
rétablifièment  de  la  fanté  du  jeune  hom- 
«ie,de  le  former  à la  vie  Eeclefiallique,  ï 
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laquelle  on  le  deftinoîr.  Etienne  s^appli-' 
qua  aux  études,  & y fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Il  n’en  fit  pas  moins  dans  la  con- 
noiflânce  des  faintes  Ecritures, & dans  les 
pratiques  de  la  vie  foirituelle.  L’Arche- 
vêque charmé  desdifpofitions  qu’il  voyoit 
en  luy  , l’éleva  par  degrez  aii  Diaconat. 
Ce  Prélat  célébré  étant  mort , Etienne' 
alla  jufqu’à'  Rome , où  il  demeura  quatre 
ans  près  d’un  Cardinal , à voir,  tous  les 
ftîouvemens  & toutes  les  agitations  de 
cette  Cour.  Cependant  la  grace,qui  tous 
les  jours  touchoit  ce  jeune  cœur  déplus 
en  plus , obligea  Etienne  à demander  air 
Pape  la  permiffion  de  fc  retirer  tout-à- 
fait  du  monde , & d’aller  vivre  à l’écart 
dans  quelque  endroit , où  il  pût  le  con- 
former aux  exemples  de  quelques  Reli- 
gieux dé  la  Calabre  , qui  vivoient  dans 
une  difcipline  très-auftere  & très-exaéte. 

Le  Pape  luy  accorda  ce  qu’il  Ibuhaît-' 
toit , & pour  prendre  des  mefures  fur  (a 
retraite  , il  revint  au  Château  de  Tiers  , 
où  fes  parenf  firent  tous  leurs  efforts  pour 
luy  ôter  le  defïèin  de  les  quitter.  Ils  le 
preflbient  lâ-defïùs  obligeamment  & ten- 
drement;&  dans  le  temps  qu’ils  croyoient 
l'avoir  un  peu  ébranlé , il  difparut  un  jour 
fans  que  perfbnne  pût  deviner  de  quel 
côté  ilavoit  tourné  fes  pas*  Une  fçavôiç- 


d’Occident, 

pas  luy-même  où  fixer  encore  fa  demeure, 

& fe  laifTanc  conduire  au  gré  de  la  Pro- 
vidence divine,  il  s’arrefta  près  de  Limo- 
ges, fur  la  montagne  de  Murer  , & s y fit 
une  petite  loge  avec  des  branches  entre- 
falTees  , au  milieu  de  plufieurs  rochers  , 
que  des  bois  vaftes  & fombres  environ- 
noient. 

Dès  qu’Etienne  fe  vit  fur  cette  monta- 
gne , en  liberté  de  fuivre  toute  l’ardeur 
de  fon  zele,  il  fe  voua  à Dieu  d’une  façon 
^eciale  , & luy  protefta  par  les  femimens 
les  plus  tendres  , qu’il  feroit  pour  jamais- 
le  feul  mrître  , & l’unique  objet  de  tous 
les  mouvemens  de  Ibn  corps  & de  (on- 
ame.  Il  exécuta  fidèlement  cette  pro- 
melTe  , & donna  fur  la  terre  un  des  plus 
beaux  modèles  de  virginité.  Il  avoir  alors 
trente  ans , & perfevera  cinquante  années- 
dans  les  .exercices  d’une  penitence  très- 
rigoureulê  , toûjours  occupé  de  Dieu  , 

& dans  une  continuelle  contemplation  de 
les  grandeurs , dont  rien  ne  le  Venoit  * 
diftraire  au  fond  de  fa  folitudé  , prefque 
inacceflîble  par  la  difficulté  des  chemins 
pour  y aborder  , & par  l’horreur  de  ces 
bois , qui  n’étoient  habitez  que  par  une  . 
multitude  de  belles  ferbces.il  n’auroit  eu 
- nulle  attention  fur  fa  nourriture  , & ce 
feroit-  contenté  des  racines  que  la  terre 
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produifoit  autôut  de  luy  , fi  quelques 
Bergers , venus  par  hazard  en  ces  quar- 
riers,  ne  l’avoient  découvert,  & pris  foin 
en’ fuite  de  luy  apporter  un  peu  de  pain 
de  temps  en  temps.  D’autres  perfonnes  i 
que  fa  réputation  attira,  quand  il  fiit  con^ 
nu,  luy  rendirent  cette  affiftance,&  l’obli-i 
gèrent  même  à prendre  un  peu  de  vin', 
pour  foulager  fon  eftomac  , que  fes  gran- 
des aufterirez  avoient  mis  dans  un  extrè-J- 
me  affoiblilîèment.Il  ne  commença  nean* 
moins  qu’à  foixante  ans  à fe  permettre  ce 
petit  fecours.'  H portoit  fur  fa  chair  nue 
une  haire  de  mailles  de  fer,  Sc  par-defiiiS 
un  vêtement  vil  & groflier  , qui  luy  fer-^ 
voit  également  l’Eté  & l’Hyvcr.  Lors 
qu’après  avoir  travaillé  , l’accablement 
du  fommeil  l’obligeoit  à fe  coucher , il  fè 
jettoit  fur  quelques  planches  enfoncées 
dans  la  terre , qui  repréfentoient  le  fond 
d’un  fépulcre,  fans  rien  mettre  riy  deflbus 
ny  deffijs  luy  , que  ce  cilice  de  mailles  de 
fer , & l’habit  dont  il  le  couvroit.  Des 
qu’il  qüittoit  le  travail , il  fe  profterriôit 
contre  terre  , où  il  demeuroit , adorant 
profondément  la  Majefté  de  Dieu  •,  8c 
quoyque  dans  cet  état , il  palîât  plufieuri 
heures  de  fuite  à fouffrir  dans  le  corps  de 
rudes  peines , il  y recevoir  du  Ciel  des 
çonfblatiotB  fi  vives  » qu’il  y oublioic 
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<5ueIquefoîs  pétulant  deux  ou  trots  jour;s 
de  rien  prendre  pour  fe  foûtenir. 

Qiioyqu’il  eut  pour  luy-mêmetant  de 
fèverité , les  perfonnes  que  la  Pi;pvidencc 
l’engagea  de  conduire  au  bout  de  quel- 
que temps  , n’en  reffentirent  point  les  ef^ 
rçts.  Il  les  ménageoit  au  contraire  beau- 
coup , & ceux  qui  vinrent  je  confulter 
^ le  rendre  fes  difciples  , trjouvêrent  en 
luy  un  maître  plein  de  condelcendance 
pour  l’infirmitc  humaine , qui  gardoit 
pour  luy  toutes  les  rigueurs,  & fçavoit 
adoucir  dans  les  autres  les  pratiques  de  la 
penitence  par  des  temperamens  chari- 
tables. Ses  exemples  prechoient  une  af- 
freufe  aufterité  *,  mais  fes  difcours  mpde- 
roient  le  zele  de  fes  fervens  imitateurs. 
Lorfqu’il  eut  un  nombre  fulfirant  de 
difciples , pour  en  former  une  Commu- 
nauté , il  les  allembla  fous  une  difcipline 
regulierç , mais  ne  prit  jamais  avec  eux 
les  manières  d’un  Supérieur-,  qui  veut 
faire  fentir  la  dépendance,  Il  leur  fai- 
foit  une  leébure  pendant  qu’ils  man- 
^eoient.  On  ne  reraarquoit  en  nulle  oc- 
pdon , rien  qui  pût  donner  à connoître 
qu’il  fut  au-deflus  d’eux*  Les  perfonnes 
de  confideration  , qui  le  vifîtoient  quel- 
quefois , étoient  charme?  des  témoigna- 
ges d’une  humilité  û peu  affeûée.  Sa 
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complaifance  pour  fes  Freres,  les  luy  ren- 
doit  fi  dévouez  , qu’ils  luy  découvroient 
naïvement  toutes  leurs  peines  & leurs 
petites  infidelitez  fecrettes  ; outre  que 
Dieu  luy  ayoit  donné  la  lumière  necejC- 
faire  pour  .connaître  leurs  dÜpofitions  & 
pour  penetrer  dans  les  mouvemens  de 
leur  cœur  les  plus  cachez. 

Etienne  étoit  uniquement  occupé  dans 
fpn  defert  du  foin  de  faire  marcher  fcs 
difciples  dans  les  voyes  de  la  perfeûion 
Evangélique , & n’étoit  point  touché  de 
la  curiofité  d’apprendre  ce  qui  £b  paffôit 
au-delà  de  ces  bois  folitaires , dont  fa 
retraite  étoit  environnée.  Cependant , 
l’envie  qu’il  avoit  d’être  inconnu  m 
monde  , ne  l’empêcha  pas  d’y  devenir 
célébré  par  l’éclat  de  fes  vertus  , dont  la 
renommée  inftruifit  les  peuples.  Les  plus 
grands  Seigneurs  furent  empreflèz  pour 
le  voir  , & deux  grands  Cardinaux  que  le 
Pape  envoyoit  Légats  en  France  , le  vi- 
fitérenr , & luy  demandèrent  le  genre  de 
vie  qu’il  menoit  au  milieu  de  ces  forefts. 
Elles- vous  Chanoine,  luy  dirent-ils, êtes- 
vous  Ermite , ères- vous  ^oine  î II  leur 
répondit  qu’il  n’étoit  rien  de  tout  cela  ; 
car  fon  humilité  luy  faifoit  croire  qu’il 
ne  méritoit  pas  un  de  ces  titres  : ils  le 
prelTérent  de  déclarer  ce  qu’il  étoit  donc. 
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Ces  demandes  aflèz  femblables  à.  celles 
<]u’on  avoit  fait  autrefois  à Saint  Jean- 
Baptifte  , l’obligèrent  à faire  à peu  près 
la  même  réponfe  que  cet  homme  incorn- 
parable  avoit  fait  dans  Ibn  defert.  La 
grâce  de  Jesus-Christ  , leur  dit  Etien- 
ne, nous  a fait  chercher  dans  cette  foli- 
tude  un  aille  contre  les  piégés  dangereux 
du  monde.  Le  Pape  nous  a luy-même 
impofé  , comme  à des  pécheurs,  les  exer- 
cices de  penitence  que  nous  pratiquons  j 
nous  ne  femmes  point  aflez  courageux 

Four  imiter  ces  fameux  Solitaires  de 
Orient , qui  demeuroient  autrefois  des 
femaines  entières,  occupez  delaconrem- 
j^lationdes  veritez  éternelles,  fans  fonger 
a leur  nourriture  j nous  fommes  de  pau- 
vres miferables  , etfrayez  des  rigueurs  de 
la  Juftice  divine,  &tremblans  dans  l’at- 
tente des  jugemens  de  Dieu.  Vous  voyez 
que  nous  ne  portons,  ny  l’habit  des  Cha- 
noines, ny  ccluy  des  Moines  i auflî  fom- 
mcs-nousd>ien  éloignez  de  prendre  leurs 
noms, que  nous  refpeétons  trop  pour  cela. 

Les  deux  Cardinaux  quittèrent  ce  defert 
pénétrez  d’admiration  pour  S.  Etienne. 
Huit  jours  après  leur  départ.  Dieu  luy  fit 
connoître  qu’il  arriveroit  bien-toft  au 
terme  de  la  carrière  , où  il  courroit  avec 
tant  d’ardeur.  Il  redoubla  fa  penitence , 
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.employa  plus  de  temps  à la  priere,  & n’eut 
xl’attendon  qu’à  purifier  Ton  cgeur  de  plus 
en  plus.  Cependant  , au  milieu  de  fes 
mortifications  e.xcefiîves , Dieu  raettoijs 
au  fond  de  fon  ame  une  yive  confiance  en 
fes  mifcricordes  , qui  le  confervoit  dans 
une  profonde  paix.  Il  s’appliqua  particu- 
lièrement dans  ces  derniers  temps  à rele- 
ver le  courage  de  fes  difciples  ,-qui  crai- 
gnoient  beaucoup  de  le  perdro , & qui  ne 
fçavoient  comment -fe  conduire  après  là 
mort  *,  parce  qu’il  les  laiflbit  dépourvûs 
de, route  forte  de  biens.  II  leur  perfuada 
fi  éloquemment  les  avantages  de  la  pau- 
vreté, Sc  le  bon-heur  des  âmes  .entière- 
ment foûmifes  aux  foins  de  là  Providence^ 
qu’ils  entrèrent  dans  fes  propres.  Icnti- 
mens.  Après  qu’il  les  eut  ainfi  difpofez  , 
il  fe  fit  porter  le  cinquième  jour  de  fia 
fièvre  dans  la  Chapelle  du  Monaftere  i il  y 
entendit  la  MefiTe  , reçût  enfuite  l’Ex^* 
crème- Onétion&  le  fiaint  Viatique,  pour 
fe  mettre  en  état  de  palier  au  ^éjour  des 
Bien-heureux.  Il  mourut  peu  de  momens 
après  avoir  été  muni  des  Saefemens  ; & 
fes  difciples,  pour  empêcher  le  concours 
des  peuples,  ne  publièrent  point  fa  mort, 

& le  firent  enterrer  fecrettement.  Mais 
Dieu  fit  fçavoir  cette  nouvelle  par  un 
miracle.  Aufll-tofi  tout  le  monde  .vint  fe  ' 

rendre 
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fendre  au  tombeau  du  Saint  ; & le  con- 
cours en  fut  fi  grand  , que  les  Religieux 
«*cn  trouvèrent  importunez  ^ diftraits 
de  leur  folitude  j outre  que  la  jaloufi# 
de  quelques  autres  Moines  d’un  Mona- 
ftere  de  S.  Auguftin,^rès  de  leur  retraite, 
les  y détermina  tout-a-fait.  Ils  abandon- 
nèrent donc  leur  rnontagne,  & vinrent  a- 
yec  le  corps  de  S.  Etienne  en  un  autre 
lieu,  nommé  Grand-Mont  ; & c’eft  de  U 
.'Quà  pris  fon  nom  la  Congrégation  fain- 
.te  , quia  depuis  reconnu  S.  Etienne  pouç 
Fondateur. 


^ome  //. 
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n.s\^SAINT  ADJVTMV^ 
cic.  ou  Saint  A j outre,  ' 


HE  U R E ü X celuy  à qui  le  Sei*>' 
gneuc  a donne  des  parens  allez  per- 
fuadez  des  avantages  d’une  vie  ,vray- 


ment  Chtétienne  pour  ne  trouver  en  eux 
aucun  obftacie  qui  l’empêche  de  fiiivre 
ies  mouvemens  de  la  grâce  aulîî  loin 
xju’il  luy  eft  infpirë  de  le  faire.  Le  Saint 
dont  nous  allons  parler  profita  de  cette 
facilité.  Il  étoit  fils  d’un  Gentilhomme 
de  Normandie  , de  la  famille  des  Seir 
gneurs  de  Vernon  fur  Seine.  Il  reçût 
une  éducation  conforme  aux  maximes 
évangéliques  ; ils  eurent  la  joye  de  voir 
combien  il  répondit  à leurs  foins  , & 
Dieu  luy  tournant  de  bonne  heure  le 
cœur  du. côté  des  chofes  celeftes  > ilsna 
s’oppoferent  point  à la^  ferveur  , & le 
lailîèrent  donner  librement  à fon  zcle 
toute  fon  étendue.  On  peut  juger  des 
progrès  que  fit  dans  les  voyes  de  la 
jufticc  une  ame  que  l’innocence  des 
mœurs  rendoit  fi  fufceptible  des  dons 
de  Dieu  , & que  rien  n’arrêtoit  dans 
fa  courfe.  Le  jeune  homme  s’abandon- 
na fans  referve  aux  rigueurs  de  la  mor- 


S.^dJicte^un 
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La  ou  ej't  le  trésor  de  Ihointne  ici  est 
ciuss'Y  son  cœur.  Math .6.21. 
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tîfîcatîon  y fans  avoir  égard  aux  >dé>' 
licatdlès  de  fbn  âge.  La  valeur  & le 
<ourage  aniraoient  foncœur , & il  avoir 
fiir  cela  des  exemples  domeftiques  qui 
iiourrifïbient  en  luy  ces  fencimens  ; de 
forte  que  quand  il  apprit  que  les  Ptin- 
-ces  Chrétiens  fe  liguoient  enfemble  pour 
aller  combattre  les  Infidèles  , il  fe  refo- 
lut  à les  fuivre  dans  une  entreprife  dont 
les  interets  de  Jesus-C  h ».  i s x étoient 


l’objet , & fe  mit  à la  tête  d’une  com- 
-^agnie  de  deux  cens  hommes  qu’il  leva 
a les  dépens.  Il  donna  par  tout  des  mar- 
<jues  du  mépris  qu’il  avoir  pour  la  vie 
lorfi^u’il  s’agilîbit  de  s’expofer  pour 
la  defenfe  de  la  Religion.  Il  étoit  tou- 
jours le  premier  & le  plus  ardent  aux 
.occafions  les  plus  hazardeufes  , & du- 
rant tout  le  temps  qu’il  fiit  dans  les 
Troupes , il  fe  conferva  fidele  à Dieu 
fans  que  les  exemples  du  dérèglement 
<les  autres  filîènt  la  moindre  împrelfioa- 
far.  fon  cœur.  11  fe  ménagea  fi  peu  dans 


les  attaques  , qu’il  fut  ^âit  prifonnier 

Ï>ar  les  barbares  allez  près  de  Jerufa- 
em.  Ils  employèrent  route  Ibrte  de 


moyens  pour  le  faire  changer  de  Reli- 
gion , & plus  ils  virent  en  luy  de  refi- 
llance  , plus  ils  luy  firent  fouffrir  de 
maux  afin  de  le  rebutter  ; mais  leurs 
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ef&rcs  furent  toujours  inutiles  , & rfed 
ne  fut  capable  de  donner  atteinte  à là 
pureté  de  fa  foy.  Après  qu’il  eut  été  dé- 
livré des  mains  des  Infidèles  , il  revint 
en  France  plein  des  empreflemens  de 

Îjuirter  le  monde  8c  de  renoncer  à tous 
es  faux  attraits  qui  ne  luy  donnoienc 
que  du  dégoût.  Comme  il  étoit  alors 
maître  de  les  biens  , il  en  répandit  une 
partie  aux  pauvres  dont  la  mifère  exci- 
roit  fa  compafHon  , 8c  donna  l’autre  à. 
l’Abbaye  de  Tiron  fituée  dans  le  Dio- 
céfe  de  Chartres.  Il  fe  retira  dans  cet- 
te Abbaye  , non  feulement  pour  y paf* 
fer  le  refte  de  fes  jours , mais  pour  s’y 
former  aux  exercices  de  la  vie  fblitaire 
qu’il  vouloir  mener  aux  environs  de  U 
ville  de  Vernon  lieu  de  fa  naiffance.  En 
efîct  dès  qu’il  eut  eflayé  fes  forces  dans 
ce  Monaftere  pendant  une  année  il  vint 
fur  les  côtes  de  cette  petite  ville  & y 
fit  bâtir  en  l’honneur  de  fainte  Magde- 
leine une  Chapelle  qu’il  entoura  de  cinq 
ou  fix  petites  cellules  où  fe  renfermer 
rent  quelques  perfbnnes  touchez  du  dé- 
fit de  fe  retirer  comme  luy.  Il  avoit 
pris  à Tiron  l’habit  Monaftique  , 8c  il 
étoit  bien  réfolu  d’en  pratiquer  la  dif- 
cipline  dans  fa  retraite.  Il  fe  prefcrivit 
des  occupations  qui  partageoient  fon 
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ttiîijis  entre  la  priere  & le  travail  j la 
penitence  animoic  toutes  les  avions,  la 
priere  purifioit  fon  cœur  de  plus  en  plus; 
ôc  pour  n’être  point  interrompu  dans  le 
cours  de  fes  pratiques  ferventes , il  s’é- 
toit  interdit  tout  commerce  avec  les 
hommes , & ne  fc  permettoit  pas  feu- 
lement la  vûë  d’aucune  femme.  11  goû- 
toit  les  divines  Ecritures  avec  un  plai- 
lïr  lenfîble , & trouvoit  dans  ces  livres 
facrez  tout  ce  qu’il  luy  falloir  pour  s’af- 
fermir dans  le  détachement  des  cho- 
fes  perilïâbles  qu’il  avoit  quittées  , & 
dans  l’amour  des  biens  éternels  qu’il  ef- 
peroit.  Mais  pour  ne  point  fe  repofer 
liir  des  méditations  fteriles  , il  joignoit 
à la  contemplation  des  veritez  faintes 
• la  mortification  du  corps, & n’épargnoit 
rien  de  ce  qui  pouvoir  l’abbatre  & le 
(bumettre  à la  loy  de  l’efprit.  Il  pro- 
- longeoit  beaucoup  ces  abftinences , il  ne 
mangeoit  que  du  pain  & un  peu  de 
choux  cuirs  dans  ae  l’eau  & du  fel , 8c 
ne  beuvoit  jamais  de  vin.  Le  cilicc  ne 
Ibrtoit  point  de  delïiis  fa  chair  , & pour 
prendre  fon  fommeil  il  fe  couchoit  liir  la 
terre  nuë.Quelquefois  aux  jours  de  Fête  , 
ou  lorfqu’il  éroit  obligé  d’exercer  l’holpi- 
talité , il  changeoit  quelque  chofe  à là 
maniéré  de  fe  nourrir,  pour  ne  point  efe 
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frayer  fes  hôtes  , & pour-condefcen- 
dre  à l’infirmité  humaine  dans  les  autres. 
Ses  habits,  étoient  les  plus  groflîers  , & 
luy  duroient  autant  qu’il  pouvoir , & 
que  la  bienfeance  luy  permettoit  de  les 
porter..  Tout  en  luy  reîpiroit  Ibn  amour 
pour  la  pauvreté , &c  le  foulagement  des 
pauvres  luy  étoit  fi  cher, que  non  feule- 
ment il  leur  diftribuoit  tout  ce  qu’on  luy" 
donnoit  pour  luy-même  ; mais  quand  il 
n’avoit  plus  rien  il  fuppleoit  de  toutes: 
les  maniérés  à ce  qui  pouvoir  contribuer 
Z les  recourir  & à les  confoler  de  leur' 
indigence.  Il  continua  dans  les  exercî-* 
ces  de  la  vie  folitaire  plufieurs  années 
fans  rien  changer  à l’uniformité  de  fes - 
pratiques- fon  zele  loin.de  fe  ralentit- 
lembloit  s’accroître  de  jour  en  jour*, 
tout  étoit  fi  bien  réglé  dans  la  dilpofi- 
tion  de  fon  temps,  que  la  priere  , le' 
travail  & les  bonnes  œuvres  ne  fe  con- 
fbndoient. jamais  enfemble  , & ne  fe 
trouvoient  jamais  hors  de  l’ordre  qui- 
leur  convenoit  ; enforre  qu’il  ne  faifoit  ' 
rien  qui  refièntit  ou  le  dégoût  de  fon.^ 
état , ou  l’immortification  de  l’humeur*. 
Après  avoir  atteint  une  extrême  vieil- 
Icfiê , Dieu  voulut  lùy  donner  la  ré- 
compcnfe  de  fes  travaux , & il  mou-*' 
rut  dans  une  tianquillicé  parfaite. 
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fut  enterré  dans  la  Chapelle  qu’il  avoir 
bâtie  en  rhônneur'  de  Sainte  Magde- 
leine , & cet  Ermitage  eft  toujours  de- 
meuré im  lieu  confacré  à la  pieté  des 
Fidèles  , fur  les  côtes  de  la  ville  de 
Vernon. 
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LE  B,  GE^EZJN^ 

NO  ü s verrons  dans  le  récit  des  ver- 
tus du  Saint  incomparable  dont 
nous  allons  parler , ce  ciue  l’Elprit  da 
Seigneur  à le  pouvoir  de  faire  fur  une 
ame  qu’il  attire  à luy  par  des  voyes  qui 
ne  font  pas  communes  j & fi  ces  grand» 
exemples  ne  peuvent  être  expofez  à nô- 
tre imitation  > ils  font  dignes  du  moins 
que  nous  les  admirions  avec'  une  hu- 
milité profonde.  Du  temps  de  l’Empe- 
reur Lothaire  IL  & LoUis  le  Gros,  S. 
Gezelin  vivoit  dans  des  bois  autour  de 
la  Mozellc  , & affez  près  du  Rhin.  Ce 
feroit  donner  une  foibîe  idée  de  fon  dé- 
pouillement abfolu , de  dire  feulement 
qu’il  étoit  dans  une  extrême  pauvreté} 
car  la  privation  étoit  generale  : il  n’a- 
voit  pas  même  d’habit , ni  de  logement* 
Chaque  jour  fe  pafibit  pour  luy  dans 
tine  mortification  fi  univerfelle  , qu’on 
auroit  eu  peine  à dire  ce  qui  eut  été 
capable  d’y  ajouter  quelque  chofe.  Il 
palTa  dix  ans  att  milieu  des  montagnes 
&c  des  délerts,fans  être  couvert  d’aucun 
vêtement , & fans  autre  demeure  que 
les  campagnes  & les  bois  , expofe  à toa- 
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t/citf  eu  Soin  Seigneur,  acciuj'e  de^ 
vos  paroles,  de  marcher  par  des  i‘>o- 
yes  dures  et  pénibles  .Ps- 16-  ^ 
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tes  les  injures  de  Tair  & des  faiibns. 
11  fe nourriffbit  fans  reflexion  de  ce  cju’il 
trôuvoit  près  de  luy  dans  ces  forefts 
qu’il  parcouroit  , & le  plus  fouvent  ne 
le  nourriflbit  que  comme  les  bêtes  , 
loir  de  glands , foit  de  racines  crues, 
telles  qu’il  les  rencontroit  à fon  chemin. 
A l’exemple  de  ces  hommes  célébrés  dont 
parle  Saint  Paul  dans  Ton  Epîrre  aux 
Hebreux  , & dont  le  monde  n’étoit  pas 
digne  ; il  alloit  errant  /iir  les  monta- 
gnes , & de  Iblitude  en  folitude  , fans 
fixer  fa  demeure  nulle  part.  Rien  n’c- 
gafoit  fa  patience  à fouffirir  dans  fes 
diflferentes  courfes  , tantôt  les  rigueurs 
de  l’hyver  , ou  les  ardeurs  de  l’éte , 
tantoft:  la  folitude  ôc  les  neceffitez  de 
la  faim  & de  la  Ibif.  Un  jour  on  le 
trouva  étendu  par  terre , & tellement 
couvert  de  neige  , qu’on  ne  voyoit  point 
fon  corps  qui  s’y  trouvoit  enfeveli  tout 
nud.  Il  vécut  dans  cet  excès  de  péni- 
tence jufqu’aitx  quatre^dernieres  années 
de  fa  vie  , qu’il  fe  vit  obligé  de  dimi- 
nuer quelque  chofe  de  fes  aufteritez 
incompréhcnfibles  : mais  le  Ibulage- 
ment  qu’il  fe  permit  n’alla  pas  fort 
loin  , & fout  fe  reduiflt  à fuppléer 
pendant  l’hyver  à l’impuiflânce  où  il 
Àoit  de  cueillir  des  herbes  fous  les 
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neiges  qui  les  couvroienc  , & d’arracfiep 
des  racines  de  la  terre  qui  croit  gelée. 
Dans  cette  extrémité  où  lavoir  mis  fa 
foiblellê  il  alloit  à l'entrée  delà  nuit 
chercher  quelque  pauvre  maifon  de 
païfan  dâns  les  villages  les  plus  écar- 
tez. Il  y paflbit  quelques  heures  de  la  - 
nuit  couché  dans  une  établé  , ou  feu-, 
lément  dans- la  cour  , lans  vouloir  en-' 
trer  plus-  avant , 6c  dé  crainte  que  per- 
• fonne  ne  lé  vit , il  fe  retrroir  avant  le  * 
jour.-  Ceux-  du  Village  chez  qui  il  al- 
Ibit  palîër  ce  peu  de  temps' , étoient 
ravis  de  pofîeder  ce  prétieux  tréfor  qu*IIs>' 
croy  oient 'capable  d’attirer  fur  eux  les  J 
benediétions  celeftes  ; mais  on  avoit  tant 
de  relpeél'  pour  fon  filénee  , & pour 
fon  reciicillement  profond  , que  perfbn- 
ne  n’ofoit  1 aborder  ny  lûy  direla  moin-  - 
dre  parole  , fur  tour  depuis  - qu’on  fe 
fut  apperçû’ qu’il  ne  rctournoit  plus:- 
dans  les  endroits  où  on  lavoir  vouluf 
fâire  parlér  , & qu’il  cherchoir  une  au-' 
rre  retraite. . On  ne  pût  lé  réfbudre 
recevoir  d’autre  foulagemenr  des  ' pay- - 
ftns  chez  qui  il  alloit  ainû  la  nuit,  qu’un 
' peu  de  paillé  pour  lé  coucher,  &'  un^ 
morceauîde  pain  dé  fon  qu’il  foufiFroic- 
qu’on  mit  à la  porte;  Vérs  la  fin  de  ces 
quatre  dernières  années'  il'fe  couvrit 
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^efques  haillons  aütoùr  des'rèins  , ' de 
crainte  d’être  reiKontré  de  quélqu’uni” 

œ^il  eut  la  précaution  de  ne  fortir 
s que  la  nuit  , & de  ne  paroître  ' 
^e  dans  l’oblcurité.  Il  confentit  auffi- 
a porter  un  petit  fac  de  toile  pour  met- 
tre le  pain  quon  luy  dohnoit  durant 
Thyver  *,  car  pendant  les  neuf  autres 
mois  de  Tannee  il  ne  fortoh  plus  des 
deferts,  & Ce  cohtentoît  de  la  nourri- 
ture des  bêtes." 

Un  homme  d'une  penitence  Ct  pext' 
commune  ne  pouvoir  manquer  de  deve-' 
nir  l’admiration  de  tous  ceux  quien  en- 
tendoient  parler.  La  renommée  porta  le 
bruit  de  fes  vertus  jufques^  dans  l’en- 
droit OU' étoit  alors  occupé  Saint  Ber- 
nard pour  les  affaires  de  l’Eglife,  qür 
loin  de  luy  permettre  de  contenter  l’en-  *. 
VÎe  qu’il  a voit  de  voir  un  Pénitent  fi> 
extraordinaire  , luy  ôtoient  même  les"’ 
moyens  de  demeurer  dans  fa  chère  fo- 
lirude  de  Clairvaux.  Cependant  il  vou-'' 
lut  entrer  en  commerce  avec  nôtre  Saint  ' 
par  l’entremife  d’on  de  fes  Religieux^ 
nommé  Achard  , que  ce  grand  Patriar-* 
cbe  avoir  envoyé  fonder  un  Monafté-" 
re  de  fon  Ordre  dans’  le  Diocéfe  de” 
Trêves/  Il  luy  manda  d’aller  trouver  ' 
c€  fameux  Solitaire  > de  le  faluer  de-' 
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fa  parc  » & de  luy  faire  prcfent  d^untf 
robe  en  le  priant  de  la. porter  pour 
l’amour  de  luy.  Achard  accompagné  de 
quelques  autres  Religieui  > alla  dans 
le  lieu  où  il  avoir  appris  que  Saint  Ge- 
zelin  devoir  palTer  la  nuit  , ^ quoy- 
qu’il  y arrivât  devant  le  jour  il  ne  l’y^ 
trouva  déjà  plus.  Il  s’informa  du  maî- 
tre de  la  maifon  où  le  Saint  pouvoir 
être  } mais  il  fçût  qu’il  étoit  parti  dès 
minuit , &c  qu’on  ne  fçavoit  plus  où  le 
chercher  -,  à la  vérité  , dit  le  payfan  ^ 
©n  ïùy  a demandé  pourquoy  il  s’en  al- 
loit  fî-tôt , & il  a répondu  que  des  Re- 
ligieux dévoient  venir  pouf  le  voir , 
qu’il  ne  rroyoic  pas  les  devoir  atten- 
dre. Achard  conjura  eet  homme  de  di- 
re au  Saint  qu’il  le  prioit  de  luy  ac- 
corder la  permiflîon  de  luy  parler  dé 
la  part  de  Saint  Bernard  c^ui  l’envoynic' 
pour  le  voir-.  Saint  Gezelm  y confen- 
lit  , & attendit  les  Religieux,  Ils  le 
trouvèrent,  qui  les  reçût  avéc  une  hon- 
nêteté libre  & complaifante  , & qui  n’a- 
voit  rien  de  fauvage , ce  qui  les  fur- 
prit  beaucôup  % car  ils  ne  fe  preparoienc 
pas  à trouver  un  homme  de  ce  caraéie- . 
re  avec  des  maniérés  fi  polies.  La  vé- 
nération qu’il  avoit  pour  Saint  Bernard' 
1»/,  fit  prendre  l’habit  qu’il  luy  envoyoit». 
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il  le  mît  fur  luy  , & après  favoîr  ôté 
dans  le  meme  moment  ; béni  foit  le 
Seigneur  , dit-il , d’avoir  inipiré  à cet 
Homme  apoftolique  le  fouvenir  d’un 
mifcrable  pécheur  comme  moy  j j’ay 

f>ris  pour  luy  |)Iaire  l’habit  qu’il  a eu 
a charité  de  m^envoyer  , & je  m’en  fuis 
revêtu  devant  vous  ; mais  il  trouvera 
, bon  que  je  ne  le  porte  pas  davantage  : 
parce  qu’il  ne  m’eft  pas  neceiTairej&qu’iî 
ne  me  l’a  pas  commandéi  Achard  qui 
trouva  dans  fon  humeur  je  ne  fçay  quoy 
d’ouvert  & d’ailêz  eay  , prit  la  liberté 
de  luy  faire  diverles  queftions.  Saint 
Gezelin  répondit  avec  beaucoup  de  mo- 
dcftie  ; mais  ne  lailïà  pas  de  montrer  au 
travers  de  fon  humilité  beaucoup  de  lu- 
mière & d’étendue  d’efprit*  Apres  avoir 
fatisfait  en  peu  de  mots  à tout  ce  qu’on 
luy  demanda  5 il  prit  congé  de  ces  Re- 
ligieux , & Ce  rehfonça  promptement 
dans  les  bois , d’où  il  ne  fortoit  pref- 
que  jamais  plus.  Il  continua  de  Vivre  de 
la  même  maniéré  , & fe  rendit  inac- 
ceflîbïe  à toutes  fortes  de  perlbnnesi 
S’il  venoit  quelqu’un  dans  les  forefts 
où  il  fe  promenoit , il  s’en  éloignoit  de 
fi  loin  <Ju’il  les  pouvoit  appercevoir , Ôc 
i’on  avoir  pour  luy  une  confîderation  fî 
irelpeéiucufe  , qu’on  n’ofoit  pas  l’inter* 
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rompre.  Ôn  ne  fçaic  pas  les  circonftaflh^ 
ces  de  fa  mort , & cela  n’efl:  pas  furpre- 
nant , puifqu  il  n’avoit  pas  de  témoins’ 
de  fa  vie.  Dieu  voulut  honorer  fon 
tombeau  de  plufieurs  miracles, & fit  voit  ' 
combien  les  vertus  dé  fon  lerviteur  ' 
avoient  été  agréables  à fcs  yeuxv 
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. SAINT  GVIZZAVME^h^^- 
de  Mont-Vieryii 

QU  AND  la  Providence  divine  eft  at-’ 
tentive  d’une  façon-Tpeciale  .à  la- 
fandification  d’une  ame  , elle  fuppléeau- 
lecoiirs  qu’on  ne  peut  recevoir  de  la  parc  ‘ 
des  hommes  , & Fait  réiinSr  Ton  ouvrage 
encore  mieux  que  s’ils  s’en  étoient  mêlez. 

On  en  voit  un  exemple  dans  le  Saint  que 
nous  propofons  icy.  Ses  parens  ctoitnt 
d’une  famille  Noble  , ôc  confiderce  dans , 
le  Piémont , ôc  fidelèsobfervateutsde  la 
Lby  Evangélique.  A peine  eu fent-ils  mis>‘ 
au  monde  Guillaume  léur  fils,  qu’il  fe  vit  * 
privé  de  ceux  dont  il  avoir  reçû'  le  jour  , 

Sc  flit  abandonné  aux  foins  d’un  oncle  , ^ 
qui  l’éjeva  dans  Verceil  jufqu’à  l’âge  de , 
quinze  ans.  Dieu  le  prévinttellement  des'- 
benedidions  de  fa  gtacc  durant  ces  temps, 
où  les  principes  font  leur  impreffion  fur- 
refprit, qu’il  entra  dès-lors  dans  de  grands  v 
projets  de  vie  penirente , & fe  réfolut  a 
faire  le  voyage  de  S.  Jacques  de  Com-  - 
poftelle  en  Galice.  Pour  mieux-  profiter 
des  dons  celeftes,  qu’il  y alloit  demander  f 
à Dieu  , il  fe  livra  durant  fon  pelerinage  - 
à- beaucoup  de  mortifications  pénibles  jii 
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il  alla  nud  pieds  fur  toute  la  route , fpu^ 
frit  patiemment  les  incommoditez  de  la 
faivA  Sç  de  la  fôif,  & pbita  fous  un  mé-» 
thant  habit  deux  chaînes  de  fer , qui  luy 
(erroient  étroitement  tout  le  corps. 

A Ton  retour,  il  fe  préparoit  à un  jielerî- 
nage  encore  plus  dimcile,  & voulolt  aller 
ch  Paleftine  Vifiter  les  faints  lieux  où 
jEsus-CiiRîST  a opéré  les Myfteres 
tfe  nôtre  falut  ; nüais  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  fe  mettre  en  chemin  , Dieu  lùy 
inrj:)ira  un  lî  violent  delîr  de  la  folitüde  $ 
qu  il  ne  fpngea  plus  qu*à  fe  retirer  dans 
quelqüe  endroit  à lecart.  Il  s’éloigna üri 
peu  de  Ibn  Païs , & s’alla  mettre  fur  une 
montagne  delèrte , au  Royaume  de  Na- 
ples , où  il  s’abandonna  à foii  zele  & à là 
ferveur.  Il  y vouloir  vivre  inconnu  à tous 
les  homtfles  j mais  il  ne  pût  empêcher 
qu’on  ne  lé  découvrit , & que  fes  vertus 
ne  hiy  filïènt  une  grande  réputation , qui 
luy  rendit  ce  féjoUr  infùp portable,  il  crut 
qu’il  devoir  s’aller  cacher  ailleurs,  il 
trouva  une  aütre  montagne,  qui  luy  parut 
plus  propre  à le  foüftraite  au<  yeux  deS 
Irommes  j oh  l’appelloit  le  Mont-Virgi- 
lien  » à caufe  que  Virgile  ÿ avoir  fait, dit- 
on  !,  autrefois  fon  féjour  ; mais  dans  la 
faite  elle  fut  appellée  le  Mont-Vierge  , 
;^puis  que  Guillaume  y eut  fait  bâtir  un 
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Ikonaftere  en  l’honneur  de  la  Mere  de 
Dieu. 

- 11  ne  fut  pas  plus  aifé  à faint  Guil- 
laume de  fe  cacher  fur  cette  montagne 
que  fur  l’autre  j Sc  cela  luy  fit  connoître 
que  Dieu  le  deftinoit  à travailler  à la 
lanâiification  du  prochain  comme  à la 
fienne.  Plufieürs  Séculiers  & plufieurs 
Ecclefiafiiques  des  environs , qui  vinrent 
être  les  témoins  de  fes  éminentes  vertus, 
voulurent  devenir  les  compagnons  de  fa 
penitence , & demeurer  près  de  luy  dans 
Ibn  Ermitage.  11  les  reçût  avec  charité  ;• 
& ces  Solitaires  qu’il  s’afibeia  , formè- 
rent les  commencemens  de  la  Congréga- 
tion de  Mont- Vierge.  11  les  conduifît, 
avec  beaucoup  de  lumière  & de  fagelTe  v 
& les  trouvant  difpofez  à pratiquer  les  ‘ 
mortifications  les  plus  rudes  , & les 
humiliations  les  plus  profondes  , comme 
il  arrive  d’ordinaire  d’ans'  leS  nouveau3< 
établiflêmens  , il  leur  pise fer i vit  des  ré- 
glemens  convenables  à leur  ferveur^ 
Cependant  l'ardeur  de  leurs  fentimens 
fc  rallcntit  5 le  joug  de  la  penitence  de- 
vint pefant  à ces  âmes , qu’un  zele  im- 
prudent avoit  conduit  dans  ce  defert  ; 
ils  murmurèrent  contre  la  feverité  du 
Supérieur.  Plufieurs  fe  lignèrent  con- 
jure lu^  , combattireot  les  pratiques  qu’il 
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avoir  introduites , condamnèrent  fes  atP-T 
mônes  comme  des  diflîpations  de  leurs 
biens , & formèrent  enfin  une  elpece  d’o- 
rage , qui  donna  des  alarmes  à noftre’ 
Saint.  Il  voyoit  d’un  côté  la  neceflîté  de 
làifier  à la  difeipline  de  fon  Monaftere 
toute  la  régularité  qu’il  y avoir  mife  , 
de  l’autre  la  difficulté  qu’il  auroit  à con- 
vertir ces  efprits  indociles  ; de  forte  qu’iF 
fe  réfolut  de  les  quitter,  & de  leur  oter 
de  devant  les  yeux  un  objet  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  foufFrir.  Mais  en  cedant 
aux  fédîtieux , Dieu  ne  voulut  pas  qu’il 
perdit  lè  firuit  de  fes  travaux.  Sa  réputa- 
tion s’étoit  tellèment  étendue  dans  tout 
le  païs , que  plufîeurs  Seigneurs  devenus- 
tés  admirateurs  de  fa  fainteté,  voulurent 
contribuer  à la  fondation  de  qiiântit^ 
d’autres  Monafteres  , dont  noftre  Saint 
fut  l’Inftimteur.'  Il  fut  meme  appellé  à la 
Cour  de  Ro^er  Roy  de  Sicile.  Ce  Prin-* 
ce  fut  touche  de  fon  mérité , & fit  bâtir 
line  Maifbn  de  fon  Ordre  à Salernc , vis- 
à-vis  fon  Palais.  Le  Saint  profita  de  ces 
dilpofitions  heureufes  , pour  infpirer  à 
Roger  l’amour  delà  vertu  ;mais  fesCour- 
tifanSjqui  ne  la  connoifloient  que  fous 
des  idées  t rès-cônfu fes  jaloux  du  crédit* 
<5we  s’attiroit  Guillaume  , luy  rendirent" 
«uprèj-du  Roy  de  mauvais  fervices  , ôÇ 
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raccuférent  d’hipocrifite.  Potir  perfuader 
au  Prince  leur  calomnie, ils  gagnèrent  une 
Courtifanne  très-adroite  & très-habile,- 
&c  Jiiy  prefcrivirent  les  piégés  qu’elle 
devoir  tendre  à- la  vertu  de  nôtre  Saint 
noi>- feulement  il  les  éluda  , mais  il  ouvrit- 
les  yeux  à cette  femme  , fur  les  déregle- 
mcns  de  fa  vie  j & d’une  péchereflè  en  fit 
une  penirente  exemplaire. 

Ce  miracle  de  la  grâce  de  JesUs-Christ, 
lüy  donna  plus  de  crédit  à la  Cour  qu’il 
n’en  avoir  eu  auparavant.  II  continua  de 
profiter  de  la  confiance  du  Prince  } il  fit 
grand  nombre  de  converfions  par  fes  ex- 
hortations Evangéliques  , & plus  encore 
par  les  exemples  de  fa  vie  penitente  6c 
mortifiée.  Lorfque  l’épuifement  de  fes^ 
forces,  & le  redoublement  de  fes  infirmi-' 
tez,  luy  firent  comprendre  qu’il  luy  re- 
çoit peu  de  temps  à vivre  , il’  quitta  le 
Monaftere  de  Salcrne  qui  le  rendoit  pluS' 
dépendant  du  commerce  des  hommes,  & 
fut  fe  retirer  dans  un  autre  qu’il  avoit^ 
fait  bâtir  vers  l’Apennin.  II  y pafiàle  peu^ 
de  jours  qui  luy  reftoient,  dans  une  fépa- 
ration  abfoluë,  & après  s’être  purifié  par-»  • 
fâitement  le  cœur  par  les  exercices  d une' 
vie  plus  folitaire  que  jamais,il  s’endoemit 
du  Ibmtneil  des  Juiles.^- 
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NO ü S avotis en  S.  Bruno , l’un  dey 
plus  iiluftres  Solitaires  de  l’Océi- 
dent  , & l’un  des  plus  beaux  modèles 
qu’on  püifle  prdpofer  à ceux  qui  font 
touchez  du  defîr  de  marcher  par  ce  genre 
de  vie,  dans  les  fentiers  de  la  juftice.  Il 
naquit  à Cologne  de  p'arens  confiderez 
dans  le  Pais , qiïe  l’éelar  de  la  naiflânce 
& l’abondance  des  richeffes  faifoient 
relpeéter  i mais  plus  recommandables 
encore  par  la  foliaité  de  leur  vertu.  Les 
Ibins  qu’on  prit  pour  fon  éducation  * 
réüifirent  au-delà  des  efpérahces , & de 
bonne  heure  on  vit  en  luy  des  prefages 
de  tous  les  grands  deffèins  que  kSeîeneiir 
avoit  fur  cette  ame  pour  travailler  i 
l’ouvrage  de  fa  gloire,  & à la  fanârifica- 
tion  des  peuples.  Rien  ne  fe  rellentoit 
en  luy  des  défauts  ordinaires  a ceux  de 
Ion  âge  ; fes  divertiflemens , s^il  en  pre- 
‘ Boit , étoient  ferieux  & modérez,  fa  pé- 
nétration pour  les  fciences  jufte&  pru- 
dente, le  jugement.folide  j mais  fur-tout 
les  mœurs  pures  & dociles,  & beaucoup 
de  gouft  pour  la  pieté  & pour  le  cultO 
des  faines  Myfteres.  Lorfqu’il  fut  en  état 
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«de  s’appliquer  à des  études  plus  avancées, 
on  l’envoya  à Paris,  où  il  fe  rendit  habile 
dans  la  fcience  de  la  Philolbphie,&  dans 
celle  de  la  Théologie , qu’il  apprit  par 
l’étude  des  faintes  Ecritures , & par  la 
leûure  des  faints  Peres  & des  Canons. 
L’Archevêque  de  Cologne  le  r’appella 
|)our  luy  donner  im  Canonicat  dans  fa 
Cathédrale  j & après  la  mort  de  cet  Ar- 
chevêque,il  quitta  cette  Prébende,&  fut 
fait  Chanoine  de  Rheims  , où  il  s’éleva 
par  degrez  à la  dignité  du  Sacerdoce. 
Comme  il  avoit  apporté  à cet  état  des 
dilpofitions  toutes  laintes , & qu’il  fou- 
haitoit  en  remplir  les  devoirs  lelon  fon 
iriftitution  primitive , il  y trouva  quel- 
ques obftacles  qui  l’en  dégoûtèrent  peu  i 
peu  j & la  peine  qu’il  eut  à y pratiquer 
auflî  parfaitement  qu’il  vouloit  les  pré- 
ceptes & les  confeils  Evangéliques  , le 
hrent  fonger  à fe  retirer  tout-à-fait  du 
monde.  Un  jour , s’entretenant  dans  le 
jardin  d’un  Bourgeois  de  la  Ville,  avec  le 
Prevoft  de  t’Eglile  de  Rheims  , & une 
autre  perlbnne  , ils  parlèrent  avec  tant 
de  vivacité, & tant  de  force  fur  le  néant 
des  chofes  palTageres  & fur  la  folidiré  des 
biens  futurs  , qu'Hs  en  furent  tous  trois 
enflâmez  d’amour  pour  Dieu,  jufques-U 
même , qu’ils  firent  vœu  de  renoncer  à 
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.tous  les  engagemens  duiîeclé.  Cepen-^ 
-dantj  ils  n’en  vinrent  pas  alors  à l’execu- 
tion i l’un  d’eux  ayant  été  obligé  d’aller  à 
;Rome  , on  en  difiera  l’entreprife  ; & % 
don  retour,  le  feu  de  la  ferveur  le  trouva 
tellement  rallenty  ,.qu’on  ne  fongea  plus 
^ l’ancien  projet. Bruno  ne  changea  pour- 
tant pas  de  fentimens  ; il  attendoit  le 
moment  favorable,  & profita  de  la  con- 
jonéture  qui  fe  préfenta  par  la  fuite.  Le 
Siégé  de  RJie  iras  fe  trouvant  ufurpé  par 
4in  Pafteur  indigne  & mercenaire , tous 
les  honneftes  gens  de  ce  Clergé  s’éloi- 
. gnérent  hors  la  Ville  ; Bruno  fut  du  nom-  * 
Ere  , & plus  fenfîble  qu’un  autre  aux 
delbrdres  de  cette  Eglife  , il  fe  fortifia 
de  telle  forte  dans  le  defïein  de  fe  ren- 
fermer loin  du  commerce  des  hommes  , 
que  lors  même  que  l’on  eut  mis  le  calme 
’êc  la  paix  dans  la  Cathedrale,par  le  choix 
d’un  Prélat  capable  & zélé , nôtre  Saint 
ne  voulut  pas  fe  r’engager  dans  la  vie 
Canoniale  , & fe  prépara  tout-à-fait  à 
s’aller  cacher  dans  une  Iblitude,  avec  fîx 
de  fes  amis,qu’il  avoir  détachez  du  mon- 
de comme  luy.  Comme  ils  déliberoîent 
rfur  l’endroit  qu’ils  choifiroient  pour 
leur  retraite,  Bruno  leur  dit  : Qu’il  faloit 
tâcher  de  fe  mettre  près  de  quelque  hom- 
me éclairé  dans  les  voyes  de  la  grâce,  ôc 
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<tont  les  lumières  feroient  propres  à les 
■conduire.  Deux  de  fes  Compagnons , 
Chanoines  de  S.  JNef  en  Daupniné , luy 
dirent  qu’en  leur  Païs  , il  y avoir  un 
iaint  Evêque , très-capable  de  les  fecou- 
rir , & dont  le  Diocelè  étoit  rempli  de 
beaucoup  de  dclèrts  S»c  de  montagnes 
inacceflîblcs  , où  l’horreur  des  bois  Sc 
des  rochers  les  dérobecoit  à la  vue  du 
xefte  des  hommes.  Saint  Bruno  goûta  cet 
avis  j ils  prirent  le  chemin  du  Dauphiné, 
pour  fc  rendre  auprès  du  célébré  Evêque 
de  Grenoble  S.  Hugues , illuftre  par  lès 
vertus  £c  par  lès  taîens,  au-delà  de  tout 
ce  qu’on  pouvoit  s’imaginer.  Ils  fe  jet- 
. terent  à les  genoux  & luy  e,xpoferent  ce 
qui  les  aroenoit.  Saint  Hugues  alors  fe 
iouvint  d’une  vifion  qa’il  avoir  eue  la 
.nuit  precedente,  où  il  avoir  cru  voir  lé 
^Seigneur  luy-mêrae  qui  lè  batiûôit  un 
‘ Temple  dans  un  deferr  deibn  Diocefe, 
appelle  la  Chartreufe,  & lèpt  étoiles  qui 
Ioi  toientdeterre,&  marchoient  en  rond 
au-devant  de  luy  vers  cette  folitude , 
Æomme  pour  luy  en  frayer  le  chemin. 

- Après,  que  Bruno , qui  porrok  la  parole 
pour  fa  troupe,  eut  achevé  Ion  dilcours', 
S.  Hugues  leur  déclara  le  fonge  qu’il 
avoir  eu  la  nuit , & ne  douta  point  qu’ils 
ne  fuÛènt  Iqs  fept  étoiles  que  Dieu  luy 
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avoit  montrée?  j il  approuva  leur  genc-' 
reufe  réfolucion , les  embralTa  tous  trèsr 
tendrement , A:  leur  accorda  le  defert  de 
' la  Chartreufe , où  il  leur  promit  de  leur 
donner  tous  les  fecours  dont  ils  auroient 
belbin  pour  s’y  établir  & pour  y perlè- 
verer.  Mais  avant  que  de  les  envoyer,  il 
ivoulut  leur  faire  la  defeription  du  lieu  , 
afin  qu’ils  ne  fiifïènt  pas  furpris  & décou- 
ragez en  y arrivant.  Il  leur  dit  donc  : 
Que  tout  étoit  affreux  dans  ce  féjour  , 
qu’une  multitude  de  rochers  s’élevoient 
ea  l’air  , & paroifïbicnt  route  l’année 
couverts  de  brouillards  & defleigejqu’on 
ne  voyoit  là , ny  des  hommes , ny  même 
des  animaux  familiers,  & que  ,.les  belles 
féroces  en  faifoient  leurs  demeures  ; que 
le  feul  bruit  des  torrens  interrompoit  le 
lîlence  qui  régnoit  dans  ces  montagnes  , 
Ce  que  toute  la  nature  n’y  offroit  aux 
yeux  que  des  images  effrayantes,.  A ce 
ïecit  le  faint  Prélat  voyoit  fur  le  vilage 
de  ces  hommes  héroïques  une  joye  qui 
témoignoit  combien  ce  lieu  leur  paroif- 
foit  propre  à fatisfaire  leurs  denrs  *,  & 
que  ce  qu’il  leur  difoit  pour  les  épou- 
vçnter,  ne  fàilbit  que  les  animer  encore 
davantage.  Il  leurrepréfenta  neanmoins 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  comparer-à  ces 
Solitaires  d’Orient , qui  trquvoient  dans 
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la  chaleur  de  leurs  climats,  des  adoucit 
(èmens  qu’ils  n’auroient  point  dans  le 
defert  ou  il  les  envoyoit , & où  le  froid 
par  fon  âpreté,  ne  leur  permettroir  pas  de 
poullèr  l’abftinence  aullî  loin  qu’avoient 
fait  ces  anciens  Ermites.  Toutes  ces  re- 
flexicms  n’ébranlérent  pas  les  Compa- 
gnons de  S.  Bruno  , rien  n’étoit  capaWe 
de  le  faire.  Ils  dirent  à Saint  Hugues  : 
Qu’ils  ctoient  réfblus  â tout  fouffrir 
pour  J E s U s-C  H m s T ; qu^ils  n’igno» 
roient  pas  leur  foiblefle,mais  qu’ils  efpc- 
roient  pour  l’accompliflèment  de  leur 
defïèin,  en  eduy  qui  leur  en  avoir  donné 
la  penfee.  Après  qu’ils  eurent  pafle  quel- 
ques jours  à Grenoble  avec  le  Prélat , 
comme  c’etoit  au  temps  des  chaleurs  les 
plus  ardentes  de  la  faifon  , il  crut  qu’il 
{croit  plus  facile  de  les  introduire  dans 
leur  fblitude  , & il  alla  luy-même  les  en 
mettre  en  polleflion.  AufE-rod  nos  fainrs 
Ermires  bâtirent  un  Oratoire , & fept 
cellules  aflêz  baflès  & fort  pauvres  à 
quelque  diftance  l’une  de  l’autre,  comme 
dans  les  Laures  de  la  Paleftine  ; & tels 
furent  les  commencemens  de  l’Ordre  cé- 
lébré des  Chartreux , qui  a depuis  fait 
tant  d’honneur  à l’Egli  le  , & confervé 
toujours  fon  ancienne  ferveur  & fa  ré- 
gularité primitive;. 

Tome  JL  M 


Digitized  by  Google 


â,S(S  Les  Vies  des  famts  Solitaires 
Il  feroic  difficile  de  repréfeiiter  dans 
quelle  pureté  de  vie  pafl'oienc  leurs  jour? 
ces  Solitaires  incoinparables  jnon-leule- 
ment  à caule  du  foin  qu’ils  prenoienc 
d’en  dérober  la  connoiflâncé  au  refte  des 
hommes,  mais  parce  qu’ils  y pratiquoient 
des  aufteritez  , dont  le  récit  trouveroit 
peu  de  créance  dans  les  efprits  qui  ne 
confultent  que  leur  lâcheté.  Leur  corps 
ctoit  tellement  devenu  l’objet  de  leur 
haine  qu’ils  ne  l’épargnoient  pas  un  mo- 
ment , & l’auroient  eu  bien-tofl:  détruit , 
s’ils  ne  l’avoient , pour  ainfî  dire , con- 
fèrvé  , pour  faire  durer  leur  penitence. 
Ils  obfervoient  un  filence  exaét  , vac- 
qiioient  affiduëment  à la  priere,  palTbient 
une  grande  partie  de  la  nuit  dans  la  con- 
templation des  veritez  éternelles.  Ils  a- 
voientauffides  temps  marquez  pour  le 
travail  des  mains , & s’occupoient  parti- 
culièrement à copier  des  livres  de  pieté. 
Saint  Bruno,  comme  celuy  qui  leur  avoir 
infpiré  le  défit  de  la  Iblitude  , étoit  re- 
gardé comme  le  Supérieur  j mais  quoyque 
î’éminence  de  Tes  vertus  ôc  les  lumières 
delbnefprit,  le  milTent  avec  raifon  en 
cette  place  , il  étoit  au-defliis  d’eux  en- 
core davantage  par  fa  charité  vive  & 
Ion  humilité  profonde.  D’ailleurs  , ils 
ne  pouvoient  manquer  d’etre  dans  une 
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.ünion  parfaite  les  uns  avec  les  autres  , 
..  puifque  c’étoit  à qui  céderoit , & à qui  Ce 
^chargeroit  des  fervices  les  plus  humn 
lians  & les  plus  pénibles  pour  leToula- 
gement  de  (es  Compagnons.  Tandis  que 
.ces  faints  Anacorettes  profitoient'  des 
exemples  de  S.  Bruno,  qu’ils  regardoienc 
comme  leur  modèle , le  Pape  Urbain  II. 
informé  des  merveilles  qui  fe  prari- 

2uoient  en  cette  folirude  touclié  du 

efir  de  voir  nôtre  Saint , pour  lequel  fl 
vconfervoit  d’anciens  fentimens  d’eftime» 
luy  envoya  un  bref,  pour  l’inviter  i le 
'Venir  trouvera  Rome.  Il  reflèntic  beau- 
-coup  de  peine  à executer  cet  ordre  ;&  fes 
Compagnons  qui  compfenoient  l’éten- 
düë  de  leur  perte , s’en  affligèrent  autant 
qu’on  peut  fe  l’imaginer.  Le  Saint  eut 
•beau  les  confoler  & leur  promettre  qu  il 
reviendroit  au  plûtoft  les  rejoindre  , ils 
ne  purent  fe  réfoudre  à l’abandonner  ; 
'ils  l’appelloient  l’auteur  de  leur  cpnver- 
iîon  , ou  pour  mieux  dire  , celuy  dont 
Dieu  s’étoit  fervi  pour  les  retirer  du 
■monde  , & s’aflUroient  que  par-tout  où 
ils  feroient  en  fa  compagnie  & à fa  vûë  , 
ils  yconferveroient  leur  ferveur  dans  les 
voyes  de  la  penitence.  lis  le  fuivirent  en 
ce  voyage  j S.  Bruno  fut  reçu  du  Pape 
«vec  tous  les  témoignages  d’une  très- 
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grande  confideration  ^ il  fur  admis 
foo  Confeil  pour  l’adminiflration  des 
affaires  Ecclehaftiques , i^fes  fix  aflbciez 
furent  logez  dans  un  endroit  particulier 
pour  y pratiquer  leurs  exercices  ordinai^ 
res.  Mais  ils  y fentirent  bien-toft  la  dif- 
férence de-fa  ville  & du  defert  ; le  con- 
cours des  peuples , dont  le  bruit  fe  fai- 
foit  entendre  aux  environs  de  leur  de^ 
meure  , interrompoit  le  filence  de  la 
Pfalmodie  & de  la  méditation,  les  .difttâr 
(Slions  inévitables  de  tant  de  vifite.s , 
qu’ils  étoient  obligez  de  recevoir  , les 
entretiens  profanes  & féculiers  , qu’il 
leur  falloir  quelquefois  entendre  , tout 
cela  leur  r’appelloit  avec  regret  le  fou- 
venir  de  leur  innocente  retraite , & ils 
en  déploroient  l’éloignement  comme  uq 
malheur  qu’ils  s’étoient  eux  mêmes  atti- 
rez. Saint  Bruno  ne  pût  les  voir  plus 
long-temps  dans  cette  violençç  qu’ils 
fbuffroieut  ; il  les  renvoya  à la  Char- 
treufe , où  S.  Hugues  les  rétablit  comme 
la  première  fois. 

- Quoyque  S.  Bruno  fut  demeuré  à Ro-r 
me , il  ne  s’affranchit  pas  pour  cela  du 
foin  de  fes  dilciples  ; il  leur  écrivoiç 
très-fouvent  pour  leur  donner  de  fa  lu- 
naires avis  ; il  les  éelairojt  fur  les  diffe« 
rentes  queftigns  qu’jls  luy  propofoienç  , 
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les  confoloit  dans  leurs  peines  , les  ani- 
jtnoic  à la  ferveur , & les  exhortoit  à la 
perfeverance.  Ils  eurent  belbin  d’être 
fbûtenus  par  un  fi  bdn  ami  j dans  une 
tentation  qui  leur  arriva  de  la  patt  de 
quelques  faux  fages  , quife  mêlèrent  de 
condamner  les  ejfcès  de  leur  penitence  ^ 
âc  les  blâmerertt  de  né  paS  marcher  paf 
les  voyes  communes  dés  autres  Reli- 
gieux , & d’entreprendre  des  chofes  trop 
au-defliis  des  forces  de  lanatme.  Une 
vifiori  celefte  les  ralTura  , & diflîpa  les 
troubles  qui  les  avoient  agitez. 

Cependant  S.  Bruno  foûpiroit  toujours 
après  fon  rcroür  au  defêrt , Sc  gémiflbic- 
fous  le  poids  des  affaires  dont  le  Souve- 
rain Pontife  l’avoit  obligé  de  fe  charger; 
il  le  follicita  fi  fortement  de  l’en  déli- 
vrer, que  le  Pape  y confentit  : fur-tout 
pour  le  déterminer  à prendre  l’Archevê- 
ché de  Rhége , que  les  |)eupleS  de  la  Ca- 
labre vinrent  offrir  à notre  Saint  , après 
la  mort  de  leur  Archevêque.  Mais  ils  eu- 
rent beau  le  preflèr  , il  tefiifa  conftam- 
ment;  & feroit  alors  retourné  en  la  Chaf- 
treufe,  fi  le  Voyage  du  Pape , qui  venoic 
eu  France , ne  Kly  eut  fait  appréhender  , 
que  fi  près  du  Souverain  Pontife  , il  ne- 
fur  encore  eotpofé  à de  nouvelles  occa-' 
/ions  de  fe  diflîper.  C’eft  ce  qui  le  dé-< 
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tcrniinà  à s’en  aller  en  Calabre  chercher 
une  folitude  où  il  pût  être  à couvert  des 
embarras  du iiecle.ll  mena  avec  luy  quel- 
ques fèrvens  dilciplcs  , qu’il  avoir  faitl  - 
Rome  , & qui  furent  ravis  de  le  fuivre. 
Il  fe  retira  donc  avec  eux  dans  le  defert 
de  la  Torte,  au  Dioeefe  de  Squillace , & 
reprit  les  exercices  de  la  vie  lolitaire  a- 
vec  plus  de  joye  & plus  de'Ærveur  que> 
jamais.  Rien  ne  le  troubloit  dans  fare-r 
traite,  & ify  vivoit  aufll  feparé  du  com- 
merce des  hommes , que  s’il  n’y  en  eue 
point  eu  d’autre  que  le  petit  nombre  de 
fes  difciples^.  Cependant  quelque  pré- 
caution qu’il  prit  peur  être  toûjours 
i^orc  du  mondé, il  ne  pût  empêcher  que  * 
Roger  Comte  de  Sicile  & de  Calabre 
ne  le  découvrit  un  jour  en  chaflEnt,-  Ce-' 
Prince  eut  un  long  entretien  avec  faine  ' 
Rtuno , & fut  tellement  charmé  de  fes - 
lumières  & de  fes  vertus  , qu’il  voulut, 
contribuer  à l’établiflément  folide  de  ces- 
faints  Ermites  dans  fes  Etats  , & donna- 
quelques  Domaines  à nôtre  Saint , pour  ' 
bâtir  une  Eglife  double  , qui  fiit  dedice 
fous  l’invocation  de  la  Sainte  Vierge,  &: 
de  S.  Etienne.  Jamais  ce  Prince  ne  pût 
réfbiidre  le  ferviteur  de  Dieu  à prendre- 
d’autres  biens  qu’il  luy  offrit  5 & l’amour  ' 
de  la  pauvreté  l’empêcha  de  profiter 
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Vantage  des  liberalitez  de  Roger, qui  luy 
avoir  des  obligations  particulières. 

Cependant  S.  Bruno  n’oublioit  pas  les 
premiers  Compagnons  de  la  Chartrcufe  ; 
il  leur  éerivoit  de  temps  en  temps  , & fe 
fouvenoit  encore  des  douceurs  qu’il  a- 
voit  autrefois  goûté  dans  ce  defert.  Il 
écrivit  aufli  une  excellente  lettre  au  Pré- 
voit de  Rheims,avec  qui  d’abord  il  avoir 
fait  vœu  de  Ce  retirer  durant  cet  entretien 
qu’ils  eurent  enfemble  lut  le  bon-heur  de 
la  vie  future.  Il  luy  reproche  fon  infidé- 
lité , & luy  fait  entendre  qu’il  demeure 
■toujours  oblige  d’accomplir  ce  qu’il  avoir 
, alors  promis.  Lefilence&la  régularité 
té'gnoient  dans  cette  nouvelle  retraite 
autant  que  dans  le  premier  Ermitage  du 
Dauphiné  j les  réglement  en  ctôient  con- 
formes , & le  Saint  avoit  foin  d’entrete- 
nir dans  cés  deux  retraites  beaucoup  d’u- 
nion & d’intelligence  par  une  égale  in- 
/peétion  qu’il  avoit  fur  l’une  & l’autre. 
Landuin  , qu’il  avoit  établi  Prieur  à la 
Chartreufe  , vint  en  Calabre  pour  confé- 
rer avec  noftre  Saint  fur  la  difeipline  de 
fon  Ermitage, &:  y reporta  les  inftruétions 
qu’il  avoit  reçues  du  General. 

Ce  Pricur,que  l’Antipape  Guibert  avoir 
arrêté  fur  fa  route  en  s’en  retournant  , 
pour  ne  l’avoir  pas  voulu  reconnoître  » 
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mourut  peu  de  temps  après  fà  rentrée  en 
la  Chartreufe  ; S.  Bruno  ne  hiy  furvécut 
pas  long-temps.  Il  fentit  tes  approches 
de  fa  fin,  & aüembla  fes  Religieux  : il  fit 
devant  eux  comme  une  confeflion  publi« 
que  de  toute  fa  vie  ; en  fuite  il  leur  dé- 
clara fef  fentimens  fur  tous  les  Myfteres 
de  la  Religion, qu’il  leur  protefta  de  croi- 
re avec  une  foy  pure  & inébranlable  -,  & 
U s’étendit  plus  au  long  fur  celuy  de 
i’Eucharifiie , à caüfe  des  dogmes  de  Be- 
renger , contre  lefquels  il  faloit  alors  fe 
précautionner. Il  mourut  d’une  morrpai- 
fible  au  milieu  de  fes  difciplcs  confter- 
nez  & défolez  de  perdre  un  Pere  qui  les 
avoir  fi  bien  conduits , & fi  parfaitement 
Inftruits  par  fes  exemples  , encore  plu» 
^uepar  les  paroles. 
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CE  Saint  folitaire  dont  nous  avons  a 
décrire  les  vertus  , étoit  un  Gen- 
tilhomme Anglois  qui  vint  en  Fran- 
ce d ès/a  première  jcuncfle.  Il  apprit  les 
humanirez  & la  Philofophie  dans  ItJ-, 
niverfité  de  Paris , & s’y  diftingua  beau- 
coup par  les  progrès  qu’il  fit  dans  les’ 
/ciences;  mais  encore  davantage  par  l’in- 
nocence &par  la  lainteté  de  les  mœurs.. 
Après  fes  études  il  eut  envie  de  faire 
le  voyage  de  Rome , & l’entreprit  avec 
un  de  fes  amis  dont  les  fentimens  étoient 
conformes  aüx  fiens*  Us  obfervérent  l’un 
& l’autre  une  conduire  vrayemenr  chré- 
tienne dans  le  cours  de  leur  pèlerinage, 

& après  avoir  fatisfait  à leur  dévotion 
Us  reprirent  la  route  de  France.  Etienne 
en  rcpalTant  par  la  Bourgogne  entendit 
parler  des  Religieux  de  Molcfme  qui 
pratiquoient  alors  une  penlrcnce  affieu- 
fe  fous  l’Abbé  Robert  j il  y alla , ôc  tou- 
ché de  leurs  vertus  éminentes,  il  s’y  con- 
fiera pour  le  refte  de  les  jours  au  fervi- 
çe  de  Dieu.  Ce  defert  avoir  pour  luy  des 
charmes  fenfibles  : tout  le  temps  qu’il 
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n’employoit  pas  à chanter  les  louanges 
du  Seigneur  avec  Tes  Freres  , il  le  paf-" 
foit  dans  fa  petite  cabanne,conftruite  de 
feiiillages  entrelallèz  l’un  dans  l’autre  ; 

& là  leparé  de  tout  le  reitte  des  hom- 
mes , il  meditoit  fur  la  mort  & fur  les  - 
moyens  de  purifier  fon  cceur  de  plus  en  • 
plus  , pour  le  préparer  à paroiftre  un 
jour  avec  confiance  devant  la  Majefté 
divine.  Depuis  qu’il  fût  entré  dans  cet-- 
re  Iblîtude,  il'  ne  s’écarta  jamais  de  li 
conduite  du  Saint  Abbé'-,  if  lë  faivitr 
lôrlqu’ir  abandonna  ces  Moines  & qu’il  ’ 
vint  faire  l’établillement  de  Cîteanx.  Le  ' 
Pitpe  ayant  obligé  Robert  dans  là  fuite  ' 
de  retourner  à Molcfine  , Alberic  fut  " 
fait  Abbé  de  Cîteanx  en  fa  place,  & au- 
près fa  mort  on  élût  pour  lüy  fucceder^ 
nôtre  Saint , qui  donna  a ce  Monaftére 
une  forme  plus  parfaite  vcàrjufiju’alors  > 
la  ferveur  de  chaque  particulier  y avoir 
fait  elfiyer  divers  reglemens  comme  ' 
il  arrive  dans  lés  établiflèmens  nouveaux^  - 
Sc  ce  n’cft  que  fous  le  gouvernemenr 
de  ce  làint  Homme  que  la  difciplihe  de/ 
cette  maifon  prit  dé  l’uniformité  &■  de  • 
la  confidence. 

Etienne  condiii Ibit  les  Rèlîgiemrdans 
les  plus  rudes  Jfentiers  de  la  juftice  , ÔC  ' 
chacun  y marchoit  avec,  ardeur  Sc  avec^ 
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joye.  Tout  le  païs  admirbîc’  la  vie 'de 
CCS  hommes  livrez  à la  pénitence.  Lertr 
réputation  croiflôit  avec  leur  zele  ; 
étoit  faifî  d’étoiinemcnt  de  lés' voir  cortï- 
pter  pour  rien  tous  leurs  travaux',  & ïe 
reprocher  à roùt  moment  leur  lâcheté. 
Voici  la  defeription  qu’à  fait  d’eiVx'ÙB 
Auteur.  Leur  cœur  , dit-il  , n ’avoit'  dè 
rnouvement  que  pour  defîrer  le  Cief", 
pour  méprîlér  la  ferrcjpour  attaquer  l’cfl- 
fer.  Ils  s’clevôtent  tellement  audeflùs 
dès  foiblelTés  humaines  , qu’ils  ne  pa- 
roiflbient  des  hommes  qu’aux  yeUx  du 
corps  , & des  Anges  aux'  yeux  de  la 
fby.  La  méditation  continuelle  deS  ve- 
rîtez  divines  , loin  dé  fatiguer  leur  ef^ 
prit,  le  repofoit  yle  fommeil  & la  nour- 
riture femoloient  moins  les  foulager  que 
lès  diftraire.  Le  travail  les  occupoit  fans 
bruit , /ans  interruption  , fans  raiirmu- 
r'e  ; & dans  leurs  aiftérens' ouvrages  5c 
leurs  divers  emplois  , ils  parloient  lî’ 
fbbremcnt  , qUe  leurs  paroles  fem- 
hloient  relpcdter  le  filence.  La  focieté’ 
fourenoitla  folitude,  la  crainte  des  ju»' 
gemens  de  Dieu  nourriflbit  l’elperance 
de  fes  mifericôrdes  ; en  un  mot  les  vi- 
ces les  plus  légers  enéroient  bannis  , Si' 
les  vertus  y croient  tellement  naturalifées 
par  l’ufagc,  qu’elléç  ne  paroiflbient  plus* 
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en  ces  grandes  airtes  que  des  dons  Ce* 
Icftcs. 

Saint  Etienne  remarquoit  avec  plaifîr 
les  fentimens  héroïques  de  fesReligieux) 
mais  plus  ils  conloloient  fa  ferveur  ^ 
plus  il  s’aËigeoir  de  voir  fon  troupeau 
ne  pas  s’accroître.  Car  outre  les  rava- 
ges que  cailfa  dans  le  Monailere  une 
tnaladie  qui  s’étoit  répandue  dans  tout; 
)e  païs  , l’aufterité  de  cette  vie  eflfrayoic 
tout  le  monde,  & perfonne  n’olbit  s’en-» 
gager  à pratiquer  des  exercices  de  pé- 
nitence qui  faifoient  frémir  la  nature^ 
Etienne  en  gemifïoit  devant  Dieu  fou- 
vent , & neanmoins  efperoit  toûjourrf 
que  fa  mifericordemulciplieroicle  nom- 
ore  de  fes  ferviteurs. 

. Ün  jour  qu’il  prioit  aVec  Cncofe  plus' 
d’ardeur  qu’à  Ibn  ordinaire  pour  la  fé- 
condité de  fon  Monafterc,  Bernard  y ar- 
riva avec  trente  Gentils-hommes  qu’ih 
avoir  convertis,  & qui  venoientavec  luy  ' 
fe  confacrer  à Dieu  dans  la  folitudè  de 
Cîteaux.  H eft  aifé  de  s’imaginer  avec' 
quelle  joye  Étienne  Jes  reçût , il  rendit 
à Dieu  mille  aâlions  de  grâces  , & fit  • 
entrer  Ces  nouveaux  dlfeiples  dans  les  > 
routes  de  la  vie  peni tente  qu’ils  ehr- * 
biaffoient  de  fi  bon  cœur.  Dès  que  Cr-  ' 
ceaux  eut  fait  une  acqulficion  fi  gloriciw 


d'OceUent.  i‘j-f 

fe , plufieurs  autres  animez  par  ce  grand 
exemple , vinrent  prier  Etienne  de  les 
admettre  au  nombre  de  Tes  Freres.  Plus 
le  Saint  Abbé  les  voyoit  fe  multiplier^ 
plus  Ton  cteur  fe  dilatoit  ; mais  l’étroi- 
te enceinte  de  Cîteaux  comftiençoit  à. 
l’inquiettef.  Comme  il  vit  qiie  Ton  dé- 
fère , peü  auparavant  à h veille  d’être 
fans  nabitans  , ne  feroit  bien-rôt  pîiiS 
affez  vafte  pour  les  contenir , il  crut  qu’if 
étoit  a propos  de  former  des  Colonies, 
Sc  que  pôur  rie  pas  f efufer  ceiii  qûi  vien- 
droient  fe  foumettre  au  jôüg  de  l’Evan-i’ 
gîle  entre  fes  mains,  il  devoir  envoyer 
des  détacficmens  de  ces  hommes  celeftes 
en  d’autres  endroits  où  ilsdeviendroient 
imlpeétacle  au  monde, Ôccontribueroient 
à l’etendnëde  l’Empire  de Jisüs- Christ. 
Il  en  conféra  avec  fes  Religieux  , & leur 
prOpoia  fa  pehfée  j car  jamais,  dit  un 
Aiiteur  , il  ne  détermina  rien  fans  leur*, 
eft  parler  , perfiiadé  que  c‘eft  une  erreur 
d’outrer  t’obéïlïknce  dans  les  fubalter- 
nts , jüiqu’à  leur  interdire  la  liberté 
d’expbfer  leurs  fehtimens  , ôc  d’en  exi- 
ger urie  foümiflîon  molle  & fervile , fous 
Te  fiom  dë  refignafion  parfaite. 

Le  delîeirl  d’Êrîcrtnc  fut  approuvé.  Lai 
brcrtiiefé  Colonie  qù’on  forma  de  rÀb- 
baye  de  Cîteaux  fut  de  douze  Religieut 
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êc  d’un  Abbé  <^e  le  Saint  env<^a  au  lietï' 
appelle  la  Fertc,  dans  la  foreft'uir  le  bord  - 
de  la  riviere  de  Grofnerle  fécond  écablif- 
fêment  le  fit  a'Pohtigny  , te  troificme  à ^ 
Clairvaux,  8c  le  quatrième  à Morimont.^' 
Tant  que  vécut  Saint  Étienne  il  eut  inf- 

{>eftion  lur  ces  Monaftères',  & fut  tous 
es  autres  qu’on  établit  dans  la  fuite 
dont  les  Religieux  furent  tirez-  de  l’Ab- 
baye de  Cîteaux , où  fondez' par  les  foins 
du  faint  General. 

Cependant  ces  continuels ’accrorfle- 
ntiens  de  la  Congrégation  ne  nAettoioit 
aucun  relâchement  dans  là  dilHptine  par- 
mi les  Religieux  de  cetté  Abbaye , 8c 
leur  Abbé  n’étoit  pas  moins  attentif  à 
les  faire  perleverer  dans  les  voyes  étroi- 
tes où  ils  avorent  coutume  de  marcher. 
Le  nombre  des  Frères  augmentant  toû- 
jôurs  , ils  étoient  Ibüvent  réduits  à fai- 
re de  leur  confiance  en  Dieu  "des  épreu- 
ves allez  difficiles.  Un  jour  que'  tout 
commençoit  à manquer" dans  la  maifon, 
& que  les  Religieux  étoient  menacez  de 
mourir  bien-tôt  de  froid  & dé  faim , le 
Saint  Abbé  dit  au  Frere  pourvoyeur 
d’aller  au  marché  de  Vercilly  , d’y  pren- 
dre trois  charettes;  attellées  de  bons 
cfeevaux  avec  des  chartierspour  les  con- 
duire', de  les  faire  charger  d’étoffes , de 
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firines  , & de  tout  ce  qu’on  avoit  be-  ‘ 
foin  , & de  les  amener  au  Monaftcre.  : 
Je  fuis  prêt  d’obéir  , luy  dit  le  Frere  > 
mais  je  ne  lé  puis  fans  argent.Prenez  ces  ' 
trois  deniers',  reprit  le  Saint , c^eft  la 
feule  monnoye  qu’on  ait  trouvé  dans' 
toute  la  Maifoni  mais  Ibyez  perfuadé’ 
que  J £ sus-C  h n i s t pourvoira  au  rcfj' 
te  par  là  mifericorde  : partez  en  alluran? 
ce  , nous  efperons  que  le  Seigneur  en-' 
voyera  fon  Ange  pour  préparer  les  voyes'* 
& pour  dilpoler  toutes  cn'ofes;  Le  Fre- 
re obéir.  A Ibn  arrivée  à Vercilly  il  al- 
fa trouver  fon  hôte  qui  étoit  homme  de  ' 
bien  » il  luy  déclara  l’ordre  qu’il  avoic^ 
reçu  de  fon  Abbé  , de  dans  quel  embar- 
ras il  fe  trouvoifi  L’hôte , qui  prenoir' 
part  au  bien  de  cette  Communauté , ré- 
fléchît lur  ce  que  luy  difort  le  Frète,  3c 
fè  Ibuvenant  que  dans  fon  voilihage , il 
y avoit  urt  homme  qui  fe  mouroit,  3c 

3aidiftribûoir  en  aumônes  la  plus  grari-- 
e partie  de  fes  richelïes , il  alla  le  trou-' 
ver , & luy  expolà  limplement  tout  ce 
que  le  Religieux  ' venoit  de^  luy  dire. 
Le  malade.fans  fè  faire  prefler  davanta- 
ge, manda  le  Frere  pourvoyeur  , & lujr* 
fit  donner  en  fa  pfelènce  une  bourfe  plus* 
que  fuffifante  pour  acquitter  fa  commif- 
kon,  Lorfqu’on  app^rç^u,  dans  le  Monaf- 
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tère  les  trois  charités  qui  vendient  toü-*' 
tes  chargées , la  )ove  fut  fî  grande  qu’on 
alla  les  recevoir  enprOceflion.  L’Abbé 
revêtu  de  fes  habits  lacrez  , la  crôflè  ert 
rtiain  , précédé  des  Miniftres  qui  por-* 
toient  la  croix  & l’eau  behite,  è€  accom-< 
pagne  de  tous  lei  Religieux  chanta  des 
Pfeaiimes  Ôc  des  Cantiques  d’aâions  de 
grâces  au  Seigneur  qui  répandoit  fî  li-*  > 
Berallement  fur  fes  ferviteurs  les  dons  de 
fa  ProvidcncCé 

Le  Saint  continua  de  donner  des  mar- 
ques de  fa  haute  fageflé  dans  l’admi-» 
niftfatibn  de  cette  celefte  Abbaye , & 
parmi  toutes  les  occupations  dont  il  étoit 
chargé  , n’oublia  jahiais  d’être  attentif*' 
à ce  qiii  regardôit  fa  fanétificatiOn  par- 
ticulière. Ce  fut  par  cette  raifdn  ^’une' 
année  avant  (a  mott , il  fe  démit  (olem-?^ 
hellement  dû  gouverrtc±ènt  de  fa  Con- 
grégation , entte  les  riiains  d’un  Reli- 
gieux de  ClairVaux  nommé  Raimond, 
pour  qüi  Saint  Bernard  avOit  beaucoup 
de  tendreflê  & d’eftlme.  A la  fin  du  Cha-' 
pitre  general , après  qli’on  y eut  réglé* 
toutes  choies  , dans  le  temps  que  les  Ab-^ 
bez  Cç  préparoi  ent  tous  à reprendre  le' 
Chemin  de  leurs  MOnafteres,&  lorfqu’ils. 
y penfoient  le  moins,  Saint  Etienne  leur 
déclara  faréfblution»  Il  leur  dit , que 
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pendant  qu’il  était  plein  de  force  èc  de 
vigueur , il  eut  voulu  fe  décharger  du 
fardeau  fous  lequel  il  gcmilîbir , on  l’eift 
pris  pour  un  fervireur  lâche  & timide  j 
que  maintenant  qu’il  étoit  accablé  d’iri- 
nrmitez  & d’anhées  , c’étoit  plutôt  fuc- 
comber  fous  le  poids  que  de  le  dépofef; 

3u’on  voyoit  bien  qu’ilfuivOit  fesregles 
e la  prudence , qu’aùrant  qu’il  avdît  pû, 
fes  foibles  épaules  a voient  foutenu  cet- 
te charge  , & qu’il  n’avoit  épargné  ni 
/oins  ni  travaux  , jufqu’à  ce  que  cette 
nouvelle  plante  que  Dieu  luy  avoit  con- 
fiée , eut  pris  de  profondes  racines  ; qu’il 
voyoit  avec  jôÿe  <Jue  n ayatit  cri  d’abord 
à conduire  que  le  feül  Monaftere  de  Cî- 
teaux,  il  étoit  multiplié  en  un  cent  d’au- 
tres ; qu’il  s’étoit  appliqué  à folidemerit 
établir , Sc  moins  par  les  écrits  que  pair 
les  exemples  » les  loix  qu’il  avoit  jiigé 
par  expérience  leur  devoir  impofer}  què 
plufieurs  en  les  obfervant  croient  allez 
avant  luy  dans  le  Ciel , ôc  qu’il  en  laif- 
/bit  un  grand  nombre  à qui  le  loin  de  là. 
conduite  pouvoir  être  commis  ; que  les 
forces  Iriy  manquoient  plutôt  que  Iç 
coeur , qu’ils  voyôîent  b'iefr  lês  yeux  Ct 
couvrir  d’épais  riuages  , 6c  que  plrts  Icis 
dons  exrerieurs  l’abandonnoient , plus  il 
fe  fentoit  porté  à penfer  aux  biens  invi^ 
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fjbles,  &qu'illes  cohjüroit  enfin  de  le 
lâiflei'  prendre  foin  de  luy-même , puis- 
qu’il n’en  pouvoir  plus  prendre  des  au-, 
très.  Sa  voix  affoiblie  par  l’âge  , & fes 
frec|ueris,  foûpirs  avoient  donné  un  Sur- 
croît d’éloquence  â Ibh  dilcours  qui  fit 
Spndre  en  larmes  les  Freres  , & déclarer 
leur  douleur  par  leurs  cris.  Cependant 
ils  n’oferent  s oppofer  aii'deflèin  de  leur 
Abbé  , à qiii  toujours  ils  avoient  obéï. 
^uyqu’un  Auteur  ait  dit  que  Saint  E- 
tienne  étoit  complaifant  dans  l’entretien, 
toujours  riant  & toûjdûrs  animé  d’une 
jbyÇ  ^aintc , il  eft  confiant  néanmoins 
qu’il  étoit  auftere  dans  Ses  mœurs,  exaét 
pour  l’accomplifièment  des  devoirs  , & 
donnant  moins  â la  douceur  qu’au  zele.- 
Ce  laint  Hçmme, après  avoir  pafie  quel- 
ques mois  depuis  la  démifiion  dans  le  re-' 
pos  de  la  contemplation  des  biens  à ve- 
nir , &'danS  les  aefirs,  de  la  vie  celefte,* 
mourut  entre  les  bras  de  tous  ceux'  qut 
s’etoient  rendus  à’Cîreaux'ponr  voir  enr 
Gore  une  fois  un  pere  fi  tendrement  aimé.’- 
Dans  les  dèrniers’momens  de  l’agonie 
quelques  Frétés'  dirent  entr’eüx  qu’un-' 
Jiomme  comblé  de  mérités  comme  ce-' 
Jtiy-lâ  devoir  aller  bien  tranquillement 
paroître  devant  Dieu.^  Il  entendit  ces- 
paroles  > & ramafiànt  lé  peu- de  forces 
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qui  luy  reftorent  ; Je  vous  affîire  , mes= 
Freres  , leur  dit-il  , que  je  vais  paroître 
au  tribunal  du  Ibuverain  Juge  avec  au- 
tant de  frayeur  que  fi  je  n’avois  rien  fait' 
de  bien  ; car  s’il  m’eft  arrivé  d’en  faire  i 
ou  d’en  être  aux' autres  une  occafion  par' 
le  fecours  de  la  grâce,  j’apréhende  beau- 
coup de  n’avoir  pas  confervé  cette  grâ- 
ce aufiî  humblement  , & auflî  fidelle- 
ment  que  j’aurois  dû.'  Ce  fut  dans  ce  ’ 
fentiment,  & en  achevant  ces  paroles  ^ 
qu’il  expira. 
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, S.  bernard, 

IL  Taut  convenir  que  le  Saint  dont  nouS 
allons  parler^'a  pas  toujours  demeuré 
dans  la  lolitude,&  que  fes  lumières  & fa 
charité  lont  Ibuvent  occupé  au-dehqrs 
pour  les  affaires.de  l’Êglife  & de  . la  Re- 
ligion J mais  c’eff  par-là  qu’il  doit  pa- 
foître  plus  admirable,  d’avoir'  fçû  com 
/erver  au  milieü  de  fes  diflraébions  iné- 


vitji^Ics  la  ferveur  de  la  vie  foliraire  , 
qu’il  avoir  d’abord  embraflee.  Bernard 
mqi)it  en  Bourgogne  y il  étdit  d’ùne  fa- 
mille des  plus  illufli'es  & des  plus  quali- 
fiées de  cette  Province.  Son  éducation 


fut  nbble  & chrétienne , & tour-à-faic 
convenable  à la  nailTance'  & à la  Vertu 


des  pérfbnnes  qui  luy  avoient  donne  le 
jour.  La  pieté  de  fa  mere  fît  dès  l’enfan- 
ce fur  fon  cœur  de  vives  imp'reffions,  qui 
ne  s’effacèrent  jamais,  & qui  réglèrent  en 
beaucoup  d’occafions'  fa  conduire.  Il 
donna  de  bonne  heure  des  marques  de  la 
folidité  de  fa  raifou  j & dans  un  â^e  en- 
core très-tendre  , un  jour  qu’il  éroit 
tourmente  de  violens  maux  de  tefte,  une 
femme  impie  fut  introduite  dans  fa 
chambre,  qui  luy  promit  que  s’il  vouloiç 
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,elle  le  guérîroit  par  les  charmes  de  foa 
arc.  Il  eue  horreur  de  fa  propoHcion , Sc 
repohdit  : Qu’H  ne  vouloir  pas  être  re- 
devable au  démon  dju  récablillèmenc  de 
fa  fanré , & que  ne  ibuhaitta.nt  de  guérir 
que  par  les  fecours  du  ciel , il  n avoir 
pas  befoin  de  eeux  de  l’enfer.  On  l’en- 
ypya  étudier  à Châtillon  fur  Seine,  pù  il 
remplit  paefaiteraent  tous  les  derfeins 
qu’avoit  fajnere  j pour  le  rendre  habile 
dans  la  connoiffancé  des  Lettres  humai- 
nes , Sc  dans  la  Icience  du  falut.  Il  tic 
beaucoup  de  progrès  dans  l’un  Sc  fautre 
genre  d’étude , & commença  dès-lors  à 
lire  Içs  divines  Ecritures , dont  il  connut 
d’abord  le  qj^rite  & l’excellence.  Son 
jeune  cœur  s’ouvrit  à ces  vérité»  cele- 
ftes  : il  s’accoûtumoit  à ce  ilile  du  Saint 
E/prit , & retenoit  avec  plaitir  ces  ex- 
pre(tions  admirables  , qui  deyoient  un 
jour  luy  devenir  jî  fiimilieres.  Mais  dans 
la  fuite  il  apprit,  dit-il,  des  arbres  Sc  des 
rochers  de  fa  Iblitude , tout  ce  qu’il  dé- 
couvrit dans  les  Livres  faints  fur  les  My- 
fteres  de  la  divinité  & fur  des  merveilles 
de  la  Jerufalem  future.  Peu  de  temps 
après  ion  retour  de  Châtillon  , il  perdit 
fa  mere,qui  mourut  dans  les  difpofitions 
les  plus  iaintes  ; il  en  fut  affligé  plus  que 
pa.s  un  autre  de fes  freres,  d caufe quelle 
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avoit  toujours  eu-  fur  luy  les  yeux  pluf 
p^nculierement  ouverts.  Il  avoit  alors 
•viogt  ans  ion  parloir  de  commencer  à le 
taire  paroicre  dans  le  monde,  tout  con- 
tnbuoit  a l’y-fairexéiilîir  ; maisdèsqiul 
de  fouvenoit  des  inftruârions  & des 
exemples  de  la  mere , toute  la  gloire  du 
•«ecle  diiparoifloit  devant  luy.  Il  le  fût 
^terminé  dès-lors  i fe  retirer  du  mon- 
de, Il  le  commerce  de  Tes  amis  , dont  les 
lentimens  croient  bien  difTerenrs  des 
rbens,  n eut  rallenti  fouvenr  fes  bons  de- 
iirs  , & fait  fur  luy  des  imprelïîons  dan- 
gereufes.  IJn  jour,après  s etre  entretenu 
avec  eux  , il  rencontra  par  hazard  une 
temme,  fur  qui  fes  yeux  fe  fixèrent  quel- 
que te^ps  Dès  qu’il  y fit  reflexion,  il  fe 
reprocha  fon  -égarement  , Sc  pour  s’eu 
.punir  fe  plongea  dans  un  étang  glacé , 
qu  il  vit  pies  de  luy , & d’où  l’on  vint  le 
•retirer  a demy-mort.  Cet  elFort  de  cou- 
rage luy  obtint  de  Dieu  pour  l’avenir  un 
parfait  anrranchiflément  de  ces  Ibrtes  de 
tentations.  ^11  ne  celîâ  pas  neanmoins  de 
s armer  toujours  contre  ‘luy-même  & 
contre  les  autres.  Les  grâces  les  plus 
vives  animoient  toute  fa  perfoiine  , le 
rendoient  encore  plus  dangereux  pour  le 
monde,  que  lemondenel’étoit  pour  luy. 
Aulli  plufieurs  femmes  touchées  de  les 
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/ âgrémens  en  diverfes  occanons  > tendi- 
' rcnt  des  piégés  à fa  vertu  -,  mais  il  s’en 
dégagea  fans  recevoir  aucune  atteinte,  & 
des  rendit  confufes  de  leurs  vains  efforts, 
•JLes  fxéquens  aflâuts  qu’il  avoir  à foûte- 
nir  contrô  les  ennemis  de  fon  innocence  , 
.commencèrent  à l’allarmer  j fes  idées  de 
.folitude  fe  retracèrent  plus  vivement,  & 
dans  le  fein  de  la  profperité  la  plus  com- 
plété, il  forma  la  rèfolution  de  s’éloigner 
tout-à-fait  du  monde.  La  retraite  de 
.Cîteaux  luy  parut  un  aflle  , où  il  pouvoir 
fe  cacher  entièrement , & les  exemples 
des  Saints  qui  l’habiroient , luy  faifoient 
regarder  ce  fèjour  comme  un  ciel  au 
milieu  de  la  terre. 

Ses  amis  s’apperçûrent  de  fon  change- 
ment , & dès  qu’ils  furent  alforez  qu’il 
vouloir  fe  retirer  parmi  ces  hommes 
admirables,ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
l’en  détourner  ; ils  luy  fournirent  d’agréa- 
bles occupations  \ ils  l’engagèrent  fur- 
tout  dans  des  études  curieufes  , comme 

Î»1  U s conformes  à fon  caraétere  \ 8c  pour 
uy  infpirer  l’envie  d’en  faire  toute  fon 
application  , ils  luy  expofoient  combien 
les  fuites  en  feroient  honnorables  pour 
luy.  La  tentation  étoit  fpecieufe  pour  un 
cœur  flexible  comme  le  tien,  8c  d’ailleurs 
touché  naturellement  des  grandes  cho- 
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{es.  Déplus,  ils  luy  reprcfcnroient  qu* 
ks  hommes  n’ctoient  pas  nez  feulement 
pour  eux-mêmes  , mais  pour  la  républi- 
que ôç  pour  le  bien  commun  de  Tuni- 
vers  ; que  des  Moines  enfoncez  dans  un 
defert  éloigné  de  tour  commerce,  ne  ren- 
doient  fetvice  d perfonne  , ny  par  leur 
(cience  ny  par  leurs  exemples  •;  que  le 
Solitaire  fembloit  préférer  fbn  propre 
falut  à la  gloire  de  Dieu , & ne  pas  fe 
foucier  que  les  autres  l’offèncent, pourvu 
qu’il  ne  l’ofFenfe  point,  qu’enfin  J e- 
$ ü s-C  B R I s T en  donnant  miflîon  d fes 
Apôtres,  qui  étpieutles  prémices  de  fon 
Eglife,  neles  avoir  pas  envoyé  dans  les 
deferts,  mais  dans  les  Villes. 

Cesraifonnemens  ébranlèrent  quelque 
temps  S.  Bernard , peut-être  même  l’aut- 
roient-ils  enriercment  rengagé  dans  le 
monde,  fi  le  fouvenir  de  fa  mere  , s’em- 
paranc  tout-à-coup  de  fbn  efprit , ne  luy 
eut  donné  un  nouveau  courage.  U s’inaar> 
gina  l’entendre  luy  reprocher , qu’elle  ne 
i’avoitpas  inftruità  samufer  aux  biens 
frivoles  qui  l’arrêtoient  en  fi  beau  che- 
min , & n n’en  falut  |>as  davantage  pour 
le  déterminer.  Il  nWWia  pas  que  fes 
amis  luy  avoient  dit  que  les  hommes  ne 
naiflôient  pas  feulement  pour  eux-mc^ 
mes, mais  pour  l’uttliié  commune  ; èc 

pour 
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4our  profiter  de  leurs  avertificmens  , il 
crut  les  devoir  tous  faire  entrer  dans  fon 
defièin,  & les  emmener  avec  luy.  II  com- 
mença par  elTayer  de  perfuadcr  fix  autres 
freres  qu’il  avoir  ; il  écarta  tous  les  pré- 
textes & tous  leur-s  engagemens  dans  le 
iîeclequi  soppofoientà  Ion  entreprife  i 
il  les  gagna  tous,  & fiit  même  aïïèz  heu- 
reux pour  en  convertir  un  grand  nom- 
ibre  cl  autres , conftamment  réfolus  à le 
fuivre  par-tout  où  il  Iroit  ; de  forte 
.qu’après  qu’ils  eurent  pris  toutes  leurs 
mefures,il  le  mità  la  teJre  de  trente  Gen- 
tils-hommes , & vint  avec  eux  à Cîteaux 
ic  jetter  aux  pieds  de  l’Abbc  Etienne  , 
,qui  gouvernoit  cette  folitude.  Bernard 
palTa  l’année  de  fon  Noviciat  dans  une 
ferveur  angelique  , tout  occupé  du  foin 
,de  purifier  de  plus  en  plus  Ibn  coeur , & 
d’c'carter  l’ombre  de  l’infidelité  la  plus 
legere.  Après  l’engagement  de  fa  pro- 
felïïon,  fa  vertu  prit  encore  de  nouveaux 
accroiflèmens  *,  il  montra  plus  d’amour 
encore  pour  le  filence&  pour  la  retraite, 
ôc  fur-tout  beaucoup  d’emprcfiêmcnt 
pour  le  travail  des  mains,  qui  faifoit  une 
des  principales  occupations  du  Monafte- 
re  i & s'affligeant  que  fa  délicatelïê  hijr 
ôtat  les  moyens  de  s’occuper  comme  les 
autres  Religieux , à des  exercices  péni- 
Tome  II.  N 
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blés,  il  s’en  plaignit  à Dieu  fi  tcndrement|l 
qu’il  fe  trouva  dans  la  fuite  plus  de  force 
que  pas  un  autre,  pour  Icier  les  bleds,  &c  « 
pour  tout  ce  qu’il  n’avoit  pû  faire  aupar 
ravant. 

Le  Monaftere  de  Cîteaux  recevoir  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujers  ; fon  peu  d’c* 
tendue  avoir  déjà  oblige  S,  Etienne  d’en 
détacher  plufieurs  Religieux  pour  aller 
faire  deux  Colonies  , l’une  à la  Ferré  , 
l’autre  à Pontigny  j il  s’offrit  l’ocçafion 
d’en  faire  une  troifiéme  , qui  fut  Mori-  • 
mond,  & le  nombre  des  Freres  fc  multi- 
pliant toujours  il  falut  en  envoyer  en- 
cpr>e  d’autres  pour  fisrmer  un  quatrième 
Monafiere  en  quelque  autre  endroit  : 
mais  fans  Icavoir  où  le  placer  , ny  qui 
prendroit  foin  de  fa  fubfifiance.  Etienne 
choifit  Bernatd  avec  fes  freres  & fes  pa- 
ïens, jufqu’au  nombre  de  douze  , pour 
aller  former  ce  nouvel  établifiêment  • 
fondé  fur  les  feules  refiburces  de  la  Pro- 
vidence divine.  Les  vertus  de  Bernard 
& de  fes  freres  , avoient  donné  dans  Cî- 
teaux de  fi  beaux  exemples  , que  leur 
feparation  fut  tout  autrement  fenfible 
aux  Religieux  , que  n’avoit  été  celle  des 
autres.  Dans  le  temps  que  ceux-cy  fbr- 
tirent , Etienne  mit  la  Croix  entré  les 
main^  dç  nôtre  Saint , & le  fit  nfarchcr  % 


d'ûccident. 

h ïefte  des  douze  difciples , qu'il  luy 
confioit , & qu’il  envoyoit  avec  luy  dans 
leDioceie  de  Langres  chercher  une  nou- 
velle habitation.  Tous  les  Moines  af- 
ièmblez  pour  les  accompagner  iufqu’àla 
porte  , fondoient  en  larmes, & gardoient 
neanmoins 4in  profond  fdence  j 4 peine 
Igur  cchapoit-il  quelques  Toâpirs,  qu’ils 
mcloient  au  chant  des  Pfeaumes.  Leur 
détachement  combattoit  fi  bien  leur 
douleur ,,  qu’on  eut  dit  qu’ils  fe  repro- 
.çhoient  de  la  fentir  i & la  mpdeftie  des 
uns  & des  autres  étoit  tellement  égale, 
.qu’on  ne  put  difcerncr  ceux  qui  partpient 
d’avec  ceux  qui  dévoient  demeurer  , 
.qu’au  moment  qu’ils  fe  féparérenr. 

Après  que  cette  troupe  fidele  eut  erré 

Quelques  jours  dans  les  campagnes  df 
ans  les  bois  } ils  fe  trouvèrent  au  milieu 
d’un  affreux  vallon  , qui  pidlbit  dans  le 
Païs  pour  une  retraite  de 'voleurs  , & 
qu’on  nommoit/^  vallee  d'Abfjmhei^ç^iK- 
ctre  parce  qu’elle  étoit  remplie  de  ces 
fortes  de  plantes  , ou  bipn  ? caufe  des 
meurtres  qu’on  y avoir  fouvent  commis. 
Ils  s’arrêtèrent  en  ce  lieu,  & le  choifirent 
comme  inutile  à tous  les  habitans  des 
environs  , & par  confequent  plus  aife  à 
obtenir.  L’epaifieur  des  bois  qui  le  cou* 
yroient,&  les  montagnes  qn»  le  fciroieut 
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de  tous  cotez  en  faifoient  un  féjour  trèîr 
folitaire  & très -convenable  aux  fenti- 
mens  de  retraite  , que  cette  compagnie 
ûinte  y apportoit.  Ils  commencèrent  à' 
couper  quelques  arbres  , & à fe  former 
des  habitations  ruftiques  , de  la  même 
^naniete  quavoient  été  conftruites  les 
cabanes  de  Molefme  ôc  de  Cîteaux  dans 
leur  érablilTement, 

Les  peuples  étoient  charmez  de  voir 
ces  Solitaires  mener  une  vie  lî  pure  & G. 

' détachée , & les  Ibulageoient  dans  leurs 
travaux  & dans  leurs  autres  befoins  du 
mieux  qu’ils  pouvoient.  On  voit  encore 
juijourd’huy  la  pauvre  Chapelle  qu’ils 
édifièrent , & où  félon  les  apparences  , 
ils  ont  recité  les  divins  Offices  pendant 
quelque  temps.  Les  œuvres  de  lumière  , 
dont  ce  lieu  devint  éclairé , furent  caufe 
qu’on  en  changea  le  nom  de  va/l/e  d' Ab~ 
fynthe,  en  celuy  de  Clairvanx , pour  abo- 
lir la  mémoire  des  œuvres  de  tenebres 
qu’on  y avoir  auparavant  pratiquées. 

Saint  Bernard,  à caufe  que  le  Siégé  de 
Langres  étoit  vacant , alla  recevoir  la 
^ henediétion  de  l’Evêque  de  Châlons  , &c 
la  confirmation  de  fon  autorité  , fur  la 
troupe  qu’il  avoir  à conduire.  Ils  eurent 
au  commencement  quelques  épreuves  à. 
fouffiir  f car  la  charité  des  peuples  qui  * 
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îcs  avoîent  d abord  fecourus  i s’ératit 
rallentie , ils  fe  virent  cxpofez  aux  4ior- 
reurs  d’une  extrême  indigence  , & fou- 
vent  réduits  à fe  nourrir  de  feuilles  de 
heftres,  qu’ils  faifoient  cuire  comme  ils 
pouvoient.  Ils  ne  mangeoient  que  du 

fjain  d’orge  & de  milet , & un  Religieux 
es  étant  venus  voir  un  jour,  après  avoir 
verfé  bien  des  larmes  fur  leur  mifere  , iî 
importa  fecretement  un  pain  pour  mon- 
trer à tout  le  monde  ce  que  des  hommes 
tomme  ceux-là  prenoient  poiir  leur  nour- 
çiture.  Il  leur  étoit-même  impoffiblede 
s’en  procurer  une  autre  par  le  travail  de 
leurs  mains  j la  conftruécion  de  leur  ) 
Mai/bn , fi  pauvre  qu’elle  fut , les  occu- 
ppit  entièrement  y 6c  quand  ils  auroient 
pu  enfemenc’er  quelques'  terres  , elles  ne 
pouvoient  leur  rendre  afiêz  prompte- 
ment dequoy  les  Ibûtenir  dans  leur  ex- 
trémité preflànte.  Ils  reçurent  quelques 
foulagemens  ; mais'  après  que  Dieu  les 
eut  éprouvez  pendant  quelque  temps  par 
les  fouffrances  de  la  viie  du  corps  , il 
voulut  aulfi  mettre  S.  Bernard àTépreuve 
par  les  peines  d’efprit,dontÆs  Religieux 
Turent  attaquez. 

Saint  Bernard,  à qui  les  grands  accroif- 
femens  de  fou  Ordre  avoîent  été  révélez , 
^ortoit  lès  Frères  dans  fes  exhortations 
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à la  perfeârion  la  plûs  haute.  Comme 
ils  ne  comprenoient  pas  bien  quelque-^ 
fois  la  fublimité  de  fes  difcours,  ils  com- 
mencèrent à fe  perfuader  qu’il  étoic 
ignorant  dans  les  voyes  de  Dien , & par 
eonfequent  peu  propre  au  gouvernement 
de  leurs  âmes.  Le  Saint , qlii  n’avoit  que 
trop  de  penchant  i le  croire  , ceflà  de 
îes  inftruire,  comme  il  avoit  fait  jufqu’a* 
lors,  & ne  leur  parloir  plus  que  rarement 
& conformément  i leur  foibicfle.  Si 
nouvelle  conduite  acheva  de  les  acca-^ 
hier  & comme  leur  tentation  contre  luy 
avoit  commence  de  les  attaquer  à l’occa- 
lion  de  l’état  où  leur  pauvreté  les  ré-^ 
duifoit , ils  craignirent  de  fe  voir  tous 
les  jours  en  danger  de  perdre  la  nourri-- 
turcfpirimelle  Sc  corporelle  , & réfolu* 
rent  entr’eui  de  retourner  à^Cîteaux*' 
Bernard  fut  très-afïligé  de  les  voir  dans 
ces  fentimens  , & les  conjura  de  vouloir 
tous  enfemble,  avant  que  de  partir, offrir 
à Dieu  leurs  prières  pour  connoître  fa 
volonté.  Tous  fe  profternérent  auffî-toft 
pour  luy  obéir , & pouflerenf  de  fecrets 
gémiflèrtiens.  Pendant  ce  filence  univer- 
lel , fes  pleurs  & les  foimirs  du  Saint  pé- 
nétrèrent les  Cieux,  & foudainement  une 
voix  vint  frapper  les  oreilles  des  aflîffans 
par  ces  paroles  : Bmtardlçve7^^vofts,vôtrt: 
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friere  efi  exaucée.  Tous  ces  Moînes  faifis 
d’étonnement  & de  frayeur  , Ce  demail> 
doient  l’un  à l’autre  ce  qu’ils  avoient  en- 
tendu , Sc  confultoient  tumultueufement 
leur  Abbé  j peut-être  auroient-ils  encore 
douté  des  fecoürS  de  la  Providence,  fi  la 
fuite  ne  les  eut  tout-à-fait  rallûrez  j car 
dans  le  moment  meme , deux  hommes 
arrivèrent  à Clairvaux , & apportèrent 
deux  fommes  d’argent  capables  de  les 
- affranchir  entièrement  de  la  mifere* 

Le  Monafterc  changea  entièrement  de 
face, pour  la  dilpofition  des  efprits  , & 
pour  les  commoaitez  de  la  Mailon;raais 
le  Saint,  qui  ne  donnoit  nulle  tréye  à fes 
aufteritèz  , tomba  malade  fi  dahgereufe- 
ment,  qu’il  fut  contraint  de  fe  fouftrairc 
auxréglemens  & aux  obfervances  j Sc  ce 
lie  fut  pas  l’accablement  du  mal  qui  les 
Juy  fit  interrompre  , mais  l’ordre  exprès 
d’un  Chapitre  general  de  Cîteaüx  , que 
luy  apporta  fbn  ami  l’Evêque  de  Cnâ- 
lons.  On  le  mit  hors  l'enceinte  du  Mo- 
naftere , dans  une  petite  loge  que  l’on 
comparoir  à ces  cabanes  où  les  lépreux  fe 
retiroient  hors  les  villes  i & dans  tout  le 
temps  qu’il  y demeura  , il  ne  s’y  occupa 
que  de  Dieu  & desveritez  éternelles,  & 
en  fortit  très-peu  fbulagé  de  fes  maux. 

' J1  reprit  les  exercices  du  Cloître  avec 
' Niiij 
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plus  de  ferveur  qu’auparavant,  & retom- 
Da  une  fécondé  fois  malade.  Ce  fut  dans 
ce  temps,  qu  ayant  encore  interrompu  le^ 
obfervances,  il  compofa  fes  premiers  ou- 
vrages,qui  font  fes  Traitez  fur  rhumili- 
fé  , & les  Homclies  fur  le  Mijfas  eft.  If 
convertit  piulieurs  perfonnes  confidera- 
t)les,entr’autres  l’Evêque  de  Paris, l’Abbé' 
Suger,  & l’Archevêque  de  Sens.  Mais  la 
plus  to  uchante  de  toutes  fes  converfîons 
fiit  celle  de  fa  fœur.  De  toute  fa  famille' 
il  n’y  avoit  plus  qu’elle  dans  le  monde.' 
Elle  y étoit  honorablement  établie  y &• 
conformément  à l’éclat  de  fa  nailTance 
& à l’abondance  de  fes  biens.  Senfible 
enfin  aux  grands  éloges  de  S.  Bernard  , 
qui  retentillbient  par  tout,eHc  réfolut  de^' 
luy  rendre  une  viute,  & de  venir  prendre 
part  à la  gloire  d’un  Frere  quelle  avoir 
toujours  tendrement  aimé.  Elfe  arriva  à, 
ClairvauXavec  un  équipage  magnifique  ,• 
ôc  parée  de  route  la  vanité‘mondaine. 
Saint  Bernard  informé  de  l’appareil  où 
elle  étoit,  la  regarda  comme  un  piegede' 
l’ennemi,  & ne  voulut  point  fortir  pour' 
luy  parler.  Elle  fut  très-touchée  de  ce' 
refus , & s’affligea  de  fe  voir  traitée  par 
tous  fes  frétés  avec  tant  d’indifference  i- 
car  à la  réferve  d’André  qu’elle  trouva 
par  hazard  à la  porte  3 8c  qui  ne  luy  diç 
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<que  deux  ou  trois  paroles  mortifiantes  , 
perfonne  n’alloit  lentretenir.  N cft-ce 
donc  pas,  di(bit-elle  , pour  les  pécheurs 
que  Jesüs-Christ  eft  mort  ? Ce  n cft 
que  parce  que  je  fuis  pechereflè  , que  je 
cherche  l’entretien  des  gens  de  bien.  Si 
un  frere  méprife  fon  propre  fang  , du 
moins  qu’un  ferviteur  de  Dieu  ne  mépri- 
Tepas  une  ame,  qu’il  vienne,  qu’il  ordon- 
ne, je  fuis  prefte  a faire  tout  ce  qu’il  vou- 
dra. Après  qu’on  eut  rapporté  ce  difeours 
â Bernard,  il  vint  à clle^dans  le  deflfein  de 
ne  rien  épargner  pour  la  convertir.  Tous 
deux  furent  également  furpris  de  fe  voir, 
^ leur  premier  regard  fit  couler  leurs 
larmes.  Humbeline  cherchoit  danS  fon 
frere  cette  beauté  touchante  & cette 
vivacité  gratieufe  qu’il  avoit  eu  dans  le 
monde,  & ne  trouvoit  plus  qu’un  homme 
languiflânt , pâle  ,^abattii , & preft  à fuc- 
combér  fous  le  poids  de  la  penitence.  Le 
Saint  au  contraire  , cherchoit  en  elle  les 
charmes  de  la  modeftie,  & de  l’ingénuité 
d’une  amc  offerte  à Dieu  dès  les  premiers 
jiipmens  de  fa  vie  , & s’afiligeoit  de  n*y 
plus  reconnoître  les  traces  de  l’édiica- 
rion  , que  l’illufion  des  ,joyes  frivoles 
voit  effacées.”  Ah  ! ma  fqeur  , luy  dit-il , 
font  -ce-lâ  les  exemples  que  ma  mere 
^us  a donnez  , tous  VQ$  fifres  ne  font 
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occupez  qiie  du  foin  de  leurs  âmes  » St 
vous  feule  ne  l’étes  que  du  foin  de  vôtrè 
corps  î tous  ne  penlent  qu’au  Ciel , & 
vous  ne  penfei  qu  à la  terre*, s’ils  doivent 
tous  fortir  de  cette  vie  , y devez-vous 
feule  demeurer  crernellement  i Ses  parod- 
ies pénétrèrent  le  cteur  d’Hümbeiinè  ; 
elle  comprit  tout-a-coup  la  honte  de  feS 
égaremens , & tourna  iitr  elle-même  leS 
pleurs  qu’elle  répandoit  auparavant  fut 
fbn  frere*  Saint  Bernard  profita  de  la 
conjoriéÈure  i il  luy  irifpira  le  renonce* 
ment  au  monde  ,1e  mépris  des  richeflèsj 
le  zele  de  la  penitetice , l’arhotlr  de  J e* 
s ü s-C  H i s t , & la  renvoya  détermi* 
ftée  â quitter  tous  les  amufemens  de  la 
Vanitéi 

Dans  té  temps  que  notre  Saint  joiiifi; 
loit  encore  dU  repos  de  la  folitude , il 
compofa  fort  traité  de  l’amôuf  de  Dieu  > 
& s’unit  avec  feS  Soiitaifes  de  l’Ordre 
des  Charïreui  par  une  amitié  fi  rendre 
& fi  fincerO  , qu’il  fît  cohtioîtte  Combien 
luy  étoienr  cheres  les  perfbnnes  qui  fai- 
Ib/ent  profefîîon  de  la  retraite* 

Nous  rte  rapporterons  point  icy  routes 
les  differentes  affaires  que  Èernard  eut  à 
traiter  poUr  leS  interefts  de  l’Eglife 
des  Royaumes  j nous  dirons  feuIemeAc 
qu’apiès  les  avoir  terminées  il  reyen^iii 
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Coûter  le  repos  de  fon  defert  > & veil- 
loit  fur  les  biens  de  fon  Abbaye , fans 
^■ien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  y con- 
tribuer , & les  principaux  Religieux 
qui  en  partageoient  avec  luy  les  foins 
i ’obligeoienr  quelquefois  d’interrompre 
fon  application  à méditer  les  vêti- 
rez éternelles  , pour  entrer  avec  eux 
<lans  le  detail  , & dans  la  connoif- 
fance  des  affaires.  Il  confentit  donc  que 
J’on  changeât  la  fîtuation  du  bâtiment 
qui  n’étôit  ni  commode  ni  capable  de 
contenir  le  grand  nombre  de  peribnnes 
qui  fe  rendoient  continuellement  àClair- 
vaux  , outre  que  le  Saint  ne  fortoit  qua*- 
Cl  jamais  qu’il  ne  ramenât  avec  luy 
«ne  multitude  de  perfonnes  que  fes 
Prédications  avoient  converties.  Ce  bâ» 
ciment  fut  bien-tôt  achevé  , roUs  les 
6eigneurs  y contribuèrent , & pluheurs 
pcrlonnes  y voulurent  travailler  gra- 
tuitement* 


. Le  temps  qUe  le  Seigneur  avoir  mar- 

3ué  pour  la  converfion  de  Guillaume 
’Aquitaine  arriva.  S.  Bernard  avoir  dé- 
ia  commencé  d’y  travailler  *,  mais  enfin 
il  fut  obligé  d’aller  fur  les  lieux  : il  é- 
carta  tous  ceux  qui  s’oppofoient  au  def- 
fein  qu’il  avoir  uir  le  cœur  de  ce  Prin- 
ce i il  eut  avec  luy  plufieurs  conférences 

N vj 


Digitized  by  Googlc 


joû  Z.esP^€Scies /kintiSoluairê 

qui  rébranloienr,mais  qui  ne  le  détermr-' 
noient  pourtant  pas.  Son  attachement  au 
fchirmatiqueAnacIet,&  fa  haine  pour  l’E- 
vèque  de  Poitiers  ne  finiflbienr  point.Un 
jour  après  que  le  Saint  eut  eu  une  longue' 
conférence  avec  le  Prince , il  entra  dans* 
l’Eglife  pour  y celebrer  les  Saints  Myf* 
teres.  Ceux  à qui  rien  n en  interdifoiC' 
la  participation  y entrèrent , & le  Corn-' 
te  demeura  dehors.  Il  eft  furprenant 
qu’un  homme  aufli  puiflant  que  les  plus  , 
grands  Rois , & dont  l’orgueil  & la  fier*’ 
té  furpaflbient  tout  ce  qu’on  en  peut  di* 
re , ait  fait  voir  au  milieu  de  fon  opiniâ-' 
treré  tant  d’obéiïlànce  , qu’il  ait  eu  la 
fbumiflîon  de  demeurer  aux  portes  de' 
TEgliCe  où  Ibn  excommunication  lere**' 
tenoit & qù’iî  n’osât  y entrer  tandis 
que  Saint  Bernard  celebroit  le  facrifice.  ■ 
Âpres  la  cônfecration  , le  Saint  donna' 
la  paix  aux  Fidèles  , & n’agifiànt  plus 
comme  un  homrne  , il  met  le  corps  de 
Jesüs-ChRîst  fur  la  Patène,  le  porte' 
avec  luy  , & le  vifage  tout  en  feu , les 
yeux  étincelans  , avec  un  air  non  plus 
fournis  , mais  menaçant  , marche  d’un  ’ 
pas  ferme  , fort  de  l’Eglife  & vient  a-  • 
dreficr  au  Comte  ces  effrayantes  paro-* 
fes.  Vous  avez  mèprifè  mes  prières,  tou-' 
te  cette  multitude  de  Fidèles  qui  fo^' 
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i/Tèmblez  icy  vous  ont  prié , & vous 
Vous  ères  mocqué  d’eux  &c  de  moyj  voi- 
cy  maintenant  le  fils  de  la  Vierge  q^î 
vient  à vous  ; celuy  au  nom  duquel  op* 
fléchit  le  genou  dans  le- Ciel , fur  la  ter- 
jre^  & dans  les  enfers'j  voicy  vôtre  Juge,  ■ 
vôtre  ame  un  jour  doit  tomber  entre 
/es  mains  i voyons  fi  voùs  le  mépriferez 
Comme  vous  avez  fait  fes  ferviteurs. 
Tous  les  aflîftans  verfpient  des  larmes 
& attendpient  avec  frayeur  le  fuccès  de 
ce  grand  événement.  LeDuc,qui  avoir  vu 
inarcher  Bernard  avec  cette  contenance 
ihrrepide,dès  que  leSaint  fut  près  de  luy, 
fut  frappé  d’une  peur  qui  le  faifît } tous 
/es  membres  tremblèrent  8c  Ce  roidirenr, 
8ç  il  fe  jetta  comme  un  forcené  fur  Iç 
carreau  : les  Miniftres  du  Saint  le  relcr 
yerent , 8c  il  retomba  fur  le  vi/àge  auffi- 
tbû:  fans  proférer  une  parole  ni  regarder 
peiTonne.  L’écume  liiy  fortoit  de  la  bou- 
che , il  pouflà  de  violens  foupirs  , 8c  de- 
meura comme  un  homme  attaqué  d’épi- 
- /épfie.  Le  Saint  s’étant  approche  de  luy 
le  pouflà  du  pied,  8c  luy  ordonna  de 
fà  lever , 8c  d écouter  debout  la  Senten- 
ce du  Dieu  terrible.  L’Evêque  de  Poi-*^ 
tiers',  luy  dit  Bernard  , que  vous  avez' 
banni  de  Ton  Siège  , eft  icy  préfenr , re- 
gçinciliez-yous  avec  luy jen^braflèz-voiisi 
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éc  juréz  enfemble  une  écerncllé  paix.  Lé 
Ptince  obéît  à tdilt , rentra  dans  lobcîl- 
fance  du  Pape  légitimé^  & Saint  Bernard 
après  cette  importante  negotiation  ré- 
vint Ce  renfermer  dans  îbn  defert,  ou  il 

■ goûta  pendant  quelque  terhps  les  dou- 
ceurs de  la  folitude  , & co'mmenÇ-a  foh 
ouvrage  fur  les  Cantiques.  A peine  ètoir- 
il  rciini  à îes  chers  difciples,  que  de  nou- 
velles affaires  l’en  feparoient  j il  fallitt 
encore  qii’il  allât  pour  là  îècondc  fois 
en  Italie  ; il  pacifia  une  irifinité  de  trou^ 
Wes , mît  le  calme  dans  la  ville  de  Ro* 
me  , & dans  les  Républiques  voifmes  * 
ec  rendit  à l’Eglîfe  beaucoup  de  Princes 
& d’autres  perfonnés  que  le  Schifme  cA 
avoit  éloignez.  A fbn  retour  il  eritreprît 
de  combattre  les  dogmes  dangereux  du 
fameux  Abailard , Sc  les  fit  condamnez 
dans  un  Concile.  Il  eUt  la  )oye  de  voit 
un  de  feS  Religieux  fur  la  Chaite  Pon- 
tificale , & iuy  donna  d’excellens  avis 
pour  conduire  le  troupeau  de  Jésus- 
C H R I s T , & pour  fe  conduire  luy-mê- 
me  : c’eft  ce  qu’ori  voit  dans  fes  livres 
de  la  Confîderatibn  au  Pape  Eugenc,qai 
font  un  des  plus  ekeellens  Ouvrages  que 
nous  ayons  de  nôtre  Saint.  11  fie  fe  pré- 
valut jamais  du  crédit  qu’il  avoit  fiuü 
ji’efpnç  du  Souverain  Pontife,  & ne  s’eu 
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fervic  que  pour  mieux  détiiiire  les 
herefies  àc  regler  les  mœurs  des  peu- 
ples. 

Nous  ne  dirons  riénîcy  de  l’affaire  de  la 
Croifade  où  nôtre  Saint  eut  tant  de  parr* 
non  pour  la  confeiller,  comme  quelques 
gens  l’ont  crû  fans  fondement>raais  pouf 
exciter  les  Fidèles  de  toutes  les  natiorié 
a fe  ranger  fous  l’étandart  de  la  Croix;  & 
l’on  fçait  quelle  prodigieufe  quantité 
d’éclatans  miracles  il  fit  à cette  occafion^ 
/bit  en  France,  foit  en  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Allemagne,  & des  Païs-bas.Pen- 
dant  que  les  Princes  Chrétiens  étoienc 
en  Orient , il  accompagna  le  Cardinal 
Evcqiie  d’Ollie  à un  voyage  de  Toulon^ 
iè  , pour  y aller  arrêter  les  progrès  que 
faifoit  en  ce  païs  l’herefie  d’un  nommé 
Henry  i Saint  Bernard  y fut  reçu  avec  une 
joye  uniyerfelle.  Il  ne  pouvoir  fc  déro- 
ber à la  foule  qui  le  fui  voit  par  tout  pour 
l’entendre  , & pour  luy  demander  quel- 
ques gracesi  SeS  préditations  & fes  tra- 
vaux eurent  un  très-grand  fuccès,  & fu- 
rent accompagner  félon  fa  côûtume  d’u- 
ne infinité  de  hiiracleS.  11  les  faifbit 
quelquefois  avec  des  circonftances  biéni 
particulières.  Nous  ne  remarquerons  qiuS 
teluy  qu’il  fit  à Sarlatprès  deTouloufcj 
cm  y voit  un  caraâfeie  de  confiance  s 
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d’autorité  dont  il  n’y  eut  peut-être  ja- 
mais d’exemple.  Après  qu’il  eut  achevé 
fon  difcours,  plufieurs  per fonnes  comme' 
à l’ordinaire  préfentérent  au  Saint  Abbé 
des  pains  pour  les  bénir  j il  leva  la  main' 

{jour  faire  deiTus  le  fignede  la  Croix , & 
es  benilfant  au  nom  du  Seigneur , il  dit: 
Vous  connoîtrez  que  jè  vous  prêche  la 
vérité, & que  l’heretique  eft  uô  menteur, 
A vos  malades  après  avoir  mangé  de  ce» 
pains  recouvrent  tous  la  fanté.  L’Evêque 
de  Chartres  qui  avoir  été  du  voyage , & 
<jui  étoit  auprès  de  luy  , eut  peur  d’une 
propofîtion  fi  generale  , & leur  ajouta,' 
que  ceux  qui  mangeroient  de  ces  pains 
avec  foy  feroient  guéris'  jmais  Bernard’ 
qui  ne  trembloit  pas  ; Je  n’ay  point  dit 
cela  , reptit-il  aulfî-toft  , mais,  feulement 
que  tous  feroient  guéris  s’ils  en  man- 
geoient , afin  qu’ils  fçachent  que  nous 
difons  vray  , & que , nous  fommes  en- 
voyez de  Dieu:en  effet  toute  cette  gran- 
de multitude  d’infirmes  fut  guérie  après 
qu’ils  curent  mangé  de  ce  pain  , & l’ex- 
cellence 6c  la  plénitude  de  la  foy  du  S. 
Abbé  fuppléa  , dit  l’Hifforien  , à la  foi-' 
ble  confiance  de  tous  ces  malades.  Il  fai- 
foit  quelquefois  - reflexioh  fur  fes  mira^' 
cjes  , & s’en  entretenoit  même  naturel- 
fement  avec  les  perfonnes  qu’il  avoir  au- 


Digitized  by  G""ogl 


dOccidentl  ; joj 
près  de  luy  : Je  fuis  fürprîs , leur  difoit- 
il , de  tant  de  miracles  , & ne  fçay  ce 
que  cela  lignifie  , ni  quel  eft  le  deflein 
de  Dieu  de  faire  de  fi  grandes  chofes  par 
un  tel  inftrument.  Il  me  femble  que  je 
n a'y  rien  lu  de  femblable  dans  les  Livres 
facrez.  Quelquefois  des  miracles  ont  été 
faits  par  des  Saints,  d’autres  fois  par  des* 
hypocrites  j ma  confcience  ne  me  té- 
moigné ni  me  reproche  que  je  fois  ou 
l’un  ou  l’autre.  Quand  ces  reflexions 
l’allarmoient , il  Ce  rafliiroit  par  les  ref* 
fources  qu’il  trouvoit  dans  Ion  humili- 
té. Je  vois  bien  , difoit-il , que  cela  n’a 
pas  de  rapport  à la  fainteté  d’un  feul 
homme , mais  au  falut  de  plufieurs  ; Sc 
D’eu  ne  confidere  pas  tant  dans  celuy 
dont  il  fe  fert , s’il  efl:  parfait , que  s’il  a 
la  réputation  de  l’être , afin  de  faire  efti-_ 
mer  aux  aucrcs  la  vertu  qu’on  croit  qu’il 
a.  Voilà  les  armes  dont  il  fe  fervoit  pour 
jfè  défendre  contre  fa  réputation  & con- 
tre fes  aétions  mêmes.  Dieu , difoic-il, 
ne  choifit  point  ces  inftriuncns'de  fa  puif* 
fance,  pour  prouver  qu’ils  font  plus 
faints  que  les  autres , mais  pbar  faire  ai- 
mer aux  autres  la  fainteté. 

Quand  les  Princes  Chrétiens' revinrent' 
de  la  Paleftine,  après  les  mauvais  fuccès; 
d©  la  Croifade,  quelques  gens  aceuferent' 
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S.  Bernard  d’avoir  été  l’auteur  de  cetté 
entreprifeî  mais  il  tie  W fut  pas  diffi^ 
cifé  cle  s’en  jdtifier  ,&  uir  tout  il  le  fait 
dans  le  Livre  de  la  Confideratioa  d’une 


manière  fi  patetique  &fiéIoquente, qu’il  a 
perfiiadc  fur  cela  toutes  lesperfbnnesnon 
prévenues.  Il  luy  fallut  encore  prendre 
part  à differentes  affaires  qu’il  ne  feroic 
point  à propos  de  rapporter  icy.  L’Egli^ 
fc  y fut  toûjours  fer  vie , la  charité  prati- 
quée , & les  vertus  du  Saint  mifes  dans 
ùn  beau  jour.  Après  avoir  terminé  taik 
de  diverfes  negotiations  atf  dehors  , il 
|>afra  l’année  affez  tranquillement  àClair- 
vaux , mais  dans  une  grande  défaillance. 
Au  commencement  de  l’année  fiiiyante  il 
' le  fentit  attaqué  d’une  maladie  qui  le  re- 
dtiifit  à rextremîté.  Dieu  , dit.  l’Hifto- 
ricn  , fembloit  fe  préparer  â récompen- 
fer  le  Saint  de  fes  travaux,&  à l’introdui- 


re dans  cette  Patrie  celefte  ou  il  afpiroit 
avec  de  fi  vifs  empreflemensi  A mefure 
que  fon  corps  s’anoiblifibit  , fon  cfprit 
^renoit  de  nouvelles  forces  ;plus  il  fc  len- 
toit  approcher  du  terme , plus  il  couroit 
avec  rapidité  dans  la  carrière.  La  multr- 
rüde  deS  affaires  qùi  l’avaient  accablé 
pendant  fa.  vie  luy  avoient  toujours  laif- 
fé  le  cœur  dégagé  du  monde , Sc  plein 
d’ardeur  pour  les  biens  de  l’écernice.  Ait 
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hiilieu  des  diflfè^entes  douleurs'  qui  le  te^ 
noient  aulic,  il  s’pccupoit  de  quelques 
réflexions  , il  diâoit  toujours  quelque 
chofe  *,  il  prioic  & il  exhortoit  fes  Frére^ 
qui  pleuroient  amèrement  la  perte  dont 
ils  etoienc  menacez  , & tâchoient  par 
leurs  prières  , & par  leurs  larmes  de  le 
retenir.  Le  faint  Icntit  bien  par  quelques' 
foulagemens  quel  étoit  auprès  de  Dieu 
le  mérité  de  leurs  inftances,&:  les  voyant 


uîî  jour  aflèmblez  en  grand  nombre  au- 
tour de  Ibn  lit  ; ToUrqmy  , leur  dit-il  » 
rettnej^voHS  icj  ce  rm fer  noie , vous  aveT^esi 
fins  de  pouvoir  que  moy,  /pargnex.-moy  , 
je  vous  conjure ÿ ér  laijfezjrmoy  partir.  Il  ta- 
choit  ainfi  de  lesconfoler  , ôc  les  alfikoit 


qu’il  ne  mourroit  pas  fi-roft.  Ils  le 
yoyoient  neanmoins  fi  foible,  qu’ils  n’o- 
ibicnt  ajoûter  fqy  à les  promefles.  Sa" 
mort  leur  paroilloit  toujours  prochaine» 
& il  eut  fallu  un  miracle  pour  les  raflu- 
rer.  Cependant  le  Saint  peu  à peu  reprit 
tie  nouvelles  forces,  & fe  vit  oblige  com; 
me  auparavant  de  vaquer  i diverfes  af~ 
faires.  Les  afibiblilTemens  où  l’avoit  laif- 
fé  fa  derniere  maladie , ne  l’empêcherent 
pas  de  s’interefîer  à la  juftification  de 
quelques-uns  de  fes  amis  que  la  calom- 
nie attaqua , & il  fut  même  obligé  tout 
languilTant  qu’il  étoit  défaire  un  voyage; 
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en  Lorraine  pour  appaifer  quelquè# 
troubles  excitez  entre  les  peuples  de 
Mets  & des  environs.'  S.  Bernard  fit 
en  cette  occafion  de  nouveaux  prodiges 
pour  réiinir  ces  peuples  , & qui  donnè- 
rent de  grands  témoignages' de  fa  pro- 
fonde fagefiè , & de  fon  pouvoir  auprès" 
de  Dieu. 

Après  qu’il  eut  tout  pacifié  dans  cette' 
Province  il  revint  à CÎairvaux  dans  un" 
accablement  extrêmè  , & dans  l’épuife- 
ment  de  toutes  fes  forces  •,  mais  avec  une 
|bye  & une  tranquillité  d ’elprifque  luy 
donnoient  les  approches  de  là  fin;/?  vous 
dffuraj  , dit  - il  à fes  Freres  > lorjijue 
f ûdis  maUde  l’hyver  dernier,  qu'il  ny  a- 
voit  encore  rien  à craindre  , croyex^moy  et 
fera  four  cet  //.<  Ses  Religieux  ne  pou- 
voient  malgré  leurs  allarmes  fe  perfua- 
der  un  tel  malheur.  Cependant  fes  ac- 
tions crioient  aflez  qiuf  avoitconlbm- 
mé  l’œuvre  que  le  Pere  celefte  luy  avoir 
confié  , & foh  indifièrence  pour  toutes 
chofes  ne  l’annonÇoient  pas  moins.  L’E- 
vêque de  Langres , qui  le  follicitoit  un 
jour  de  travailler  à quelque  affaire, 
fut  furpris  qïi’il  s’y  appliquât  fi  froide- 
ment: Ne  vous  en  ^tonnez,  pas,  luy  dit 
S Bernard  , «e /»«  plus  de  ce  mon- 
de.' 
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Cependant  il  approchoit  du  terme  ou 
il  Ibuhaitoit  ardemment  d’arriver  5 la 
triltefle  étoit  peinte  fur  le  vifage  de  les 
cnfans  dcfolez  qui  fentoient  vivement  la 
perte  d’un  pere  comme  luy  , .&  qui  tous 
auroient  volontiers  donné  leur  vie  pour 
conferver  la  fienne:  Ils  regardoient  com- 
.mc  la  félicité  fupreme  de  mourir  fous  la 
conduite , ^ comme  un  malheur  alfreux 
de  lui  lùrvivre.  On  ne  voyoit  dans  tout 
le  Monaftere  que  des  hommes  abbatus 
& conftcrnez  , & plus  ébranlez  par  la 
mort  queceluy  qu’ils pleuroient&  qu’ils 
alloient  perdre.  Ce  pere  charitable , qui 
voyoit  la  confternation  de  fes  enfans  & 
la  frayeur  avec  laquelle  ils  attendoient 
le  moment  fatal  qui  le  devoir  enlever  > 
les  ranimoit  par  des  paroles  conlblantes. 
Il  leur  Gonfeilloit  de  s’enraciner  dans 
Je  lèin  de  l’elperance  & de  la  foy,  & leur 
promettoit  de  ne  pas  les  oublier  après  fa 
mort.  Il  tâchoit  d’imprimer  dans  leurs 
cœurs  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  » 
ôc  l’amour  d’une  vie  pure  & parfaite.  Il 
les  conjuroit  de  pratiquer  avec  une  fer- 
veur toujours  égale  ce  qu’il  leur  avoit 
en  le  i gné  , & leur  repetoit  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : JSTohs  vous  prions  , mes  Freres , 
noHsvoHS  conjurons  JÉsus-Chàist, 
ayant  appris  de  nous  comment  'vous  de*  ■ 
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vex.  marcher  doits  les  .voyes  de  Dieu  y four 
luy  plaire  en  toutes  chofes , vous  y marchiez, 
de  telle  forte  que  .vous  y avanciez,  tou-  ' 
jcurs. 

'Dès  les  commencemens  de  la  conver- 
fion  S.  Bernard  avoir  toûjours  fenti  fon 
cftomach  s’afFoiblir  i quoyqu'il  rie 
pût  vivre  fans  prendre  quelque  nourri- 
ture , U rfen  pouvoir  prej^ue  pas  garder  ' 
aucune  ; il  croit  attaqué  d’une  efpece 
d’hidropifie,&  il  n’y  avoir  pas  en  tout 
fon  corps  un  feul  membre  qui  ne  tendit 
iune  entière  dilTolution  : il  écrivit  dans 
cet  état  fa  derniere  ^.ttee  â l'Abbé  de 
Bonnevalmour  le  remercier  de  quelques 
petits  prelens , & luy  .marquer  la  diipo- 
fition  où  il  fetrouvoit, 

J’ay  reçu,  luy  dit-iUes  marques  de  vô- 
tre amitié , avec  toute  la  vivacité  de^Ia 
mienne , mais  avec  très-peu  de  plaint. 
Quelle  joye  peut  goûter  un  cœur  ar 
bîmé  dans  l’amertume.  S’il  me  refte  enr 
cote  quelque  douceur  , c’eft  celle  de  ne 
rien  manger.  Le  fommeil  s’eft  éloigné  de 
mes  yeux,  fans  doute  afin  que  l’afl^pif- 
fement  des  fens  n’éloigne  pas  un  moment 
de  moy  la  douleur  ; une  débilité  d’efto- 
macb  eft  la  caufe  de  tout  ce  que  je  fouf- 
fre.  On  tâche  à le  fortifier  la  nuit  & le 
jour  à diverfes  reprifes  par  quelque  noutr 
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irîcurc  liquide  extrêmement  legere  j car 
pour  peu  qu  elle  foit  folide  il  la  rejette 
avec  une  extrême  horreur.  Cen’eftpa» 
même  fans  beaucoup  de  peine  qu’il  mp- 
porte  le  peu  qu’il  en  retient  , mais  je 
crains  qu’il  ne  fût  encore  plus  pénible  de 
n’en  point  du  tout  recevoir.  Si  quelque- 
fois par  cqmplaifance  pour  mes  amis» 
j'en  prens  un  peu  trop , je  m’en  trouve 
cruellement  tourmenté, mes  pieds  & mes 
jambes  (ont  enflez  comme  d’ordinaire  il 
arrive  aux  hidropiques.  Mais  pour  ne 
rien  cacher  à un  ami  dont  Famitié  s’in- 
terreflè  à tout , je  vous  avoiieray,  peut-’ 
être  avec  un  peu  d’imprudence,que  dans 
tous  ces  maux  l’homme  intérieur  ne  s’ab- 
bat  point , ^ que  l’aflbibliflèment  de  la 
chair  n’empêche  pas  l’efprit  d’être 
prompt.  Priez  le  Sauveur  qui  ne  veut 
point  la  mort  du  coupable  , de  me  gar- 
der à ma  fortie  de  ce  monde  plûtofl:  que 
de  la  différer  : car  il  eft  temps  que  je 
meure.  Ayez  foin  de  me  fi  bien  munir 
de  vos  prières  , pour  ces  derniers  mo- 
mens  où  je  me  verray  dépoiiiWé  de  méri- 
tés , que  le  tentateur  ne  puifle  en  nul  en- 
droit porter  fes  coups  ni  me  faire  la 
moindre  playe.  Dans  l’accablement  où  jé 
me  fens , j’ay  raoy-même  écrit  cette  let- 
tre afin  que  counoiflant  la  main  vous  con- 
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noiffiezauffi  le  cœur  ; Cependant /auroi^ 
encore  mieux  aimé  vous  parler  que  de 
^vous  écrire.  . 

On  peut  voir  dai?s  ces  paroles 
quelle  tranquillité  d’ame  confervoit  S. 
Bernard  fur  le  point  d’abandonner  ce 
inonde.  Les  Evêques  & les  Abbez  de  la 
Province  s’étoient  rendus  auprès  de  luy 

I»our  recevoir  fes  derniers  foupirs.  Le  S. 
eur  fit  à tous  un  adieu  touchant , & leur 
demanda  leurs  prières.  Cependant  il 
confoloit  toujours  du  mieux  qu’il  pou- 
voir fes  Religieux  qui  fe  trouyérent  au- 
tour de  fon  lit , & luy  perçoient  le  cœur 
par  leurs  cris  Ôc  pau  leurs  fanglots.  Cha- 
jitabIePere,'Iuydifoient-ils, n’aurez  vous 
donc  point  pitié  de  ce  defert , ne  compa- 
tirez-vous point  à des  âmes  que  vous 
avez  nourries  & confolées  avec  tant  d’a- 
mourî  Comment  pouvez-vous  abandon- 
ner les  fruits  de  vos  travaux  de  de  vos 
ibinsîComment  pourrez-vous  quitter  des 
enfans  que  vous  avez  toujours  aimez?  Il 
s’attendriflbir  avec  eux  , & levant  les 
yeux  au  Ciel,  il  difoit  avec  S.  Paul, qu’il 
ne  fçavoit  que  choifir  ou  de  la  vie  ou  de 
lîi  mort , ôc  qu’il  abandonnoit  tout  à la 
volonté  divine.  Ces  divers  fenrimens 
combattirent  quelque  temps  dans  fou 
cœur  ÿ à chaque  nouveau  mouvement 
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iïc  dcfaillance  dans  le  Saint , la  douleur 
des  fervejis  difciples  fc  for^iftoit  » enfin 
ce  grand  Homme  expira,  & laifïà  tout  le 
nionde  chrétien  plein  de  regret  de  fz 
perte',  de  d’admiration  pour  ’ fes' ver^ 

ttt5. 
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chofe  de  jtnîraculeux^  U vint 
après  la  mort  de  fa  raere  à qui  l’on  ou** 
vrit  le  côté  au  moment  qu’elle  eut  ex- 
piré. Cette  famille  étoit  noble  , & des 
plus  illuftres  de  la  Catalogne.  Le  perè 
de  Raymond  le  fit  élever  félon  les  ré- 
glés de  la  Religion  & des  bien-feances 
mondaines  •,  mais  comme  il  s’appcrçût 
qu’il  s’attachoit  au  fervice  dij  Sdgneur 
plus  fortement  qu’il  ne  vouloit,  & d’une 
tnaniere  peu  conforme  aux  idées  qu’il 
avoitpour  fon  étaiîliflêmentdaïîs  lelnon- 
de , il  l’ôta  d’entre  les  mains  de  ceux  qui 
luy  donnorent  cette  éducation  chrétienne, 
i&c  l’envoya  prendre  loin  d’imefèrme  qu’il 
avoir  à la  campagne.  Raymond  s’acquit- 
ta de  cet  employ  avec  Ibumiflion  aux 
ordres  de  fon  pere,  & profita  même  des 
facilitez  qu’il  y trouyoit  pour  s’entrete- 
nir dans  l’amour  de  la  retraite , & de 
la  penirence  que  Dieu  luy  avoir  inljpi- 
ré  au  milieu  de  fes  études  - & qui  luy 
ifoit  fouhaiter  d’être  en  état  de  re- 
noncer un  jour  entièrement  au  monde- 
II  menoit  paître  luy-même  les  troupeaux 
fur  les  montagnes  ôc  dans  les  bois  , ^ 
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cintes  mais  nous  sommes  retournes 
au  Pasteur  de  nos  âmes.  t. 
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■Hurant  les  innocens  exercices  de  cette 
yic  champêtre  , il  fentoit  croître  en  luy 
le  defir  de  la  folitude  , & le  trouvoit 
uniquement  occupé  des  perfeétions  di- 
•vines  , & des  délices  de  la  blenheiW 
reufe  éternité.  Comme  il  fçavoit  que 
;nous  portons  au  fond  de  nous-même  le 
plus  dangereux  ennemi  de  nôtre  falut  * 
il  fe  confirmoit  dans  fes  tons  fentimen* 
par  une  invocation  continuelle  de  l’af» 
lîftance  du  Seigneur  , & le  recomman* 
doit  particulièrement  à la  fainte  Vierge 
en  qui  dès  fa  plus  tendre  enfance  il  avoit 
eu  une  confiance  vive  & fîneere.  U ne 
lailTa  pas  dans  cet  état  d’être  expofé 
aux  perfécutions  du  dehors.  Les  autrea 
Pafteurs  peu  touchez  d’un  genre  de  vio 
iï^  contraire  au  leur,  infultércnt  à fa  pie- 
té, & en  traverferent  les  pratiques:  d’au- 
tres plus  fages  en  apparence  , mais  peut- 
être  auffi  plus  à craindre  , luy  repré-' 
fentérent  quand  il  fut  libre  le  peu  de 
convenance  qu’il  y avoit  entre  les  fpne- 
tions  ruftiques  qui  l’occupoient  , & ce 

Îiu’on  devoir  attendre  d’un  homme  de 
a naillànce  , & luy  perfiiadérent  de  fe 
rendre  à la  Cour  du  Roy  d’Arragon, 
Raymond  voulut  fe  fbuftraire  à ces  di- 
verfes  imporrunitez  , & un  jour  il  quit- 
ta fecretement  fa  Métairie  & fut  à Bar- 
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celone  où  il  demanda  l’habit  de  ReI|J 
gieux  à Pierre  de  Nolaique  , dans  l’Or-, 
dre  de  Notre-Dame  de  la  Mercy.  Ou 
éroit  deftiné  dans  cet  Ordre  à trayail- 
•1er  à la  délivrance  des  Chrétiens  déte- 
nus chez  les  Infidèles  j mais  l’on  ne 
pouvoir  être  envoyé  pour  cet  employ 
que  lors  qu’on  s’étoit  folidement  affer- 
mi dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
difficiles.  Raymond  fiit  reconnu  dans 
cette  épreuve  pour  un  Religieux  très- 
capable  d’avoir  part  à ce  miniftere.  On 
l’envoya  fur  les  côtes  de  Barbarie  avec  v. 
une  troupe  d’autres  qui  partoient  pour 
le  même  defïbin.  Il  ne  s’agiflbit  pas 
feulement  de  délivrer  les  Captifs , il  fal- 
loir encore  confirmer  dans  la  foy  ceux 
que  les  Barbares  ne  vouloient  pas  laif- 
fer  fortir  , & les  fortifier  contre  les  at- 
taques qu’on  donnoit  à leur  Religion. 

Le  zele  de  Raymond  fut  caufe  qu’on  le 
fit  luy-même  prifonnier  , & il  fouffriç 
dans  cette  captivité  tout  ce  que  la  ra- 

fe  pût  infpirer  à des  Barbares  entête* 
e leurs  fuperftitions  & de  leurs  paffions 
brutales  que  nôtre  Saint  condamnoit. 
.Cependant  comme  la  fomme  dont  on 
devoit  le  racheter  donnoit  de  douces 
efperances  à ces  Infidèles  , il  fut  ordon-  ^ 
né  qu’on  épargnerait  Raymond  dayantai^ 
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) on  luy  donna  même  la  liberté  d’al- 
ïer  par  les  rues  de  la  ville  d’Alger  où  il 
étoit  prilbnnier  ; & le  Saint  affligé  de 
n’avoir  pû  trouver  le  martyre  dans  les 
prifons , profita  de  la  liberté  qu’on  luy 
donnoit  pour  vifiter  les  Chrétiens  dans 
les  cachots  où  l’on  en  mettoit  tous  les 
jours.  Il  les  foûtenoit  dans  la  foy , &c 
convertiflbit  même  àjEsu  s- Christ 
quelques-uns  des  Barbares.  Le  Gouvcr- 
' neur,qui  fut  averti  de  fà  conduite  ,entra 
Jans  une  fi  violente  colcre  contre  luy, 
qu’il  le  condamna  à être  empalé.  On 
c.ut  fans  doute  exécuté  cette  Sentence, 
fi.  l’avarice  de  ceux  qui  vouloient  tou- 
cher fa  rançon  ri’eûc  obligé  de  la  chan- 
ger en  un  fupplice  different.  Le  Saint 
fi>uffrit  une  longue  & cruelle  baftonna- 
ffe  j mais  loin  que  cela  rallentit  fon 
le  il  continua  d’exhorter  & d’inftruire 
tous  ceux  qui  voulurent  l’écouter.  Le 
Gouverneur  informé  de  fes  nouvelles 
fonétions  apoftoliques  , le  fit  foiietter 
par  tous  les  carrefours  de-la  Ville, & en-^ 
luire  leBourreau  luy  ayant  percé  les  deux 
lèvres  avec  un  fer  chaud  , il  y mit  un 
cadenas  dont  le  Gouverneur  gardoit  la 
clef*,  & ne  la  donnoit  qu’aux  heures 
qu’on  failbit  manger  Raymond.  Il  fut 
mis  d^s  cet  état  au  fonds  d’un  cachot 
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où  il  ckmeura  jurqu’au  temps  que  fà  rafiî 
çon  fût  venue,  ce  qui  n’arriva  qu’au  bouc  ' 
oc  huit  mois. 

Le  Gouverneur  qui  vit  combien  on 
fbiihaitoit  de  r’avoir  un  efclave  de  c et- 
te  importance , difputa  beaucoup  pour 
le  prix  ; & Raymond  qui  fe  plaifoit  dans 
les  fers  pour  J bsus-C h r.  i st  ,6c qui 
rendoit  dans  les  cachots  tout  ce  qu’il 
pouvoit  de  fervioes  aux  Fidèles , étoir 
Je  premier  à prier  qu’on  ne  le  rachetât 
point.^^ll  fallut  neanmoins  revenir:  le 
Pape  informé  du  mérité  de  nôtre  Sainr> 
le  regarda  comme  un  illuftre  ConfèlTèur 
6c  le  fit  Cardinal.  Raymond  fut  infen** 
hble  à cet  honneur , 6c  îoiTqu’il  fut  ren- 
tre dans  Ton  Convent  de  Barcelone , il- 
ne  vécut  pas  avec  moins  de  mortifîea- 
i#n  6c  de  retraite  qu’auparavant.  11  re- 
fit fa  tous  les  avantages  que  luy  propo- 
férent  le  Comte  de  Cardonne  & fes  au- 
tres parens  pour  foûtenir  là  dignité  de 
Cardinal,  6c  ne  fe permit  aucun priyi- 
çjege  qui  le  dilpenfat  des  obfervances- 
Religieufes.  Le  Pape,  qui  voulut  profi-  , 
ter  de  fes  confcils,  luy  manda  de  venir 
à Rome  ; il  obéit  quoy  qu’avec  répu- 
gnance , 6c  fe  mit  en  route  après  avoir 
reçu  la  bénédiction  de  Ibn  General  aufli; 
.humblement  que  h fa  dignité  ne  l’eue 
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pai  affiançhi  de  cette  .dépendance,.  Il 
n croit  encore  qu’à  la  ville  de  Cardon- 
ne’que  la  fièvre-  le  prit , ôc  -au  bout  de 
quelques  jours  de  maladie  au  lieu  d’al- 
ler communiquer  fes  lumières  au  Vi- 
caire de  J t s ü s-C  H R i;  s T,  il  entra  dans 
ie  féjôur  lumineux  ou  régné  Jésus- 
'Christ  même.  On  l’enterra  dans 
l’endroit  où  il  avoit  autrefois  gardé  les 
t;roupeaux , Sc  pratiqué  les  exercices  de 
|a  vie  folitairc. 
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LEs  parens  de  nôtre  Saint  étoient  d’un 
lieu  fur  les  confins  de  la  Pçmille.  Leur 
tiaifïance  n’avoit  rien  d’illuftre  , mais 
leur  vertu  les  diflinguoit  beaucoup  du 
commun  des  autres  hommes  j & fur-tout 
leur  charité  envers  les  pauvres  : car  quoy 
qu’ils  euflènc  douze  fils , dont  Pierre  iQ 
rendit  le  plus  recommandable  par  ü. 
fainreré  , ils  diftribuoient  en  aumônes 
une  grande  partie  de  leurs  revenus  , ôi 
failbiciit  entrer  ces  bonnes  œuvres  aU 
nombre  de  leurs  dépenfes  neceflaires* 
Après  la  mort  de  fon  pere,  de  de  cinq  de 
fes  freres , fa  mere  entre  les  fept  qui  lu/ 
reftoieht>ehoifir  nôtre  Saint  plutôt  qu’un 
autre  , pour  le  faire  étudier  î parce  que 
dès  l’âge  de  fix  ans,  il  avoir  fait  paroître 
beaucoup  de  difpofition  pour  les  feien- 
ces  & pour  la  pieté.H  étudia  jufqu  â vingt 
ans  , & devint  très-c^able.  Mais  loin 
que  l’étude  eut  étouffe  dans  fon  cœur 
les  feraences  de  la  vertu , comme  d’ordi- 
naire il  arrive  â ceux  qui  n’étudient  pas 
par  rapport  â la  fanétification  de  leurs 
âmes  ; il  conferva  toujours  le  defir  que 
dès  fa  jeunefle  i#  avoir  eu  de  fe  retirer 
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danj-  les  tentationj'  qui m'environ. 
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'dans  une  folitude  pour  s’y  occuper  uni- 
quement de  la  méditation  des  vcritez 
divines.  11  fe  déroba  de  chez  fes  parens 
& s’en  alla  fur  une  montagne  deferte  où 
il  trouva  une  roche , qui  luy  parut  |>ro- 
pre  à fes  deffeins.  Il  creufa  dans  ce  rocher 
une  petite  loge  fort  étroite , où  il  ferait» 
& ou  il  pouvoir  à peine  demeurer  debout 
& s’étendre.  Il  fut  trois  ans  dans  ce  lieu, 
& il  s’y  preferivit  de  rigoureux  exerci- 
ces de  penitence  *,  non-feulement  pour 
fatisfaire  à l’envie  qu’il  avoir  de  mortifier 
fbn  corps  , mais  auffi  pour  combattre  les 
tentations  dont  Dieu  permît  qu  il  fut  at- 
taqué violemment,  fans  pourtant  qu’il  y 
fuccombât , ny  qu’il  oubliât  de  recourir 
à la  puiffance  de  la  grâce  , qui  lefoùtint 
dans  toutes  ces  épreuves.  C^elque  pré- 
. caution  qu’il  eut  prife  pour  fe  fouftraire 
à la  vue  des  hommes  , il  ne  put  éviter 
d’être  découvert.  Le  bruit  de  fa  vie  ce- 
lefte  fe  répandit  au  loin  ; & dans  le 
grand  nombre  des  perfonnes  qui  le  vifi- 
rérent  , il  y en  eut  qui  luy  confeiilerent 
^ d’entrer  dans  l’état  Ecclefiaftîque.  Ladé- 
lerence  qu’il  eut  pour  ces  hommes  fages 
& éclairez  , l’obligea  d’aller  à Rome  y 
recevoir  la  Preftrife.  Il  revint  dans  la 
Poiîille,  bien  rcfolu  de  reprendre  le  gen- 
re de  vie  qu’il  avoit  mené  auparavant» 
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& il  fè  retira  fur  une  haute  montagne 
où  il  y avoir  une  caverne  qu’il  cnoifîc 
pour  la  demeure.  Lorfqu’il  y entra , un 
grand. ferpent  qui  l’habitoit  en  fortit , 8c 
n’y  revint  plus.  Il  demeura  cinq  années 
dans  cette  caverne,  toujours  favorifé  des 
dons  du  Ciel , 8c  toujours  humilié  de- 
vant Dieu.  Il  fe  croyoit  indigne  de  célé- 
brer les  faints  Myfteres , 8c  voulut  pren- 
dre la  réfolution  de  s’en  abftenir  le  relie 
de  Tes  jours.  Un  bon  Religieux  à qui  il 
le  confcflbit  l’en  empêcha  j 8c  il  conti- 
nua d’offrir  le  facrifice  , mais  toujours- 

ali  des  fentimens  d’une  humilité  pro^ 

?.  Il  ferok  conftamment  relié  dans*^ 
cette  retraite , ff  l’on  n’étoit  venu  couper' 
les  bois  dont  elle  étoit  environnée,  pour  ' 
en  cultiver  les  terres  j cela  l’obligea  de’ 
s’aller  retirer  Tur  une  autre  montagne  , ■ 
où  il  y avoit  encore  une  vallé  caverne  , • 
dans  laquelle  il  entra  avec  deux  autres  - 
Solitaires,  qui  le  prièrent  de  les  allbcier  ' 
à les  exercices , 8c  de  les  conduire  par 
lès  avis  dans  les  voyes  du  falut.  Pierre 
les  aimoit  comme  Tes  propres  enfans , 8C 
leur  rendoit  plus  de  fervlces  qu’il  n’en' 
recevoir  d’eux.  Il  étoit  attentif  à tous 
leurs  belbins , leur  montroit  de  grands' 
exemples , 8c  leur  expliquoit  toutes  les 
maximes  Evangéliques  avec  beaucoup.' 
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ffoirwfKon  & de  lumière.  Rien  h’érolt 
plus  doux  que  le  commerce  de  ces  rroi* 
perfonnes  > jamais  nulle  contrariété  de 
fentimens  n’alteroit  leur  union  : ils  ne 
s’appercevoient  pas  eux-mèmes  de  leur 
complaifance  mutuelle  ; ils  goûtoîcrit 
mille  délices  innocentes  dans  ce  defert , 
^ue  la  pureté  de  leurs  cœurs  rendoic 
pour  eux  le  plus  agréable  féjoiir  dit 
monde  , & l’horreur  des  rochers  de  ccttc 
folitude  quis’élevoient  jufqu’aii  Ciel,  Sc 
faifoient  un  fpeétacle  affreux,  leur  don- 
noit  plus  de  plaifir  qu’ils  n’en  euffent  eu 
dans  les  Palais  les  plus  magnifiques. 

L’ennemi  commun  des  hommes,  jaloux 
du  repos  de  ces  Solitaires,  & des  celeftes 
confolations  qui  fe  répandoient  conti- 
nuellement fur  eux,  entreprit  de  les  trou- 
bler dans  une  fi  douce  fituation  j il  les 
attaqua  par  diverfes  tentations  embaraf- 
fantes  j il  y joignit  même  des  phantômes 
qui  les  effrayèrent , & fur-tout  les  deux 
Compagnons  de  nôtre  Saint , qui  moins 

' expérimentez  , en  furent  allarrnez , luy 
voulurent  perfuader  de  quitter  ce  lieu. 
Il  refifta  neanmoins  à leurs  inftances  , ci 
même  à celle  de  quelques  perfonnes  qui 
venoienr  de  temps  en  temps  le  confulter 
fur  la  vie  Ipirituelle , & vouloicnt  1 en- 
gagera s’aller  établir  ailleurs.  La  fuite 
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ne  bien  voir  qu’il  avoir  eu  raifon  de  s*bp^ 
pofer  à ce  qu’on  luy  confeilloit  j carplu- 
îieurs  perfonnes  s’étant  laifle  toucher  à 
fes  exemples , & aux  discours  qu  il  leur 
faifoit  pour  les  exhorter  à la  verni , il  en 
vint  un  grand  nombre  le  prier  de  les 
recevoir  en  fa  compagnie,&  de  les  lailTèr 
habiter  autour  de  fa.  caverne.  Il  ne  pût 
les  refufer , ny  de  prendre  foin  de  les 
conduire  , quoy  qu  if  fe  crut  très-indigne 
de  cet  empfoyk  Cette  Communauté,  qui 
fe  forma  infènfîblement  autour  de  luy,  ne 
lïiivoit  d’autre  Réglé  que  les  exemples 
du  Saint , & ils  n’en  pouvoient  étudier^ 
allurément  ou  les  maximes  de  l’Évangile 
fuflènt  plus  vivement  tracées.  Pierre 
paflbit  la  plus  grande  partie  du  jour  8e: 
de  la  nuiren  prières  ; le  refte  du  temps  il 
s'occupoit  à quelque  pénible  travail , pü 
à tranlcrire  des  livres,  il  fe  nourriflbit 
groffierement  & très-fobrémenti  A la 
referve  du  Dimanche  , il  jeûnoit  tous  les 
jours  , & le  Vendredy  fe  coritentoit  de’ 
pain  èc  d’eau  j outre  le  Carême  ordi- 
naire , il  s’en  étoit  encore  prelcrit  trois 
autres  qu’il  paflbit  au  pain  & à l’eau,  il. 
luy  arriva  même  une  fois  de  pouflër  fon 
zele  au-delà  des  bornes  , & à des  excès 
au-deflTus  des  forces  de  la  nature.  L’un 
de  ces  Caxêmes,il  prit  avec  luy  dix  painS 
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!&  huit  oignons , & fe  mit  dans  iihe  fofr 
Te , d’où  il  ne  voulut  point  Tortir  jufqu  à 
la  fin  de  la  quarantaine.  Il  fouffi  it  en  ce 
lieu  toutes  les  rigueurs  de  l’hyyer.  La 
neige  & la  pluye  l’accablérentj&ia  gelée 
cola  de  telle  forte  à la  terre  fes  habits  , 
qu’on  ne  les  pouvoit  arracher.  Le  Saint, 
tout  tranfî  de  froid , & tout  épuifé  de 
force, chantoit  en  cet  état  les  loiianges  de 
Dieu  avec  une  ferveur  admirable.  A la 
fin  de  ce  Carême,quelques  perfonnes  qui 
venoient  en  ce  temps  luy  demander  fà 
benediârion  , vinrent  le  trouver  , & le 
voyant  à demy  mort  jetterent  de  grands 
cris , & verférent  un  torrent  de  larmes. 
On  le  tira  de  cet  endroit  pour  le  r’ani- 
Jner  auprès  du  feu  , & on  eut  bien  de  la 
peine , lorfqu’il  fut  revenu  à luy  , avec 
beaucoup  de  foins,  de  luy  perfuader  qu’il 
avôit  trop  entrepris  & trop  préfumé  de, 
fes  forces  corporelles.  Il  promit  de 
prendre  plus  de  foulagemeht  a l’avenir  5 
mais  il  continua  toûjours  de  jeûner  avec 
Je  grandes  rigueurs  : l’abftinence  faifoit 
Tes  délices  i & de  cesdix  pains  qil’ilavdit 
porté  avec  luy  dans  cette  folle  , on  en 
trouva  cinq  entiers , quand  on  l’en  reti-, 
ra.  il  portoit  un  cilicé  de  crin  de  che- 
val, tout  ferré  de  nœuds  , avec  une  chaî- 
ne de  fer  fur  fa  chair  nue.  Il  couchoit  en 
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cet  état , ou  fur  la  terre , ou  fur  des  aïs  j 
& n’a  voit  pour  chevet  qu’une  pierre  ou 
un  billot  de  bois'  ; en  un  mot , il  portoit 
iès  mortifications  fi  loin , que  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu;  il  luy  eut  été 
impoflibie  de  vivre. 

Dieu  qui  vouloir  par  ïbn  ntioÿen  faire  ' 
entrer  beaucoup  de  Fidèles  à fon  fervice  , ‘ 
fion-feulement  luy  conlerva  la  fanté  par- 
mi fes  mortifications  étonnantes  mais' 
répandit  même  fi  loin  le  bruit  de  fes 
vertus,  qu’il  vint  à fon  defert  une  muiti-' 
tude  prodigieufe  de  perlbnnes  le  prier  de 
les  recevoir  au  nombre  de  fes  dilciples. 
Le  Monaftere  qu’it avoir  bâti  fur  la  mon- 
tagne n’étoit  plus  capable  de  les  conte-: 
nir  , & ils  s’établirent  comme  ils  purent  ' 
dans  les  lieux"circonvoifins d’où  ils  ve-' 
noient  confulter  le  Saint  fur  les  moyens 
de  leur  fanétification  ; ils  pratiquoient 
les  mêmes  Régies  que  dans  le  Monaftere  ; 
& la  vigilance  de  Pierre  s’étendoit  fur. 
routes  ces  troupes  écartées.  Commê  il 
apprit  qu’on  devoir  cafter  au  Concile' 
general  de  Lion  toutes  lesCongregations 
que  le  Saint  Siégé  n’auroit  pas  approu-' 
vées  , jl  entreprit  le  voyage  de  Rome  ' 
pour  aller'  recommander  au  Pape  les 
interefts  de  la  fienne  , & fit  ce  voyage  a 
pied,  malgré  l’extrême  foibleftè  de  fon 
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tôrps,  atténué  de  penitence.  Le  Pape  luy 
fiit  favorable , Sc  il  revint  fur  fa  monta- 
pe,oii  il  mit  tous fes Religieux  fous  la 
îlegle  de  S.  Benoift , qui  prit  une  forme 
nouvelle  fous  ce  Saint , & devint  anflî 
feverement  obfervce  , quelle  avoit  été 
du  temps  de  fon  inllitution.  Le  nombre 
de  fes  difciples  s’accrut  jufqu'à  un  teî 
excès,qu’il  les  diftribua  en  diverfesCom- 
munautez  particulières  qu’il  établit  en 
difFerens  lieuxl  Tous  les  Villages  des  en- 
virons de  fa  retraite  fe  rcfïèntoient  de 
fes  exemples  & de  fes  inftrué^ions  ; les 
Païfans  y vivoient  dans  la  pureté  des 
moeurs  & dans  fanion  les  uns  avec'  les 
ai^tres.' 

Il  venoit  fur  la  montagne  o'ne  lî  gran- 
de affluence  de  mqnde  le  confulter,  qu’il 
croit  obligé  de  leur  parler  à tous  d’uii' 
lieu  éminent,  pour  n’ètre  point  écrafé  de 
la  foule.  Cependant  fon  amour  pour  la 
folitude  fouffrit  beaucoup  de  ces  exerci- 
ces publics , quelques  utiles  qu’ils  fulïènt 
au  prochain.  Il  le  rendoit  pourtant  in- 
vifiblc  à tout  le  monde  durant  les  quatre 
Carêmes  dont  nous  avons  parlé  , outre 
les  Mercredis  & Vendredis  de  chaquq 
Semaine  qu’il  employoit  à la  feule  con- 
templation de  la  vérité  j mais  c’étoit  aullî 
en  for  tant  de  ces  retraites  fi  faintes,  que- 
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le  commerce  du  monde  le  dégoutoît  eh* 
core davantage.  Il  réfolut  donc  daller 
dans  quelque  autre  defert , où  il  put  être 
plus  en  repos.  Il  prit  avec  luy  quelques 
Religieux  des  plus  fervens , & en  petit 
nombre , & fe  retira  dans  un  lieu  qu’on 
appelleit  S.  Bartheleniy  de  Loge.  Ilÿ 
fut  bien-toft  découvert  & plus  vilîtc 
qu’auparavant.  Il  s’échapa  de  cet  endroit 
*avec  un  feul  difciple  , & le  fut  placer 
tout  au  haut  de  la  montagne  deMagelle, 
fur  un  roc  fort  elcarpé.  On  alla  encore 
l’y  chercher  > & voyant  que  Dieu  ne  fe-* 
eondoit  pas  les  delîeins  > il  revint  fur  la 
première  montagne  où  il  s’étoit  retiré 
d’abord  , & des  procelfions  nombreufcs 
de  toute  forte  de  perfonnes  vinrent  avec 
des  cranlports  de  joye  prendre  part  au 
retour  d’un  Saint  qui  raifoit  tout  leur 
tréfor. 

En  ce  temps  le  Siégé  de  Rome  vint  à 
vacquer.  Les  Cardinaux  lailèz  de  ne  pou- 
voir convenir  d’tme  éleétion,fe  réunirent 
pour  choifîr  notre  Saint.  Tous  ceux  qui 
jugeoient  par  fes  vertus  de  fa  capacité 
pour  cette  place,  s’en  réjouirent  ; & mal- 
gré la  douleur  qil’il  en  eut , on  mit  tout 
en  ulage  poùr  prévenir  fesréliftances.  Il 
s’enfuit  avec  un  de  fes  Religieux,  nomme 
' Robert.  On  les  trouva  i & malgré  toutes 
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les  rar/bns  que  le  Saint  pût  alléguer  pour 
{c  deffèndre  , il  fàlut  ceder.  Il  demanda 
à Robert  s’il  vouloit  le  fuivre.  Le  difci- 
pie  répondit  eonforméipent  aux  inftruc- 
tiohs  qu’il  avoit  reçues  de  fon  Abbé,  ; 
Epargncz-moy,  luy  dit  ce  généreux  Soli- 
taire, une  peine  qui  ne  fervira  de  rien  au 
fbülagement  de  la  vôtre  ; fouflrez  reuje-, 
inent  que  je  fois  l’heritier  de  vôtre  cellu- 
le , ôr  du  repos  que  vous  goûtiez  avant 
vôtre  éleélion , & que  je  vous  laifTe  feul 
dans  les  périls  & dans  les  épines  où  l’on 
vient  de  vous  jetter , puifque  je  ne  pour- 
rois  vous  en  retirer.  Le  Saint  lo  lailla, 

Î)artir  cngémiiîant  & cn'foûjpirant  après 
a fblitude  qu’il  avoir  quittée.  Nous  ne- 
rapporterons  point  icy  la  conduite  que 
tint  nôtre  Saint  pendant  qu’il  gouverna 
l’Eglife  1 cette  partie  de  fon  hiftoire  n’en- 
tre point  dans  hôtre  deflèin  où  nOus 
nous  propofons  de  donner  feulement 
aux  Fidèles  des  exemples  de  Solitaires# 
Il  avoir  bien  compris  que  Dieu  ne  pa- 
roiflbit  pas  l’appéller  à cette  place  émi- 
nente. Toutes  les  contradiélions  qu’il  y 
cfTuya  l’avertirent  qil’il  eU  deVoit  defeen- 
dre  ; & Tes  deûrs  pour  la  folitude  le  con*- 
Ermérent  dans  fes  fentimens.  Il  fit  /a 
démillîon  publique,  & apres  s’être  dépo- 
/ç  folemnellementjil  fut  fèjettçr  humble- 
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ipent  aux  pieds  des  Cardinaux  , & leûj^ 
demander  pardon  des  fautes  qu’il  pou- 
voir avoir  commifes  dans  l’adminiftra- 
tion  des  af&ires'  de  l’Eglile  üniverfelle.’ 
On  ne  peut  trop‘  admirer  en  nôtre  Saint 
cet  exemple  qui  adroit  éteint  fouvent 
bien  des  IchifitieSiS’il  avôit  eu  des  imita- 
teurs, , , 

Lorfque  le  Saint  fe  prépàroît  au  repoSl 
i^ue  fon  abdication  devoir  luy  procurer  » 
il  fevit  cxpofé  à de  violentes  tempeftes, 
que  Dieu  permit  pbut  purifier  encore  da- 
jtantagë  ia vertu;  Le  Cardinal  Gaëtan  i 
qui  en  luy  fuccedàtlt  au  Pontificat  avoit 
pris  lenorii  de  Boniface  VIII.  avoit  tout 
mis  enufage  pour  perfüader  à'S.Celeftin 
de  fe  dëpofer  Iuy-même,comme  s’il  avoit 
falu  autre  chofe  pour  l’y  réfoùdre  que' 
fes  propres  fentimens.Ce,  Pape  craignoit 
toujours  lés  effets  que  la  vertu  de  fon 
prédeceflèur  avoir  fait  fur  les  efprirs , & 
pour  enmêcher  qu’elle  ne  devint  un  plusf' 
grand  fpeâacle  d’admiration’,  lorfque 
nôtre  Saint  s’alla  jettera  fes  genoux  pour 
luy  demander  la  permiflîon  de  retourner 
a fa  folitude , il  la  luy  refiafa.'  Celeftin' 
fort  furpris  de  ce  refus  s’enfuit  fecretc- 
ment  de  Naples  , où  la  Cour  Ecclefiafti- 

Î[ue  étoit  encore,  & vint  jufqu’à  fon  de-' 
ert , oàrtes  difciples  ravis  de  le  revoir  j- 
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îe  reçurent  éh  rendant  au  Ciel  mille  ac- 
tions de  grâces.  Boniface  irrité  de  fon 
départ , envoya  un  de  fes  Officiers  luy 
dire  de  fa  part  de  revenir  à la  Cour.  Le 
Saint , qui  cortimençoit  à goûter  les  an-' 
ciennes  confofations  de  la  grâce  , dont 
Jesus-Christ  l’avoit  aiîtrefois  comblé  , • 
s’excufa  humblement  , & le’ pria  de  le 
laifïèr  en  paix  dans  fa  cellule,&  d’affurer 
le  Pape  qu’il  ne  fe  mêleroit  d’autre  chofc 
îe  refte  de  fes  jours  , que  d’inftruire  fes  ' 
fteres  dàns~lès  voyes  dufalut,  & qu’il  ne 
parleroit  à perfonne.Commecet  Officier 
s’en  rerournoit,  il  en  rencontra  un  autr<ÿ’ 
que  le  Pape  envoyoit  pour  luy  ordonner  ’ 
d’amener  le  Saint  par  force  , s’il  refiifoit 
d’obéïr.  Çeieftin  en  fut  averti , & fe  dé-' 
roba  de  fon  defert  accompagné  d’un  feut 
Religieux- , avec  leqùel  il  mt  fe  cacher  ^ 
dans  une  foreft  très- obfcure,  où  quelquesr' 
Religieux  vivoient  retirez  de  tout  com- 
merce  du  monde.  Il  pafTa  le  Carême  avec 
eux , & fçachant  que  les  émiflaires  du 
Pape  le  pour  fui  voient , if  monta  fur  une 
barque.  La  tempèfte  l’ayant  obligé  de 
relâcher  au  Port  de  Viefte  , le  Gouver- 
neur le  reconnut , &c  en  donna  avis  au 
Pape  , qui  pria  le  Roy  de  Sicile  dp  luy  ‘ 
envoyer  feuremcnt  nôtre  Saint,  comme 
Ç*'il  eut  été  le  plus  coupable  de  tous  leç 
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hommes.  Par  tous  les  endroits  oùil  paÜbh 
un  concours  prodigieux  de  peuples  s’al^ 
(embloit  fur  la  route  pour  recevoir  fa 
hencdi(5tidn , de  marqiioient  par  leurs  ac- 
clamations le  refpe<ii  & l’attachement 
qu’ils  avoient  pour  luy.  Ses  conduûeurs 
pour  éviter  cette  foule , le  firent  mar- 
cher la  nuit  \ mais  cette  précaution  ^toit 
inutile  , & la  foule  n*en  étoit  pas  moins 
grande  pour  l’environhei:.  iorfqu’il  fiit 
lg  arrivé  à Anaghi , où  le  Pape  étoit  alors, 
il  le  fit  mettre  dans  ùne  chambre  proche 
tde  fon  appartement,  pour  luy  parler  avec 
iplus  de  commodité.Ce  Pape  l’interfogeà 
plufieurs  fois  pour  découvrir  s’il  entroit 
‘ dans  les  dclTcms  de  ceux  qui  formoieni? 
on  party  en  fa  faveur  , & vouloient  lé 
replacer  fur  le  Siégé  ApoftoIique,d  où  il$ 
difoient  qu’il  n’avoitpû  validement  def- 
cendre.  Les  proreftations  dû  Saint  ne  1^- 
tisfirent  point  ce  Pape  ambitieux  ; ny  la 
tirannie  qu’il  exerça  fur  Celeftin , en  l’o- 
Bligeant  de  fe  c’ontelïèf  à luy-  même, pour 
entrer  plus  avant  dans  fon  coeur  } ny  le 
fefiiltat  d’un  Confiftoire  qu’il  avoir  al^ 
Semblé,  & où  tous  les  Cardinaux  étoienc 
d’avis  qu’on  renvoyât  le  Saint  à fa  foli- 
tùdc. 

Il  le  fit  conduire  â la  Citadelle  de  Fu- 
môhe,  ôù  trente-fix  Sçldacs  le  gardèrent. 
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1 11  luy  donna  feulement  deux  Religieux 

pour  dire  avec  luy  le  Bréviaire  : ils  y 
tombèrent  malades  , tant  à caufè  que  la 

Îirifpn  croit  eKtrcmement  trifte  & mal 
aine , que  parce  que  le  lieu  où  étoit  le 
^aint,  fe  trouvoit  fietroit  qu’à  peine^  a- 
yoit-il  allez  de  place  pour  luy.  On  luy 
faifoit  fouffrir  mille  indignicez,  fans  que 
jamais  il  luy  cohapât  une  plainte  ny  la 
^ moindre  impatience;  & ^our  térapigner 
au  contraire  la  tranqiiilice  de  fbn  ame  à 
ceux  qui  prenoient  part  à fes  tourmens  , 
il  répondoic  avec  un  vifage  lèrain  *.  J’ay 
demandé  une  cellule,  & on  m’en  a donne 
une.  Il  ne  diminua  rien  de  fes  aufteritez 
: durant  dix  mois  qu’il  fut  dans  cette  af- 

1 freufe  demeure  : il  falut  enfin  y fiiccom- 
^ i>er,  & à l’extrême  vieillefle.Lc  redouble- 
ment  de  fes  infirmitez  l’ayant  averti  que 
• - fa  fin  approchpit , il  célébra  la  Méfié  le 

[ Jour  de  la  Pentecoûe  ; & dit  après  Ibn 
aélion  de  grâces, qu’il  monrroit  à la  fin  de 
ia  lêmaine.  Il  tomba  malade  , & fe  fit 
apporter  le  Sacrement  de  l’Extrême-Onc- 
tion,  fans  vouloir  qu’en  l’état  de  langueur 
où  il  étoit  , pn  epuyrit  de  paille  les  ais 
qui  luy  lèrvoient  de  lit  ordinaire. Quand 
il  fentit  approcher  l’heure  de  fon  pafiàge, 
il  fe  fortifia  contre  les  tentations  par  le 
chant  des  Pfeaumes  èc  par  la  prière  ; ôc 


Digiiize<rby  Google 


Solitairei 

en  achevant  le  dernier  Pfeaume  de| 
Laudes  , comme  il  difoit  ces  paroles  : 
,<^e  tout  efprit  louë  le  Seigneur,  il  ren-j 
dit  l’elprit  fans  elFort  , & fans  mêmei 
^qu  on  pût  remarquer  le  moindre  çhan-; 
^ement  en  fa  perlonnç. 
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QU  O Y Qu’iT  N JB  grande  partie  de  la 
vie  de  Saint  François  fe  fpit  paffee 
dans  des  exercices  d’une  Communauté 
Religieufe , où  y remarque  tant  d’occa- 
iîons  où  il  a montré  Ton  amour  pour  la 
ioUtude  » que  nous  avons  crû  le  devoir 
mettre  au  nombre  de  ceux  dont  nous 
rapportons  icy  les  exemples  , & nous  en 
retrancherons  tout  ce  qui  n’a  point  de 
rapport  à nôtre  defïèin.  Ce  Saint  naquit 
dans  la  ville  d’Affifs  en  Ombrie  , & fiic 
<nis  au.  monde  dans  une  étable  comme 
pour  préfager  la  conformité  qu’il  au-^ 
roit  Un  jour  avec  J e s u s-C  h r i s t.  Ses 
parens  étoient  engagez  dans  le  négoce, 

& s’en  occupoient  plus  que  des  affaires 
de  dèiir  falut.  De-la  vint  qu’ils  n’eurent 
pas  de  vigilance  liir  l’éducation  de  leur 
éls , dont  la  jeune^  ne  fut  pas  à la  ve^ 
rité  tout-à-fait  déréglée  i mais  qui  goû- 
ta neanmoins  affez  les  plaid  rs  & les  va> 
nitez  du  fiecle.  On  luy  laifla  prendre 
quelque  teinture  de  la  Langue  Latine  , 
éc  enfuiteon  l’appliqua  entièrement  aux 
ibins  des  affaires  domeftiques.  Si  Tes 
occupations,  pour  le  trafic  arrêtèrent  le 
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cours  de  fes  études  , elles  n’interpmpî^ 
cent  point  çeluy  de  fes  plaifirs , quoy-« 
qu'irne  s’y  abândpnnâc  pas  avcç  ejrccs* 
Il  avoir  même  conçu  de  bonne  heure  une 
û forte  coQipaffioa  "des  pauvres , qu  ii 
lie  refufoit  raumône  à'pas  un  lorfqu’cllê 
iuy  croit  demandée  pour  famour  de 
Pieu.Cette  difpofition  le  conferva  & Iuy 
obtint  la  grâce  de  ^ne  pas  tomber  dans 
le  précipice  du  déf^dre,  fur  le  penchant 
duqüel  il  ■ marchoiti  Cependant  fes  ini 
clinations  naturelles  promettoient  beau- 
coup , & la  vivacité  de  fonelprit , join- 
te d beaucoup  de  jugement  , le  faifbic 
regarder  comme  un  homme  qui  feroit 
un  jour  l’ornement  de  la  Ville , & très<ç 
propre  à l'utilité  commune,  i oq 

Le  Saint  ignoroit  encore  les  dellèini 
de  Dieu  fur  Iuy*  Son  pere  l’avoit  engar 
gé  dans  les  embarras  du  commerce ôc 
tout  le  temps  qu’il  avoir  de  refte,  il  l’emi-' 
’ployoit  aux  divertilïèmens  profanes.  Il 
arriva  un  démêlé  entre  des  ‘ habitan» 
d’AlUfe  & ceux  de  Péroule  i François 
fut  fait  prifbnnier  par  ceux-cy  , qui  le 
retinrent  un  an  captif.  11  eut  d foufFrir 
durant  là  prifon  , & après  fa  délivrance 
il  tomba  dans  une  maladie  dat^ereufe 
qui  Iuy  donna  le  loifir  de  faire  de  fe- 
rieufes  reflexions , qu’il  avoit  déja/aitcs 
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•Jîans  ' les  liens , & fon  cœur  commença 
i fe  tourner  du  côté  d|^Dieu.  11  eut  un 
fbnge  où  il  cr^c  voir  un  Palais  rempli 
«l’armes  marquées  du  ; figne  de  la  Croix, 
Zc  quon'luy  dit  être  pour  luy  &pour 
fes  foldats.  Il  s’imagina  i Ton  reveil  que 
Dieu  l’avertrlloit  d’aller  à ' la  guerre  qui 
étôit  alors  dans  la  Poüille,  & qu’un  jour 
il  feroit  un  grand  Capitaine  ; il  fe  mic 
en  chemin , & dès  la  première  nuit  lur 
fa  route  il  eut  un  autre  fonge  où  il  luy 
fut  dit  que  c’étoit  dans  la  milice  celefte 
<(u’il  fe  devoit  et>gager.  Alors  il  jugea 
^ue  les  ennemis  du  fâlut  étoient  ceux 
qu’il  devoir  combattre , & que  les  armes 
dont  il  devoit  revêtir  fes  foldats  étoient 
celles  de  la  penitence.il  revint  fur  fes  pas 
le  cœur  tout-à- fait  changé  i'f^mour  du 
monde  s’éteignit  entièrement  en  luy, peu 
d.  peu  il  quitta  les  foins  du  négoce , s’é- 
loigna des  compagnies  , & fe  retira  dans 
des  lieux  où  il  pût  vacquer  à la  priè- 
re & à la  méditation  des  veritez  évangé- 
liques. Il  cherchoit  a conf»oître  ce  que 
Dieu  demandoit  de  luy  , mais  il  n’ofoic 
encore  fe  déterminer  à rien.  Un  jour 
qu’il  alloità  cheval  par  la  campagne,  il 
trouva  fur  fon  paflage  un  lépreux  dont 
la  vue  luy  fit  horreur  , il  fe  détourna  de 
ect  objet  ; mais  un  moment  après  fe  fou- 
Tomell,  P 
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venant  qu’il  avoir  promis  à Dieu  de  tra? 
vailler  à fe  vaincre  en  toutes  choies  , il 
defcendit  de  ch^al,  fut  embralTer  ce  lé- 
preux , & luy  donna  une  grofle  aumône. 
Le  pauvre  difparut  & laifTa  François 
très-content  de  reconnoître  que  Dieu 
vouloir  éprouver  fes  fentimens.  Il  ne 
cherchoit  plus  que  des  lieux  écartez  où 
il  pût  gémir  & prier  en  paix  en  la  |)re- 
jfence  du  Seigneur.  Un  jour  qu’il  etoit 
abforbé  dans  une  méditation  profon- 
de , J E s y s - C H R r s T luy  apparut 
mourant  fur  la  Croix  j cette  apparition 
fit  fur  le  Saint  une  impreflîon  a vive  , 
qu’il  en  çonferva  l’idée  le  reftc  de  fes 
jours.  Son  envie  de  relïembler  au  Sau- 
veur augmentoit  à tout  moment.  Il  fut 
vilîter  à Rome  les  tombeaux  des  Apô- 
tres , & comme  il  fortoit  du  temple  côn- 
fiderant  une  multitude  de  pauvres  arran- 
gez , qui  attendoient  la  charité  des  paf- 
fans  , il  leur  diftribua  à tous  ce  qu’il  a- 
voit , &:  donna  même  fon  habit  au  plus 
miferable  dont  il  prit  les  haillons , & le 
mit  enfuiteen  leur  compagnie  où  il  de- 
meura tout  le  jour.  Cette  aétion  d’éclat 
luy  donna  des  confolations  merveilleii- 
fes  , & le  confirma  dans  l’amour  qu’il  a- 
voit  conçu  pour  les  humiliations  ^ I4 
pauvreté.  ' 
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Cor/qu’il  fut  de  retour  à Aflîfe  , vou- 
lant  fatisfaire  à rinfpiration  qucDieuJuy 
^onnoit  de  travailler  au  rétablifTement  , , 

^’une  Eglife  ruinée  , il  prit  chez  fou 
.pere  une  certaine  quantité  de  pièces  d’é- 
toffe qu’il  vendit  , & dont  il  apporta 
l’argent  au  Prêtre  qui  prenoit  foin  de 
cette  Eglife.  Le  pere  de  nôtre  Saint  cher- 
cha fbn  fils  & les  marchandifês:  le  Saint, 

4}ui  ne  crut  pas  devoir  encore  s’expofer 
fa  fiireur,s’alla  cacher  dans  une  caver- 
ne où  il  paffa  quelques  jours  feparé  de 
tout  commerce  avec  les  hommes  , & où 
il  conçût  un  fi  violent  defir  de  s’humi- 
lier pour  l’amour  de  J e s u s-C  h R i s t, 

.qu’il  vint  dans  la  ville  d’Affife  comme 
fUn  pauvre  infenfé  qui  n’avoit  dans  fa  fi- 
gure ni  dans  fes  dilcours  nulle  marque 
d’un  homme  raifonnable.  Le  inonde  fut 
rurpris  de  ce  changement , & il  s’attira 
tant  de  mépris  que  les  enfans  crioient 
après  luy , & l’accabloient  à coups  de 
pierres.  Le  bruit  fit  venir  le  pere  du 
oaint  ; il  fè  jetta  fur  luy  comme  fur  un 
voleur  qui  le  deshonnoroit.  Il  le  bâtit 
comme  un  criminel , & luy  ayant  fait 
rendre  l’argent  des  étoffes  il  le  mena  chez 
4’Erêquc  où  il  le  menaça  de  le  déshéri- 
ter s’il  ne  changeoit  de  conduite.  Fran- 
çois demeura  ferme  , fon  pere  le  deshe- 
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rita  folemnellement  , & le  dépoailîi 
même  de  Ton  habit.  Le  Saint  fît  tout  ce 
qu’il  voulut , & dit  feulement } Je  pour- 
ra/ maintenant  en  m’adreffant  à Dieu  ' 
dans  la  priere,  luy  dire  avec  plus  de  con-*- 
fiance  : Mon  pere  qui  êtes  dans  le  Ciel. 
François  après  avoir  reçu  la  benedii^ioh 
de  l’Évêque  j qui  luy  donna  même  pour 
le  couvrir  le  manteau  qu’il  avoit  fur  les 
épaules, for tit  dans  la  campagne,  & cher- 
enoit  en  marchant  une  folitude  où  il  pût 
aller  s’enfermer  ; mais  il  luy  revint  dans 
l’efprit  que  Dieu  l’a  voit  chargé  du  réta- 
blilTèment  de  l’Eglife  de  S.  Damien  ; il 
changea  de  dellein , & rentra  dans  la 
Ville.  Dieu  féconda  fi  bien  l’entreprife 
de  fon  fervireur , qu’il  trouva  par  fes 
quêtes  non-feulement  dequoy  reparer 
cette  Eglife,  mais  encore  deux  autres 
que  fa  fainteté  rendit  célébrés  & fré- 
quentées par  un  grand  concours  de  peu- 
ples. Il  y en  avoit  une  des  trois  fituée 
a l’extremité  d’un  Fauxbourg  , ôc  qu’on 
appelloit  laPortioncule.Le  Saint  la  choi- 
fit  pour  y fixer  fa  demeure  , & y pafla 
deux  ans  dans  une  grande  folitude.  Au 
bout  de  ce  temps  il  s’affocia  quelques 
perfonnes  qui  commencèrent  à vivre  a- 
vcc  luy  dans  les  pratiques  les  plus  exa- 
ctes de  la  pauvreté  ; obfcrvant  à la  lettro 
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les  plus  parcs  maximes  de  l’Evangile  j bc 
l’on  reconnut  que  cet  extérieur  de  folie 
qu’il  avoir  fait  parpîrre  , n’écoit  qu’un 
voile  qui  couvroit  l’éclat  d’une  fagcllê 
profonde  dont  Dieu  meme  croit  l’auteur. 
Un  jour  qu’il  entendit  à la  Melï’e  ces 
p^aroles  de  JesUs-Christ  àfes  Difciples: 
Ne  portez  ny  beface,  ny  deux  habits,  nÿ 
chaufliire,  ny  bâton,  il  s’appliqua  ce  con- 
/cil  ^our  l’obfervcr,&  s’en  alla  prêcher  en 
cet  état  lapcnitence  â tout  le  monde, fans 
qffeélter  aucun  endroit  plus  qu’un  autre. 

Le  Seigneur  bénit  fa  miflîorijSc  plufieurs 
le  convertirent  entièrement  en  I enten- 
dant prêcher  des  veritez  qu’il  pratiqiioit 
lî  exaélement  luy-même.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  furent  touchez  des  exhorta- 
rions  du  Saint,  ne  fe  contentèrent  pas  de  • 
rentrer  dans  les  voyes  du  falut , mafs 
voulurent  marcher  à fa  fuitej  il  en  aflèm- 
bla  d’abord  fix  , & peu  de  temps  après 
fix  autres:  il  leur  donna  pour  réglé  quel- 

3ues  maximes  évangéliques  dont  il  éten- 
it  le  fens  , & fondées  fur  la  pauvreté 
qifil  voulut  être  l’ame  de  fa  réglé  , 8c 
Je  foutien  de  fa  Congrégation.  Pour  la 
mieux  appuyer  il  alla  â Rome  demander 
au  Pape  fon  approbation:Ic  Saint  Pere  ne 
l’écouta  pas  d’abord,  & crut  qu’il  y avoir 
. de  l’illuhon  dans  ce  delîein  où  la  pruden- 
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ce  humaine  paroiiïoic  avoir  h peu  de 
parc.  Dieu  dans  la  fuite  luy  fit  connoî- 
tre  que  c’étoit  Ton  œuvre:  il  envoya  qué- 
rir S.  François  qui  prioit  en  fecret  pour 
le  fuccès  , & luy  accorda  ce  qu’il  deman- 
doir  , permettant  que  nulles  richeflëÿ 
poflèdées  en  fond  ne  fuflent  l’appuy  de 
cette  Compagnie  naillànte. 

Saint  François  fut  ravi  d’avoir  obte-^ 
nu  du  Pape  ce  qu’il  fouhaittoir:  il  revint 
â la  Portioncule  avec  fes  Freres  ; Sc  leur 
fit  bâtir  de  pauvres  cellules  où  il  fc  re- 
tiroient  lorfqu’ils  n’etoient  point  em- 
ployez aux  Miffions  évangéliques.  Le' 
Saint  dans  leur  retraite  les  inftruifoit  de  ' 
la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  perfec- 
tiofnner  de  plus  en  plus , & leur  enfei- 
gnoit  fur  tout  comment  ils  avoient  à le' 
conduire  dans  le  commerce  du  monde  y 
pour  en  éviter  la  contagion,&  pour  prê- 
cher aux  autres  la  pénitence  lans  fe  re-- 
lâcher  eux-mêmes.  Il  feroit  impolfible' 
de  marquer  les  progrès  furprenans  que' 
fit  cet  Ordre  en  très-peu  de  temps:îl  lue 
aifé  de  voir  combien  fon  étendue  plai- 
ibit  à Dieu  par  les  benediârions  qu’il  y 
donna,  & par  la  multitude  prodigieule' 
des  perfonnes  qui  s’y  engagèrent  , donc 
le  nombre  fut  fi  grand  qu’au  bout  de 
cinq  ans, lors  que  le  tint  le  premier 
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jpïtfe  general  ,on  compta  jufqu’à  cinq 
mille  Religieux.  C eft  ainli  que  la  vive 
-foy  de  François  fiit  recompenfée  ; auflî 
pendant  que  Tes  difciples  fe  mulrrplioient, 

& qu’il  les  employoit  à la  fandification 
des  âmes  , il  gemiflbit  devant  Dieu  dans 
la  retraite  lorfque  les  interefts  de  J e- 
s U s-C  H R I s T ne  l’obligeoient  pas  de 
fe  répandre  aü  dehors  , & prioit  pour 

• donner  aux  travaux  de  fes  Frères  un  vé- 
ritable fuccès.  Il  recevoit  dans  l’oraifoit 
une  fi  grande  abondance  de  grâces  & de 
lumières,  qu’il  en  fortoit  comme  un  An- 
ge qui  delcend  du  Ciel.  Pour  marquer 
à Dieu  fa  recennoifiance  , il  fc  condam* 
noit  à des  mortifications  exceffives  , il 

- ne  fe  nourrifloit  que  d’alimens  greffiers 
. ëc  infipides  , il  ne  buvoit  que  at  l’eau} 
ëc  fi  lorfqu’il  fe  communiquoit  aux  hom- 
mes , il  le  relâchoit  fur  l’aufterité  de  fa 
nourriture , c’étoit  moins  pour  fe  foula- 
. ger  que  pour  fe  les  rendre  plus  traitable» 

• par  les  cohdelcendances  de  fa  charité. 
Quelquefois  pour  éteindre  le  feu  de  fes 

. délits, qui  ne  laillbit  pas  d’agir  au  milieu 
' • de  fes  pratiques  de  penitence  , y fe  jet- 
^roit  dans  un  amas  de  neiges  & dans  des 
marefts  glacez  ou  il  demeuroit  jufqu’d 
ce  que  la  tentation  ne  l’attaquât  plus.  Il 
evitoie  tout  ce  qui  pouvoit  la  reveiUerJÔc 
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lors  meme  qu'il  fut  delivre  enriererndhr' 
de  les  atteintes , il  vivoit  toujours  avec 
de  grandes  précautions  pour  lervir  d’e- 
xemple à fes  frétés  , à qui  il  recômman- 
doit  de  fuir  le  commerce  des  femmes  , 
& de  demeurer  dans  le  lîlenee  & dans  la 
retraite , dès  que  les  occalîons  de  fervir 
le  prochain  ne  les  engageoient  plus  à Hç' 
montrer. 

La  charité  de  notre  Saint  luy  fit  penfef  ' 
qu’après  avoir^  fait  tant  d’heureux  cta- 
blifièmens  pour  la  gloire  de  Dieu,  parmi 
les  Fideles  , il  devoir  aller  travailler  au' 
fàlut  des  Barbares  dans  le  Levant,  Sc 
tâcher  par  ce  Minifterc-  d’acquérir  la 
Couronne  du  martyre.  Ces  idées  le  firent' 
aller  à Rome  demander  au  Pape  fa  per- 
milfion  qu’il  obtint.  Il  s’embarqüa,mais 
nue  tempefte  le  jetta  fin:  Tes  côtes  de  l’Ef- 
clavonic,  & luy  fitconnoître  que  Dieu  le 
contentoit  de  les  defirs  j il  revint  en  Ita- 
lie, où  il  tomba  malade.  Il  fouffrit  avec 
peine  les  foulagemens  que  l’Evêque  d’Af- 
£fe  l’obligea  de  prendre.^  Dès  qu’il  fut  un 
peu  remis  , il  voulut  palier  en  Efpagne  , 
& de  jà  en  Affrique  , pour  y trouver  le 
martyre  parmi  lesBarbares.  Il  fit  fur  la 
route  en  allant  & en  revenant  quantité 
de  miracles  , & répandit  la  lumière  & 
^onâiion  de  la  grâce  par  cous  les  endroit^ 
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oii  il  pafTa*-  Après  bien  des  (îiCcès  en  di- 
vers Pais,  foit  de  la  Fiance  ou  de  l’Elpa- 
gne , il  revint  en  Italie  dans  le  Convenc 
de  la  Portioncule,  qu’il  cherillbit  comme 
la  plus  commode  retraite  pour  vacquer 
uniquement  à Dieu  dans  le  filence  de  la 
priere.  Il  voulut  neanmoins  encore  cher- 
cher dans  un  endroit  plus  écarté  les 
moyens  de  ne  s’occuper  qu’à  la  contem* 
plation  des  veritez  celeftes  , & ce  fut 
pour  cela  qu’il  s’alla  retirer  pour  la  pre- 
mière fois  fur  le  Mont- AÏverne , qui  fut 
depuis  le  lieu  où  il  goûta  dans  les  exer- 
cices de  la  folitude  &:  de  la  penitence 
tant  de  douceurs  &:  de  confolatiofis  divi- 
nes y qu’elles  luy  détachèrent  entière- 
ment le  ceeur  des  moindres  rccôurs  fur 
les  chofes  de  la  terre , & le  remplirent 
d’un  amour  ardent  pour  les  foimrances 
^ pour  les  humiliations  du  Sauveur. 

Le-  Comte  Orlando  de  Catane  , qui 
avoir  conçu  pour  notre  Saint  les  fenti- 
mens  d’un  remeéfc  tendre  & fincere , luy 
avoir  donné  fur  cette  montagne  une  de- 
meure où  il  fe  retiroit  le  plus  foUvent 
-qu’il  luy  étoit  poflible.  Du  fein  de  fa  re- 
-traite , il  envoya  dans  Tes  Royaumes  de 
France,d’Angleterre  de  d’Allemagne  plu- 
fîeurs  de  fes  Religieux  pour  y prêcher 
L’Evangile,  encore  plus  par  leurs  aétioitt 
■ P y 
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cjne  par  leurs  paroles  j & la  lâcheté  cîe^ 
cœurs  ne  pouvoir  tenir  contre  l’aufterité  - 
de  ces  Miflîonnaires,  qui  donnoienrde  fî 
grands  exemples  de  definrerèiïcment 
d’humilité.  Il  s’établit  dans  ees  difFerens- 
Royaumes  un  nombre  prodigieux  de' 
Convents  de  Ton  Ordre, & tout  le  monde  ‘ 
y vouloir  entrer.  Le5aîntfitun  voyage' 
â Rome  pour  les  affaires  de  l’Ordre.  Il  Ÿ 
trouva  S.  Dominique  Inftirutcur  des  Frè- 
res Prêclieurs  , & tous  deux  lièrent  en-“ 
femblè  une  étroite  amitié  , dont  la  con- 
formité de  leurs  fcntimens  ferra  leÿ* 
nœuds.'  Pk  fon  retour  il  difpofa  toutes- 
chofes  pour  ce  fameux  Chapitre  gene-' 
fal  , qu’otr  appella  le  Chapitre  des  Nat-' 
tes  i parce  que  la  quantité  des  Keligieux- 
qni  le  compœférent , obligea  de  faire  en 
plaine  Campagne  des  cellules- de  joncs 
de  rofeaux  & de  nattes.  Saint  François  ' 
avoir  eu  deffein  d’examiner  dans  ce  Cha- 
pitre , fî  le  grand  nombre"  des  Freres 
qu’on  avoir  reçu  dans  l’Ordre,  n’y  avoic^ 
point  introduit  le  relâchement  ; mais  if 
eut  la  confolation  de  voir  que  la  premiè- 
re feverité  de  fa  difcipïine  s’yétoit  non-f 
feulement  confervée  , mais  qu’il  s’étoif 
même  pratiqué  des  mortifications  plus' 
grandes  que  celles  qu’il  avoir  preferites.- 
Après  que  cette  Affemblée  fut  finie,  fÀit» 
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■frîinçois  fe  crut  en  état  (fctecitter  le 
deflêin  qu’il  avoit  depuis  long-temps 
d’aller  chercher  le  martyre  dans  les  ter- 
res des  Infidèles.  Il  prit  avec  luy  onze 
.Religieux  •,  6c  après  le  cours  d’une  heu- 
reufe  navigation  , il  aborda  en  Paleftine. 
Il  vint  à Damiete  , où  éroit  l’armée  des 
Princes  croifez  contre  le  Sultan  du  Païs. 
Il  y apprit  avec  quelle  fureur  ce  Prince 
barbare  s’oppofoit  aux  progrès  des  Chré- 
tiens } & la  récompenle  qu’il  avoit  pro- 
mife  à ceux  qui  luy  apportcroient  la 
' telle  d’un  Chrétien.  Ces  menaces  n’é- 
tonnérent  point  un  homme  qui  n’étoit 
venu  dans  ces  contrées  que  pour  y facri- 
fier  fa  vie  à la  gloire  de  Jesus-Christ. 
Il  lailTa  dix  de  fes  Religieux  dans  Da- 
miete,  & avec  un  feul  difciple,  alla  plein 
de  courage  au  Camp  des  Infidèles  •,  ils  y 
furent  cruellement  battus  , & après  y a- 
voir  été  long-temps  mal-traitez  on  les 
conduifif  devant  le  Sultan.  Ce  Prince  ne 
parut  point  en  colere  à leur  vue,  & leut 
demanda  ce  qui  les  amenoit  en  Egypte. 
Saint  François  luy  répondit  fans  fe  trou- 
bler : Qu’il  étoit  venu  luy  annoncer  le 
Vray  Dieu  , & la  Foy  de  fon  fils  unique 
Jesüs-Chrjst  •,  qu’il  biûloit  d’envie  de 
ic  voir  éclairé  des  véritables  lumières , 
.&  renoncer  aux  fuperftitieux  culte  des 
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Mahomecans  : que  pour  luy  prouver  . 
vérité  de  ces  paroles,  il  s’ofFroit  d’entrer 
avec  les  Preftres  infidèles  dans  unbrafier  ' 
ardent.  Comme  il  vit  que  le  Sultan  jie' 
vouloit  pas  mettre  fes  Miniftres  à cette' 
épreuve , il  luy  propofa  d’y  entrer  feul  ,• 
pourvu  qu’il  luy  voulut  promettre  de  Ce' 
convertir  à la  Foy , en  cas  que  les  fiâmes 
ne  luy  caufad^mt  aucun  dommage.  Le 
Sultan  admira  l’intrépidité  de  noftre' 
Saint,  & loin  de  s’irriter  contre  luy',* 
conçût  pour  fes  vertus  une  -eftime  ex- 
traordinaire , Ôé  luy  permit  de  faire  ' 
dans  fes  états  tout  ce  qu’il  jugeroit  û 
propos  pour  les  interefts  de  Jésus-- 
Christ.  Dieu  Ce  contenta  de  la  bon- 
ne volonté  de  S.  Franço;s,qui  ne  pût  ga- 
gner une  feule  ame  à Ik  Foy  dans  ce  Païs, 
d'où  neanmoins  il  remporta  le  mérité  du- 
martyre  qu’il  y étoit  venu  chercher. 

Le  Saint  à-fon  retour,  après  avoir  réglé 
plufieurs  cHofes  pour  le  bien  de  fbn  Or- 
dre , fe  démit  de  fan  Generalat  en  faveur 
de  Pierre  de  Catano  : cet  affranchifle- 
ment  de  tant  de  foins  luy  donna  la  liberté 
de  vacquer  aux  exercices  de  la  vie  foli- 
ra ire  autant  que  fa  ferveur  l’y  portoir  , 
& il'fe  retiroit  plus  fouvent  que  jamais- 
fiir  le  Mont-Alverne  qui  étoit  une  crou- 
jpe  des  plus  ezhaollces  de  l’ApenninY 
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Bans  un  tempS  où  il  ctoit  fur  cette  mon- 
tagne pour  y jeûner  un  Carême  de  qua-' 
jante  jours  en  l’hohneur  de  S.  Michel, 
ion  ame  uniquement  occupée  de  la  con-' 
templâtion  dés  perfeélions  divines  s'en- 
flâmoit  de  plus  en  plus  de  l’amour  de 
Dieu.  Un  jour  qu’il  étoit  plus  pénétré 
4jue  jamais  de  ces  fcntimens  ,•  & tout 
embrafé  du  feu  de  fa  méditation  , il  - fc 
vit  dans  un  état  où  il  ne  defiroit  plus 
que  de  devenir  conforme  à Jesus-Christ 
crucifie.  En  ce  moment  il  vit  defcendre 
du  haut  du  Ciel  un  Seraphim  en  Croix , 
qui  d’un  vol  rapide  vint  fondre  vers  luy. 
A ces  approches  , il  tomba  dans  une  dé- 
faillance câulce  par  la  joyc'  & par  la  dou- 
leur que  luy  donna  cette  apparition.  Il 
comprit  tout  ce  qu’elle  figninoit,  & après 
que  l’Ange  fut  dilparu  , il  luy  en  refta  un 
feu  dévorant  dans  le  cœur  , & les  mar- 
ques des  playes  de  Jisus-CwRisx  impri- 
mées fiiries  mains  , far  les  pieds  & fur 
fon  côté  ; ce  qui  entretint  le  refte  de  fa 
vie  dans  fon  ame  un  ardent  amôur  pour 
la  Croix,  & luy  fut  un  moyen  bien  effica- 
ce pour  en  infpirer  l’amour  aux  autres^' 
acheva  fa  retraite  fur  leMont-Alvemei' 
qui  fut  encore  de  quinze  jours, pour  ache- 
ver fon  Carême, & defcendit  enfuire  dan* 
£>»  Cvilvent  d’Alfife  pour  y célebrçpla 
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Fefte  de  S.  Michel.  Il  ne  luy  fiit  pas  po^ 
£ble  dé  cacher  les  faveurs  celeftesj  quel- 
que précaution  qü’il  ptit  poüt  lés  ciéro^^ 
ber  à la  vûe  de  Tes  Freres  i & quand  mê- 
jthe  les  marques  n’en  auroîent  pas  paru 
fenhblement  a leurs  yeux  , comme  elles 
faifoienc , on  le  trouva  fi  changé  dans 
toute  fa  perlbnne , & fi  abattu  par  la  lan-* 
güeur,  où  le  mettoîent  fes  nouveaux  fen-^ 
timens  pour  Dieu,  qu’on  s’apperçût  bien-' 
qu’il  ne  refpiroit  plus  que  pour  lacelefte' 
patrie , &pour  toutes  les  fouffrances  qui 
dévoient  bien-toft  l’enlever  au  mondes 
Il  vécut  néanmoins  encore  deux  ans  ;■ 
mais  quoyquc  dégagé  des  foins  du  gou--' 
vemement , il  ne  voülut  point  cefler  juf- 
ques  à la  mort  d’annoncer  aux  peuples? 
Jésus  crucifié.  Ses  infirmitez,  ou  plùtolt 
lès  auiferitez  l’avoient  mis  dans  un  état  ÿ 
ne  pouvoir  prefqüe  plus  marcher  ; & il  fe 
faifoit  traîner  fur  une  charette,  de  Vil- 
lage en  Village,  & de  Ville  en  Villc,poui? 
exhorter  les  hommes  à l’amotir  de  la 
Croix.  Les  imprelîîons  de  cet  amour  a-^ 
voient  fait  en  luy  des  playes  fi  profondes^' 
qu’il  ne  s’en  foulageoit  qii’enériant  par-^ 
tout  qu’il  faloit  fc  crucifier  au  monde 
& femblable  à S.  Paul , il  ne  cotmoifibic 
jk)int  d’auwe  fciencc. 

<Dn  ne'  îaifià  pas  neanmoins  d’appercc- 
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foir  ait  travers  de  fa  /implicite  S>c  de  fon* 
humilité , qu’il  y avoitenluy  plus  d’élo- 
quence, plus  de  principes  de  la  faine  Phi- 
lofophie  , &:  plus  même  de  Théologie 
qu’il  ne  s’en  apprend  dans  les  écoles  , & 
l’on  reconnoiftoit  en  plu/îeurs  occa/ions 
la  lumière  du  Maître  qui  l’avoit  inftruic.' 

11  filuc  enfin  que  S.  François  arrêtât  le 
cours  de  fon  zele  pour  les  âmes  ; & il  fs 
vit  obligé  de  ne  plus  prêcher  que  par  fes 
fouffrances.  Depuis  l'cvenement  des  Sri» 
gmares  fes  forces  avoient  dirninué  cha- 
que jour  , ôc  il  étoit  devenu  un  homrhe 
de  douleurs  : il  en  reflentolt  de  cuifarites 
qui  luy  avoient  confumé  toutes  les  chairsj 
en  forte  qu’il  n’avoit  plus’  que  la  peau 
CoJée  fur  les  oS.  Dans  cet  épuifement  fon 
efprit  goûtoit  une  joye  pure  qui  tenoic 
fes  penfées  cohtinuellerfient  élevées  ail 
Ciel.  Il  fe  répandoit  en  aétions  de  gra-* 
ees  au  milieu  de  fes  plus  grands  mautt. 
Comme  il  avoir  reçu  de  Dieu  avec  le 
don  des  miracles  celuy  de  prophétie  , il 
vit  approcher  le  jour  de  fa  mort  : mais 
^elque  empreflement  qu’il  eut  d’entrer 
dans  le  port  de  l’éternité  bien-heureufe  ÿ 
il  fenroir^ene  fçay  quel  regret  â prévoir' 
qu’il  né  feroitplüs  fur  la  Croix,  où  l’a-' 
mour  de  fon  Sauveur  l’avoit  étendu.  Ua‘ 
tftal  d’yeux  qpi  Iv^  avoir  fait  perdre  la" 


Les  P'ies  des  faifJts  Solitaires 
VÛë'dans  le  fort  de  (a  maladie obligea! 
les  Medeeins  à luy  faire  des  incifîoiis  ex-* 
traofdinaires  ,&  à appliquer  lefeu  depuis 
l’oreille  jufqu’au  fourcil,ce  qui  luy  brûla 
lés  os,la  chair  & la  peau.  Il  fouffrit  dans 
cette  operation  tout  ce  qu’on  peut  s’ima* 
giner  , fans-  qu’il  luy  échapât  un  foupif 
pour  fe  plaindre,  ny  fans^que  les  Chirur- 
giens purtènt  luy  faire  avbüer  qu’il  fentk 
la  moindre  douleut.  L’Infirmier  en  le 
retournant  l'ayant  lailTé  tomber  fur  le 
plancher , ce  qui  devoir  caufer  un  terri- 
oie  effet  fur  un  corps  defleiché  comme  le 
fien,il  ne  fit  autre  chofe, après  cette  chute 
qui  luy  brifales  os  , que  d’embrafler  & 
baiTer  la  terre  fans  rien  dire.  Lorfqu’il 
fe  fut  fait  tranfporter  au  Convent  de  la 
Porrioncule , où  il  avoir-  dévotion  de 
mourir  comme  à la  première  demeure 
que  Dieu  avoir  marqué  à fon  Ordre jil  Ce 
fit  mettre  à nud*  fur  la  terre, difant  : Qu’il' 
faloir  combattre  ôC  mourir  en  Atlette  de 
Jesus-Chkist.  Il  refufa  le  foulagemenc 
que  le  Gardien- luy  voulût  donner  poiu: 
îe  couvrir  , & pria  qu’on  ne  luy  refufât 
pas  cette  conformité  avec  le  Sauvent , 
puilqu’il  ne  luy  croit  pas  demné  de  moti- 
ïiren  Croix  comme  luy.  Il  fit  aflembler 
les  Frétés  j & tout  épuifé  de  force  , dc 
ibis  prefque  de  voix  > il  leur  prêcha- la- 
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jpcfrevtrance  dans  la  difcipIineReligieu- 
le  , en  leur  montrant  par  l’état  où  ils  le 
voyoient,  combien  il  eft  doux  de  foufFi  ir 
pour  on  Dieu  à qui  nous  Ibmmcs  fi  rede- 
vables, St  qui  rious^ifrépare  de  fi-  grands 
biens.  Enfin,  ne  perdant  point  de  vûë  la 
Croix  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie» 
il  fe  fit  croifer  les  mains  fur  l’eftomac,  Sc 
mourut  trariquillement  entre  les  bras  de 
lès  Freres,  en  prononçant  ces  dernieres 
paroles  du  Pfeaume  141.  Seigneur  , üreT^ 
mon  ame  de  cette  prifin  , afin  que  je  benijfa 
votre  Nom  ,•  lesjuftes  font  dans  l’attente  de 
la  jufiice  que  vous  me  rendre:!^ 
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ji.Sie.  S.  FRANÇOIS  BÊ  PAVZÈl  '> 

tlCf  i ’ 

Le  Saint  <lont  nous  allons  décrire  les 
vertus  a donné  pour  la  vie  folitaire' 
des  exemples  fi  convenables  à nôtre  deP 
fein  & U propres  à l’édification  dès 
moeurs»  qu’if  ÿ‘  adroit  de  la  négligence 
lesTuprimer.  Il  naquit  dans  la  Calabve 
de  parens  qui  faifôient  profeflîon  d’une' 
pieté  folide,&:  qui  l’ayant  obtenu  de  Dieur 
par  leurs. pirieres  crurent  le  de\^oir  con- 
sacrer à fon  fervice."  Ils  prirent  foin  de” 
tourner  toutes  les  inftrudions  qu’ils  luy 
donnèrent  , du  côté  de  la  Religion , ÔC  ■ 
ils  le  trouvèrent  dès  Ibn  enfance  fi  biety 
difpofé  à fuiyre  les  imprelfions  falutai-*’ 
res  qu’il  reçût  d’eux,  que  jamais  éduca-' 
tion  n’eut  un  fiiccés  plus  conforme  auj^ 
intentions  de  ceux  qui  conduifent  les  au- 
tres dans  leur  jeunefl'e.  François  ne  ref- 
fentit  aueun’^penchant  pour  les'  amufe- 
mens  des  jeunes  gens.  Il  montra  de  bon- 
ne heure  fon  inclination  pour  la  Iblitu- 
de  ôc  pour  la  priere  , & fe  preferivit  des“ 
abftmences  qui  fiirent  un  prélude  des 
mortifications  où  il  fe  devoit  condam- 
ner un  jour.  Cefiit  avec  de,fi  bonnes  dif* 
pofitions  que  fes  parens , pour  fatisfake 


Digitized  by  GoogI 


i^.rrançats  ctej-^aiu^'. 

Si  ma  con<rcience  me  reproche  quel = 
que  injustice  Dieu  ne  m'ecccuicenx 
point  dans  ma  prière  • Ps.âJf.  tâ. 

Af  t C'A  e/ttf. 
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ad  vœu  qu’ils  avoient  fait , l’ofTHrent  d 
' Dieu  dans  le  Cônvent  de  S.  François 

I établi  en  leur  Province, où  bien-toft  ilde- 
vint  pour  robfervance  de  la  régularité 
Rcligieufe  le  modèle  des  plus  fervens& 
des  plus  anciens  de  ce  Monaftere.  Il  en-, 
treprit  même  au-delà  des  Tes  forces  : If 
s’y  interdit  l’ufage  du  linge  & de  lavian-’ 
de  , quoyque  permis  dans  cette  maifon , 

& au  bout  d’un  an  il  reprefenta  à Tes  pa- 
rens  que  leur  vœu  étoit  accompli  , &• 
qu’ils  pouvoient  le  retirer  pour  le  me- 
ner en  quelques  endroits  oÙ  fa  dévotion' 
le  prelToit  d’aller  en  pèlerinage.  Il  n’a-*' 

I voit  alors  que  quatorze  ans  , & ils  l’ac-l'  ' 
eompagnerent  à Rome,  à Affife  & à Nô-^ 
tre-Dame  des  Anges.  A fon  retour  d; 

Paule  lieu  de  fa  naiflance' , & dont  iP 
prit  le  nom  depuis  , il  propofa  à fes  pa-' 
rens  de  luy  lailïer  la  liberté  de  s’aller  i 

• renfermer  à cinq  cens  pas  de  la  ville  dans 
Un  lieu  folitaire.  Comme  ils  n’îîvoicnc' 
en  vue  que  la  pcrfeébion  de  leur  fils,  ils- 
y confentirent  avec  joye  s Sc  même  pour 
le  mettre  plus  en  état  de  vacquer  à la 
priere  & à la  contenmiation  des  chofes' 

• eeleftes  , ils  prirent  loin  de  luy  envoyer 
tous  les  fecours  dont  il  avoit  belbin.Cet- 

‘ te  retraite  donna  de  l’éclat  à fa  réputation 

plus  qu’il  n^vouloit , &•  l’affluence  des* 
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gens  qai  venoient  de  là  ville  pour  le  vi- 
ntcr  , l’obligea  de  s’aller  écarter  pllfs 
loin , &'  dans  des  lieux  plus  inaccefliDlcs 
aux  hommes.  Il  s alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fui'  le  Sord  de  là  mer  , où 
il  trouva  moyen  de  fe  creufer  itne  loge. 
La  fagellè  divine  prcfidoit  tellement  à 
les  adtions , que  bien  qu’il  n’eut  encore 
due  quinze  ans , il  fe  fit  un  plan  de  con- 
duite , &Teptcfcrivit  des  exercices  dans' 
fà  folitude  , qui  mârquoient  la  folidité' 
de  Ion  jugement , & ’fon  zele  pour  la  pé- 
nitence. II  . n’avoir  point  d’autre  lit  que 
le  roc,  les  herbes  & les  racines  qui  croi^l- 
foient  dans  un  bois  proche  de  fon  rocher 
luy  fervoient  de  nourriture  i il  portotc 
. un  rude  cilice  foits  un  habit  vil  éc  grof- 
fler , & le  rdfte  de  fes  pratiques*auftéres' 
nous  eft  inconnu  pendant  qu’il  a demeuré 
caché  dans  ce  defert , & jufqu’à  ce  que 
là  Providence  ayant  permis  qu’il  ait  été, 
découvert  par  quelques  perfonnes,iî  s’eft 
joint  à lujy  des  difciplès  qhi  font  deve- 
nus les  témoins  & les  imitateurs  de  lés^ 
vertus. 

Il  aufoitbienfouhaité  demeurer  tou- 
jours feul  uniquement  attentif  à'ia  voix 
deDieu  qui  luy  parloit  au  fond  du  cœur, 
mais  la  charité  l’obligea  d^recevoir  au-, 
prcs'de  luy  quelques  perfonnes  qui  fou^ 
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haîttoient  de  fe  fandtifier  fous  fa  condui- 
te, quoyqu’il  n^eut  encore  alors  que  dix- 
neuf  aris.  On  leur  bâtit  trois  cellules  ÔC 
une  petite  Chapelle  proche  la  grotte  dç 
nôtre  Saint , & ils  pafferent  quinze  an$ 
de-la  forte  -à  vivre  dans  un  entier  dé- 
tachement des  chofes  humaines,dévoiiez 
aux  pratiques  les  plus  rudes  de  la  péni- 
tence , fans  ceflê  élevez  à la  contem- 
plation des  perfedtions  divines  , & fo 

{)ropofant  pour  modèles  les  Antoines  & 
es  Hilarions. 

Après  qu’il  eut  pafl'é  cet  clpace  de 
temps  à mener  une  vie  toute  celefte  avec 
ce  petit  nombre  dedifciples  qui  s’étoient 
unis  A luy , la  multitude  de  ceux  qui  vou- 
lurent avoir  part  à fos  confeils  & â fos 
exemples, l’obligerent  de'  confentir  à fai- 
re un  plus  grand  établiflèment.  Il  fe  vit 
follicité  par  beaucoup  de  perfonnes  qui 
s offrirent  d’y  contrmucr  j & ayant  ob- 
tenu la  permilfionde  l’EvêqueDiocéfain, 
on  commença  la  conftrudlion  d'un  Mo- 
naftere  & d’une  Eglife.  Le  Saint  durant 
les  travaux  de  cet  édifice  fit  beaucoup 
de  miracles , mais  un  des  plus  admira- 
bles, ce  me  femble , fut  Je  concours  una- 
nime de  tant  deperfonnes  qui  s’empref- 
forent  de  travailler  à cet  œuvre.  Une 
grande  quantité  d’ouvriers  y mirent  U 
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inain , fans  vouloir  d’autre  recompcnfé 

3ue  le  plaifîr  d’y  prendre  part.  Beaucoup 
e perfonnes  coniîderablcs  , beaucoup 
.mênie  de  Dames  fans  confultcr  leurs 
•forces  , ou  plûrôt  leur  délicatefl'e  , por- 
toient  les  fardeaux  neceflàires  aux  tra- 
.vailleurs,  & c'étoit  à qui  contribucroit 
ou  de  fes  biens  ou  de  fes  peines  à un  ou- 
vrage entrepris  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur. Lorlque  tout  fut  achevé,  le  Saine 
établit  dans  la  Communauté  nombreufe 
lesmêmes  réglés  qu’il  avoit  fait  obferver 
dans  fon  petit  Etmitage  , Sc  fe  prelcri- 
yit  à luy  même  un  genre  de  vie  cnco- 
^xeplus  auftere  que  ce  qu’il  faifoit  pra- 
tiquer aux  autres.  Il  coucha  tojujours  fur 
la  terre  nue  ou  fur  des  ais  avec  une  pier- 
re pour  chevet , a la  relerve  de  fes  der- 
nières années  qu’il  fe  mit  fur  une  nat- 
te , ou  fur  an  tas  de  farment.  Il  nè  man- 
geoir  qu’une  fois  le  jour  à l’entrée  de  là 
nuit  5 tout  fon  repas  fe  reduifoit  ordi- 
nairement à un  peu  de  pain  & d’eau  , & 

, il  étoit  quelquefois  deux  jours  entiers 
fans  rien  prendre , "particulièrement  les 
veilles  de  Fêtes. 

François  s’appliqua  principalement  à 
mettre  fes  Religieux  en  état  de  prêcher 
les  hommes  plus  par  leurs  aétions  que 
par  leurs  paroles  : c'eft  pour  cette  raifda 
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,Î5iie  voyant  les  déreglemens  de  la  plûparc 
des  Chrétiens  qui  n’obfervoient  prcique 
pas  les  loix  du  Carcme , il  régla  qu’on  le 
garderoit  continuellement  dans  Ton  Or- 
dre, afin  que  par  cette  difproportion  que 
.verroient  les  hommes  entre  cette  abfti- 
lience  & leur  moleflê,  ils  en  euflènt  de  la 
confufion  & rentralTent  dans  leur  devoir. 
iQuoyque  S.  François  de  Paule  ni  fes 
difciples  ne  manquallènt  pas  d’elprits 
très-difpofcz  i faire  du  progrès  dans  les 
fciences , il  ne  prit  nulle  mefure  pour  les 
y faire  briller  c’eft  peut-être  à Ton  uni- 

Jiue  foin  de  perfectionner  les  moeurs  dans 
es  Religieux , qu’on  doit  attribuer  leur 
perfeverance  dans  la  ferveur  de  leur  inA 
tient  qui  n'a  jamais  eu  beibin  de  reforme, 
ce  qui  les  diftingue  d’une  maniéré  bien 
glorieufe  & bien  édifiante  parmi  les  au- 
tres Congrégations  Monaftiques. 

Audi  le  Saint  fondateur  n’avoit-il  en 
vue  que  de  faire  regner  dans  le  cœur  de 
fes  difciples  l’humilité  & la  charité,  ver- 
tus lî  chères  & fi  pretieufes  pour  luy  que 
routes  les  aétions  de  fa  vie  en  ont  rendit 
témoignagej elles  fe  font  fi  bien  tranfmi- 
fes  à fesdefeendans,  qu’ils  en  font  une  é- 
tude  & une  profeflion  particuliere,&;]’on 
voit  allez  combien  ils  y font  attachez  par 
leur  entière  réparation  des  affaires  du  ' 
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monde  où  l’on  neles  voit  jamais  parofî- 
jtre, 

La  réputation  de  François  croiflànt  tour 
jours  , il  fut  obligé  de  fe  tranfporter  en 
<iivers  endroits  de  l’Italie  pour  y faire 
plufieurs  établilïèmens  de  Ton  Ordre,auf- 
quels  Dieu  donna  beaucoup  de  benedic- 
* rions , & qui  -forent  autant  de  flambeaux 
allumez  dans  fes  diverfes  contrées  pour 
, eclairer  tous  les  Fidèles,  il  n’y  eut  point 
de  Seigneurs  & point  de  Princes  qui  ne 
fecondalTentles  entreprifes  de  nôtreSaint 
a la  referve  du  Roy  de  ^Naples  , qui  ne 
trouva  paybon  que  François  établît  tant 
de  Cofnmunaut'ez  dans  fes  Etats  fans  luy 
en  avoir  demandé  la  permilTion.  Ainfice 
Prince  follicité  d’ailleurs  par  fes  errfâns, 
envoya  un  de  fes  Gentils-hommes  au 
Convent  de  Paterno,  où  il  fçavoit  que  le 
Saint  étoit  alor^,  avec  ordre  de  le  luy  a- 
mener.  L’Officier  déclara  fa  commifllqn 
à ceux  du  lieu  qui  ne  luy  confeillerent 
''  pas  de  l’executer  : il  fot  neanmoins  trou- 
ver François,  il  l’informa  de  l’ordre  qu’il 
avoir  reçu  du  Roy  •,  mais  il  fut  f touché 
de  l’humilité  & de  la  douceur  que  leSaint 
fit  paroîrre  , qu’il  n’ofa  le  contraindre  à 
le  fuivre.  Il  revint  à Naples  dire  au  Roy 
le  prodige  de  vertus  qu’il  avoir  vu  , & 
luy  fit  une  peinture  fi  vive  & fi  natu- 
relle 
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irelle  , qu’il  liiy  ôta  l’envie  d’inquieter  à 
l’avenir  un  fi  grand  homme. 

Cependant  la  renommée  porta  beau- 
coup plus  loin  que  l’Italie  la  gloire  de 
nôtre  Saint  : la  France  fut  inftruite  du 
mérité  & de  l’excellence  de  fes  vertus, 
& Louis  XI.  qui  fe  trouvoit  alors  au 
Château  du  Pleflls  près  de  Tours  atta- 
qué d’une  maladie  opiniâtre, crut  devoir 
recourir  pour  Ton  foulagement  à un  hom- 
me fi  puifiant  auprès  du  fouverain  Maî- 
tre de  la  nature.  Déjà  ce  Prince  avoir 
mis  en  ufage  pour  guérir, tous  les  reme- 
des  de  l’art.  Il  avoit  même  employé  les 
prières  & la  médiation  des  plus  faintes 
âmes  , fans  avoir  obtenu  du  Ciel  la 
moindre  diminution  de  fes  maux  ; il  fip 
écrire  à S.  François  pour  l’inviter  à*  ve- 
nir en  France  , & luy  fit  promettre  de 
contribuer  à tout  ce  qu’il  voudroit  fai- 
re dans  fes  états  pour  l’établiflèment  de 
(on  Ordre.  Le  Saint  ne  fut  point  fen- 
fible  à cette  invitation.  Le  Roy  s’en  af- 
fligea ,&  l’impatience  avec  laquelle  i 1 
fnpportoit  fes  mnix  l’obligea  de  prier  le 
Roy  de  Naples  de  déterminer  François 
à ce  qu’il  fouhairoit.  Il  ne  fut  pas  enco- 
re ébranlé  par  les  inftances  de  fonSouve- 
rain  , à qui  la  prefence  du  fervitcur  de 
Dieu  dans  fes  Provinces  étoit  fort  indif- 
J'‘ome  II. 
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ferente.  François  qui  ne  voyoit  rien  dai^ 
les  empreiïèmens  de  Louis  onze  qui  té- 
moignât le  ddir  de  travailler  à la  lan6bi- 
fication  de  fon  amc  , mais  une  fimplç 
attention  fur  les  maux  du  corps  auroit 
continué  de  refifter  lî  le  Pape  qui  luy  é- 
crivit  deuxBrcfs  de  fuite,ne  l’eut  fait  re- 
foudre à partir.  Il  palla  d’abord  à h 
vilU  de  Naples  , où  on  luy  fit  les  niê- 
mes  honneurs  qu’aux  plus  grands  Prin- 
ces,& où  il  fut  vificé  par  les  deux  fils  di| 
Roy  & par  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour.  Lorlqu’il  vint  à Rome  le  Pape  l’y 
fit  recevoir  avec  plus  de  diftinclion  quç 
les  Princes  les  plus  puilTans.  Les  Cardi- 
;iaux  le  yifîtérent  en  ceremonie  , il  eut 
du  Pape  trois  audiences  chacune  de  trois 
heures  , feul  à feul , & alïïs  dans  un  fau- 
teuil égal  à celuy  du  Ibuverain  Pontife, 
qui  l’écouta  avec  toutes  les  marques  d’a- 
mitié & meme  d’un  refpeét  qui  faifoit 
voir  quelle  impreflîon  le  mérité  de  ce 
grand  homme  avoir  fait  dans  fon  efprit. 
Le  Pape  voulut  l’élever  aux  grades  Ec- 
clefiaftiques  & luy  faire  prendre  le  Sa- 
cerdoce ; niais  il  refufa  tout.  N’ayant 
pu  obtenir  du  Saint  Pere  la  confirma- 
tion de  la  réglé  qu’il  avoir  établie  dans 
fon  Ordre  pour  le  Carême  perpétuel  , il 
prit  un  jour  par  la  main  le  Cardinal  ne- 
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Vèu  qui  étoit  picfent , Sc  dit  au  Souve- 
rain Pontife,  que  ce  Cardinal  luy  accor- 
deroic  pour  fa  Congrégation  ce  qu’il  re- 
fufoit.  Ce  fut  en  effet  une  prédiéfion  ; 
car  le  Pape  étant  mort  ce  Cardinal  fut 
.mis  à fa  place , & remplit  dans  la  fuite 
fur  cet  article  les  defirs  de  nôtre  Saint. 
Il  s’embarqua  enfin  pour  venir  en  Fran- 
xe.  Dès  que  le  Roy  fçût  qu’il  y étoit  ar- 
rivé , il  fit  donner  à celuy  qui  luy  en 
' avoir  appris  la  nouvelle  , une  bourfe  de 
.dix  mille  écus  pour  en  témoigner  fa  joye. 
Lorfqu’il  fut  aflèz  près  de  Tours, le  Roy 
, envoya  au  devant  de  luy  le  Dauphin  de 
France  fon  fils  , qui  fur  Roy  depuis  fous 
de  nom  de  Charles  VIII.  & conferva 
toujours  beaucoup  de  vénération  pour 
de  Saint  Ermite.  Quand  il  entra  au  Châ- 
teau du  Pleflîs-les-Tours,le  Roy  alla  au- 
devant  de  luy  avec  tous  les  Seigneurs 
de  fa  fuite  , fe  jetta  à fes  genoux , & a- 
.près  l’avoir  refpeétueufement  reçu  , le 
.pria  d’obtenir  de  Dieu  pour  luy  quel- 
x]ues  années  de  vie.  Le  Saint  luy  répon- 
dit avec  une  humilité  mêlée  d’une  ex- 
trême fagefle , luy  fit  entendre  que  les 
Rois  aufîl  bien  que  les  autres  hommes 
étoient  fujets  à la  mort , & qu’il  n’y  a- 
yoir  pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  cal- 
mer , lorfqu’elle  étoit  venue  , que  de  fc 
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foiimettre  à l’ordre  du  Seigneur.  Il  en- 
tretint fbuvent  ce  Prince  fur  les  veri- 
tez  du  falut  , & mit  tout  en  ufage 
pour  le  détacher  de  cette  vie  qu’il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à quitter  •,  & par 
fes  difcours  il  rcülîit  affez  bien  auprès 
de  ce  Prince  pour  luy  donner  les  fenti- 
mens  de  foumiflîon  qu’il  n’avoit  pu  a- 
voir  jufques-là  ; en  forte  que  le  Roy  en 
mourant  un  an- après  l’arrivée  de  Fran- 
çois , luy  recommanda  fes  trois  enfans 
& le  repos  de  fon  ame  , qu’il  rendit 
plein  de  confiance  en  la  divine  miferi- 
cordc. 

Charles  VIII.  continua  d’honorer  le 
Saint  comme  avoir  fait  le  Roy  fon 
pere  : il  fut*en  la  même  vénération  fous 
Loüis  XII.  & ces  trois  Princes  contri- 
buèrent beaucoup  à l’agrandillèment  de 
IbnOrdre,  non-feulement  dans  ceRoyau- 
me  cy  , mais  encore  dans  les  autres  na- 
tions. Nous  ne  raporterons  point  les  di- 
vers établilïèmens  qu’il  fit  en  France  pour 
ne  point  fortir  de  nôtre  delTein.  Apres 
avoir  étendu  fa  Congrégation  en  tant 
de  differents  endroits  » Dieu  luy  fit 
connoître  qu’il  auroit  bien-toft  la  ré- 
compenle  promifeaux  ferviteur s fidèles. 
Il  ne  voulut  donc  plus  s’occuper  que  du 
foin  de  fe  préparer  à la  mort  > quoyque 
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la  vie  qu’il  avoir  menée  ne  l’cn  eut  ja- 
mais détouirié  , & qu’il  n’eut  en  aucune 
occafion  perdu- cet  objet  de  vûë.  Trois 
mois  avant  que  de  mourir  > il  demeura 
caché  dans  fa  cellule  fans  en  foftir  , Sc 
fans  fe  communiquer  aux  hommes.  Lorf- 
qu’il  fc  vit  attaqué  de  la  fièvre  , rallii- 
rance  qu’il  avoir  que  fa  fin  éroit  pro- 
che , èc  qu’il  ne  releveroit  pas  de  cet- 
te maladie  , luy  fit  refufer  toutes  for- 
tes de  foulagemens  qu’il  regarda  com- 
me inutiles.  Il  ne  voulut  pas  meme  fe 
tenir  au  lit,&  le  cinquième  jour  de  fon 
mal  il  afièmbla  tous  fes  Religieux  dans 
la  Sacriftie  comme  pour  y tenir  un  ef- 

Pece  de  Chapitre  i Ü leur  recommanda 
amour  de  Dieu  , &:  la  charité  mutuel- 
le. Il  fe  fit  enfuite  conduire  à l’Eglifeou 
il  reçût  l’Euchariftie  en  la  même  poftu- 
re  que  tous  fes  Religreux  la  reçoivent 
ce  jour-là , qui  éroit  le  Jeudy  Saint , 
c’e/i  à-dire  , nud  pieds  & la  corde  au 
cou.  L’orfqu’on  l’eut  ramené  dans  fa 
cellule  J on  luy  propofa  de  luy  laver  les 
pieds  , conformément  aux  pratiques  de 
l’Eglife  , & il  lerefufa  , difant  que  ce- 
la pouvoir  fe  remettre  au  lendemain,  &C 
qu’alors  on  feroit  de  fon  corps  tout  ce 
que  l’on  voiidroit.  Il  paflà  le  refte  de 
la  nuit  à prier  continuellement , & plein 

Q^iij  . 
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du  défir  de  poffeder  J e s u s-C  h R i s Tj 
& le  jour  fuivant  , qui  éroit  le  Ven- 
dredy  Saint , il  alla  prendre  part  à la 
Béatitude  que  le  Sauveur  nous  a méri-' 
xé  fur  la  Croix. 


Jetionj"  iej^  t/eux  Sur  Je j'uj-  {auteur 
et  le  Co/^ontmateur  Je  noir'e^ii  ciuî 
a souffert  {a  mort  sur  lac/ 
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LE  J3.  NICOLAS  DE  FLVË.  n.  Siè- 
cle. 

CE  ferviteur  de  Dieu  naquit  dans  le 
pais  des  SuiflTeSjaii  Canton  d’Under- 
vald,  l’un  des  fept  Catholiques.  Ses  pa- 
ïens étoient  Nobles,  & s’occupoient  aux 
exercices  de  la  vie  ruftique,  félon  Tufage 
du  Pais.  Ils  avoient  une  pieté  folide  , 

^ui  leur  fit  donner  à leur  nls  une  éduca- 
tion chrétienne  , f èc  pour  profiter  des 
dilpofitions  qu’ij  âvoit  dans  le  cœur  dès 
fbn  enfance  ,•  ils  l’cleverent  avec  beau- 
eoup  de  foin  , & luy  fournirent  tous  les 
Recours  dont  il  avoit  befoin  pour  faire 
du  progrès, dans  la  vertu.  On  eut  dit 
<^ue  la  raifon  avoit  en  luy  prévenu  la 
maturité  de  l’âge  j.car  dans  fa  première 
jeunelTe,  il  donna  des  marques  d’un  juge- 
ment fi. profond,  & d’une  prudence  fi 
confommée  , qu’on  étoit  furpris  de  luy 
voir  autant  de  fagelTe  que  les  plus  pru- 
dens  vieillards  en  ont  après  beaucoup  de 
reflexiohs  & d’experience.  Il  avoit  pour. 
fes  parens  une  foumîflion  qui  ne  fe  dé- 
mentoit  jamais.  Les  jeux'  puériles  & les 
divertilleraens  frivoles  rie  Tamufoient 
point  , n’avoient  pas  le  pouvoir  de  le 
de, fes  occupations  ferieufes.-  Il 
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idans  ces  exercices  tumultueux  , il  eut 
continué  la  vie  paifible  qu’il  menoic 
dans  fa  famille.  Mais  quand  il  s’agit  de 
concourir  àlaconfervation  delà  liberté 
Commune  chez  les  Suifles,  il  n’eftpas  per- 
mis de  refufer  l’employ  qu’on  propofe. 
Il  femble  que  la  Providence  voulut  l’en- 
gager dans  cette  profeflîon  pour  la  gloire 
du  Seigneur  j car  il  y fit  les  fondions 
non-feulement  d’un  Capitaine  expéri- 
menté , mais  pour  ainfi  dire  d’un  Apôtre. 
Il  contenoitles  Soldats  autant  qu’il pou- 
voit , teprimoit  leurs  licences,  les  redui- 
foit  aune  exaéte  dilcipline  , & les  repre- 
noit  de  tous  leurs  déreglemens.  Il  fit  pa- 
roîrre  tant  de  fagelTe  & de  valeur  , tout 
le  temps  qu’il  fut  à la  guerre  , que  l’on 
Voulut  l’élever  aux  plus  importaps  em- 

{(lois.  Il  s’en  excufa  toujours,  & ne  vou- 
ùt  prendre  aucune  Charge  capable  de 
Iny  attirer  du  refpeél  , & de  luy  donner 
de  l’autorité  dans  fa  Nation.  Cependant 
il  ne  luy  fut  pas  pofllblc  de  refiifer  à 
ceux  qui  recouroient  à hiy , fes  confeils 
Sc  fes  lumières.  Sans  qu’aucun  cmploy 
l’y  contraignit , il  étoit  l’arbitre  de  tous 
les  différens , pacifioit  les  familles  agi- 
tées, répondoitaux  Chefs  de  la  Républi- 
que qui  le  confultoient , & faifoit  paroî- 
tre  çn  toutes  occafions , Ton  definterefiè- 
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ment,  fou  équité,  fon  difcernement  & fa 
droiture. 

Cepeniant  la  confideratioii  qu’on  a voit 
pour  luy , loin  de  luy  donner  de  la  com-» 
plaifance,  étoit  infiipportable  à fa  mode- 
ftle.  Ses  defirspour  la  folitude  regnoienf 
toujours  dans  Ion  cœur,&  y nourrilToienc 
un  dégouftpour  le  fiecle, qu’il  n’éroit  pas 
capable  de  vaincrç.  Dieu  répandoit  fur 
fon  mariage  mille  benediétions  : fa  fem- 
me , & les  cnfans  contribuoient  aurant' 
qu’il  leur  éroit  podîble  à luy  rendre  la 
vie  agréable  ; mais  cela  ne  pouvoir  le 
fatisfaire  , & il  Ibupiroit  toujours  après 
la  retraite.  Enfin  il  réfolut  de  fe  décla- 
rer à fa  femme , & luy  propofa  dè  con- 
fentfr  a une  féparation,  pour  fe  mettre  en‘ 
état  fun  & l’autre  de  ne  plus  s’occuper' 
que  de  leur  falut.  Elle  ne  s’oppofa point' 
d ce  qu’il  defiroit  ; touchée  elle-même' 
des  mêmes  fentiraens  , elle  fe  détermina' 
fans  peine  à vivre  retirée , d’autant  plus  • 
que  tous  fes  enfans  étoient  pourvûs,  & 
en  état  de  le  pailèr  de  fon  fccours.  Après 
toutes  fes  mefures  prifes  , Nicolas  partit 
pour  aller  s’écarter  dans  quelque  endroit 
éloigné  de  fon  Païs  , & vint  dans  les  dé- 
fères de  la  montagne  de  Mont-Jou  , qui 
fépare  les  SuHïès  de  la  Franche-Comté. 
Mais  un  Païfan  à qui  U déclara  fon  def^ 
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fein,  luy  dit  : Qu’on  le  prendroit  pour  un 
' homme  qui  abandonne  rout-à-fait  fa  Na- 
tion;&  luy  confeilla  de  choifir  fa  retrai- 
te dans  fon  propre  Pars.  Il  revint  doné 
au  Canton  d Undervald,où  il  trouva  une 
fblitude  telle  qu’il  la  fouhaitoit. D'abord 
il  demeura  dans  un  enfoncement  couvert 
d’épines,  fans  aucuns.meubles  ny  commo^ 
ditez  , couchant  fur  la  terre  , expofé  d 
l’air  de  routes  parts  , à la  refer ve  d’un 
côté  , où  une  roche  le  garentilToit  de  la 
pluye  5 & n’ayant  pour  toute  nourriture 
que  les  racines  & les  herbes  qui  croil^ 
loicnt  fans  culture  fur  la  montagne  de-; 
ferte  où  il  croit.  Ce  fut-U  qu’il  fe  dé- 
dommagea bien  amplen^ent  des  perte? 
qu’il  croyoit  avoir  faites  dans  le  com- 
merce du  monde  , où  il  n’avoit  pas  vac- 
quéà  la  prière  & à la  contemplation  des 
veritez' éternelles  , autant  qu’il  auroic 
voulu.  Il  fe  condamna  à des  aufteritez 
exccflîvc's  , & poulïa  l’abllincnce  & le 
jeûne  a des  cxcreinitez  furprenantes.il  le 
priva  pendant  plufieurs  années  de  toute 
autre  nourriture  que  de  celles  des  bêtes. 
Lorfque  la  réputation  de  fa  fainteté  l’eut 
fait  connoître,on  le  vint  voir,&  on  l’obli- 
gea de  relâcher  quelque  chofe  de  ces  ab- 
ftincnces  , qui  luy  faifoient  pafler  des  fe- 
inaines  entières  uns  rien  manger  ; & l’on 
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ne  pou  voit  comprendre  comment  il  a voit 
pu  ‘ réfifter  aux  mortifications  qu’il  (à 
preicrivoit.  On  eut  pitié  de  le  voir  dans 
le  creux  de  cette  montagne , où  il  fouf^ 
froit  toutes  les  injures  de  l’air  *,  on  luy 
bâtit  une  cellule,  & l’Evêque  de  Confian- 
ce y fit  joindre  une  Chapelle  qu’un  Prê- 
tre y venoit  defervir.  Les  peuples  com- 
mencèrent a venir  enfouie  le  trouver  , 
pour  profiter  des  infiruétiôns  qu’il  leur 
faifoir,&  des  charmes  de  fa  converfation 
faintc , dont  tout  le  monde  étoit  édifié. 
L’obligation  où  il  fe  vit  de  fe  communi- 
quer au  monde, l’engagea  à relâcher  quel- 
que chofe  de  la  durete  de  fa  vie  , pour  fe 
tendre  plus  accfefilble  ; & il  reçût  même 
quelques  aumônes  de  la  libéralité  des 
Fideles  , dont  il  fe  fervoitpour  exercer 
riiofpîtalité  envers  ceux  qui  le  vifiroient. 
Comme  la  Republique  avoit  autrefois 
reçu  de  grands  focours  de  les  confeils 
les  principaux  de  l’état  vinrent  de  bou- 
veau le  confulter  s & il  ne  pût  s’exempter 
de  les  éclairer  de  fes  lumières  fur  les 
affaires  dont  ils . voulurent  l’entretenir. 
11  leur  d juna  des  avis  fages,qui  fervirent 
à futilité,  comrauné  i mais  il  eut  foin  de 
ne  point  fe  laifler  corrompre  l’eforit  par 
li's  idées  de  politique,  & par  le  fouvenir 
des  chofes  féculicres.  Ces  conférences 
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luy  laifférerit  tout  fon  recueillement  & 
fon  amour  pour  lapenitence  j auffi  Dieu 
le  favorifa-t’il  en  ce  temps  du  dcJncIes 
miracles  , pour  monter  qü’il  n’avoit 
rien  fait  contre  fon  ordre  ; & que  quand 
les  ferviteurs  de  Dieu  font  capables  de 
donner  de  fages  confeils  , il  vaut  encore 
mieux  les  confulter  que  les  autres.  Nico- 
las eut  connoiflânce  dü  temps  de  fa  mort: 
il  s y prépara  lé  mieux  qu'il  pût,renonça 
dans  ces  derniers  temps  à toute  commu- 
nication avec  les  hommes  , &vit  appro- 
cher le  moment  de  fa  fortie  du  monde  , 
avec  les  fentimens  d’un  cœur  qui  ne  refpi- 
te  que  pour  le  Ciel. 
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La  naiflànce  de  nôtre  Saint  n’a  rieri‘ 
d’illuftre.  Ses  pàrens'  étoient  du" 
Royaume  d’Arragon  , & gagnoierit  leur 
vie  à labourer  la  terre.  Ils  ne  donnèrent 
à leur  fils  qu’une  éducation  fupcrficielle,' 
& conforme  â leur  Capacité  bornée.  A"’ 
peine  luy'  apprirent-ils  les  premiers  éle- 
riiens  delà  Religionj&  dès  qu’il  eut  paf-  . 
fé  les  premières  années  de  renfancc  , ils^  • 
lüy  donnèrent  la  conduite  de  quelques  ’ 
troupeaux.  Dieu  durant  les  fondions 
de  cet  employ  hty  infpira  un  fi  violent 
défit  de  fe  rendre  plus  babile  qu’il  n’é- 
toit  , que  chaque  jour  en  allant  aux^ 
champs  il  portoit  un  livre  , & prioit  fi 
îhftamment  ceux  qu’il  rencontroit  occu- 
pez aux  memes  exercices,  de  luy  appren-' 
dre  fès  lettres,qu’ en  peu  de  temps  il  fçût 
lire  & écrire , par  le  leul  fecours  que  la 
propre  inclination  luy  avoit  donné.  Les- 
Livres  de  pieté  qu’il  lent  luy  firent  en- 
trer l’amour  de  Dieu  fi  avant  dans  le 
cœur,qu’il  luy  confacra  toutes  Tes  actions 
& toutes  fes  penfées.  Il  refifta  toujours 
aux  tentationsqu’ileutdu  côté  de  lès  com- 
pagnons , qui  vouloient  l’engager  au  jeu  * 
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& aux  autres  divertiflêraens  conformes 
a leur  humeur  & à leur  mauvaifc  édu- 


cation. Il  Ce  ^ dans  la  profeflîon  un  plan- 
de  vie  penirente  qui  fut  l’ellay  de  celle 
qu’il  Ce  préparoit  de  mener  dans  un  état 
plus  dégagé  des'  embarras  du  fiecle.  Le 
. commerce  du  monde  luy  devint  infup- 
porcable  par  une  dclicatelle  de  confcien- 
ce  qui  ,ne  luy  permettoit  pas  de  rien‘ 
fouffrir  dans  la  conduite  d’autruy  qui 
pût  donner  atteinte  à la  loy  divine.  Tout 
revolroit  fa  fenfibilité  les  dilputes  que 
les  laboureurs  & les  bergers  avoient  en- 
femble  luy  rendoicnt  leur  conmagnie  eri- 
iluyeufe  & fatigante , & il  fc  forma  dans 
fon  cœur  un  fi  grand  dégoût  pour  le 
monde , qu’il  réfolut  de  l’abandonner  & 
d’aller  chercher  dans  quelque  fol itude  un 
azile  à fbn  innocence.  Il  confulta  nean- 


moins auparavant  quelques  perfonnes 
fur  fbn  deffèin:  on  luy  propofa  de  fe  re- 
tirer en  quelque  Communauté  riche  & 
bien  fondée,  où  il  n’eut  d’autre  foin  que 
de  vacquer  à l’affiirede  fon  faluti  mais  il‘ 
répondit  que  par  tout  où  il  y avoir  des 
commoditez  & des  richcfies , la  ferveur 
& la  régularité  n’y  pouvoient  être  , & 
que  l’efprit  du  fiecle  s’y  mêloit  toûjour^ 
Un  peu.  Il  ne  cherchoit  en  effet  qu’une 

zetraite  convenable  à fon  envie  de  fai- 
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re  penitence , & où  rhiimilité  & la  pau- 
vreté fulTent  eftiraées,  & pliis  pratic^uées 
que  tout  autre  chofe.  torfqu’il  n*a- 
voit  encore  que  Vingt  ans  il  s’éloigna  de 
Tes  parens  & de  Ton  païs,&  s’en  alla  daris 
le  Royaume  de  Valence  à ünConvent  de 
Religieux  Déchauflèz  de  Saint  Françoiè,’ 
fîtué  dans  une  folitude  auprès  de  la  Vil- 
le deMontfort.On  l'y  reçût  avec  charité; 
xïiais  il  rt’ofa  pas  d’abord  demander  d’être 
admis  au  nombre  des  Freres , & il  pria 
feulement  qu’on  l’envoyât  travailler  aani 
quelques  fermes  allez  voilînes  du  Mo- 
naftere  , où  il  venoit  les 'jours  de  Fêtd 
prendre  part  avec  beaucoup  de  tirtlidité 
&c  de  retenue  aux  exercices  , & aux  de- 
voirs des  Religieux.  Le  commerce  qu’il 
eut  avec  eux  leur  découvrit  peu  à peü 
l’éminence  de  lès  vertus  ; il  édihoit  tout 
le  païs  des  environs  du  Couvent.  On  é- 
toit  furpris  de  voir  dans  un  homme , â 
qui  l’édücatlon  avoir  fourni  de  fi  foibles 
Iccours  , des  fentimens  fi  juftes  , & deS 
maniérés  fi  prudentes.  Tous  les  Frères 
étoient  contens  de  luy,Ies  fervices  qu’on 
eXigeoit  de  fon  zele  étoient  rendus  exac- 
tement, il  étoit  fournis  à tous  les  ordres 
des  Supérieurs , fans  jamais  mürmuret 
contre  l’excès  du  travail  qu’on  luy  impo- 
foit.  il  avoir  mis  tout  le  monde  dans  des 
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cUrpofitiôns  fi  favorables  pour  luy  , que 
Jorfqu’il  fe  réfolut  de  demander  l’habic 
Religieux  on  luy  accorda  aifcmenr  ce 
qu'il  demandoir  ; & quoy  qu’il  eut  pù 
être  reçu  au  nombre  des  Peres,  puifqu’il 
avoir  allez  de  fcience  pour  cela  , il  vou- 
lut être  Frcre  & demeurer  dans  un  état 
le  plus  humilié  qui  luy  füt^olTîble.  Il  ne 
fe  vit  pas  plûroft  décharge  des  liens  du 
fiecle, qu’il  fe  propofaün  genre  de  vie  le 
plus  auftere  & le  plus  pénitent  qu’on  eût 
jamais  pratiqué  dans  l’Ordre  de  Saint 
François.  Il  devint  l’admiration  de  tout 
le  Consent , & fes  exemples  infoirerent 
une  ferveur  extrême  à tous  les  Peres.  Il 
pallbit  de  la  priere  au  travail , (ans  que 
nul  intervall  e de  repos  les  feparât.  Rien 
nele  Icandalifoit  dans  la  conduite  du  pro- 
chain , il  en  interpretoit  favorablement 
toutes  les  démarches  ; &s’il  remarquoit 
du  relâchement  en  quelque  perfonne , il 
en  attribuoit  toujours  la  caufe  à des  iri- 
fîr/nitez  ou  à d’autres  raifôns  que  la  cha- 
rité luy  fourniiTbir.  Pour  luy,  fa  péniten- 
ce alloit  julqu’â  l’excès  , & fatis  préten- 
dre neanmoins  fe  fingularifer  , il  prati- 
quoit  des  aufterirez  qui  paflbient  la  ré- 
glé commune.  Il  s’étoit  condamné  au 
pain  & à l’eau  pour  toute  fa  vie  , & n’y 
ajoûcoit  quelquefois  qu’un  peu  d’herbes 
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infîpides.  Il  poitoic  un  cilice  fait  de  Ibyé 
de  porc , & avoir  fur  fa  chair  xiuë  trois 
tours  de  chaîne  de  fer  dont  il  fe  ferroit 
étroitement  le  corps  il  couchoit  tou- 
jours ou  fur  la  terre  ou  fur  des  ais  , & 
li’avoit  pour  chevet  qu  une  huche  ; quel- 
quefois même  il  ne  le  couchoit  pas  pour 
dormir, fe  tenant  a/fis  Si  courbé  dans  une 
pofture  très-génante  ; fouvent  il  paflbit 
les  nuits  dans  une  cellule  écartée  où  il 
h y avoir  ni  porte  qui  la  fermât , ni  toît, 
qui  la  couvrit.  Il  travailloit  la  fête  nue 
dans  les" plus  grandes  chaleurs  de  Tété.' 
Il  ne  dormoit  au  plus  qiie  trois  heures' 
chaque  nuit , lé  refte  du  temps  il  Tem-.. 
ployoit  en  oraifon  dans  fa  cellule  , & il' 
venoit  â Matines  le  premier.  En  un  mot 
il  rendoit  croyable  dans  fe  perfonne  lès'' 
aufteritez  des  anciens  Solitaires  de  l’O- 
rient , à tous, ceux  qui  éroient  les  té- 
moins des  fîennes  j'&  la  dilproportion 
qu’ils  remarquoîent  entre  fa  conduite  & 
la  leur  les  perfuadoit  parfaitement  de 
leur  foiblelle , ^ des  effets  furprenans  de' 
la  grâce  de  J e s ü s-C  H R i s t. 

Après  l’année  de  fon  Noviciat  palïce 
dans  les  exercices  d’une  penitence  fi  ri- 
goureufe , Pafcal  fit  Profeflîon  le  jour' 
de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge.’ 
Ses-  Supérieurs  le  trouvèrent  tellement 
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affermi  Jans  la  pratique  de  toute  forte 
de  vertus,  qu’ils  ne  firent  nulle  difficul- 
té de  l’envoyer  indifféremment  en  divers 
lieux  , félon  le  befoin  des  affaires  de 
l’Ordre  ; & ils  jugèrent  bien  de  fes  dif- 
pofitions,  car  par  tout  il  conlèrva  le  mê- 
me efprit  & la  même  ferveur.  Il  ne  chan- 
geoit  rien  dans  fes  voyages  à la  régulari- 
té de  fa  vie  : en  chaque  occafion  où  la 
Providence  éprouvoit  fon  courage  , ou' 
par  le  froid  & le  chaud  , ou  par  la  faim 
& la  foif,  il  benifibit  le  Seigneur  & 
chantoit  fes  louanges  avec  autant  de 
joye  que  s’il  eut  été  comblé  de  délices. 
Il  rempliflbit  fi  ponétuellement  toutes  les 
Ibnétiohs  de  fes  emplois  , qu’il  luy  ref- 
toit  toûjours  du  temps  pour  foulager  le 
travail  des  autres  , & fouvent  pour  lès 
en  exempter  tout-à-fait.  Il  ne  it  fervoit 
point  de  fandales  pour  le  garentir  de  la 
neige,  des  épines  & des  cailloux  i il  ac- 
commodoit  fes  mortifications  au  temps:' 
& les  jours  qu’on  celebroit  la  Fête  de 
quelque  Martyr,  il  fe  déchiroit  le  corps 
à coups  de  difeipline , pour  fe  confoler, 
difoit-il , de  ce  que  Dieu  ne  le  choififlbit 
pas  pour  mourir  martyr  comme  ces‘ 
grands  Saints. 

Le  General  de  fon  Ordre  fe  trouvoit’ 
;dors  en  France;  où  les  Huguenots  exci- 
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toienr  eontinuellemenc  des  perfècutîons 
contre  les  Religieux  -,  en  forte  qu’il  ne 
leur  étoit  pas  fur  de  paroître,  & de  s’cx- 
pofer  à la  fureur  de  ces  heretiques.  Ce- 
pendant les  Con vents  d’E^agne  ayant  d 
communiquer  quelques  affaires  impor- 
tantes à leur  General',  ils  réfolurent  de 
luy  députer  quelqu’un , & le  Provincial 
ne  trouvant  perfonne  plus  capable  d’ac- 
cepter cette  commiffion  que  Pafcal , il 
la  luy  donna.  Le  Saint  ne  balança  pas  à 
obéir  , il  fe  mit  en  chemin  & fe- prépa- 
ra à tous  les  évenemens  les  plus  fâcheux 
qui  lui  pourroient  arriver  fur  fa  route. 
A fon  entrée  en  France  il  all^  dans  Tou- 
loufe  au  Convent  de  fon  Ordre  compo^ 
fé  d’un  grand  nombre  de  Religieux.  Ces 
Peres  effrayez  de  fon  enrreprife  délibé- 
rèrent enrr’eux  s’il  y avoit  ée  la  pruden- 
ce â Pafcal  à pafïèr  plus  outre , & à fe 
mettre  dans  un  danger  évident  de  perdre 
la  vie.  Ils  conclurent  qu’il  pouvoit  pour- 
fuivre  , de  le  Saint  plus  encourage  que 
jamais  entra  tete  levée  dans  toutes  for- 
tes d’endroits  , nud  pieds , avec  l’habit 
de  fon  Ordre  , & fans  nulle  précaution 
contre  les  Huguenots.  Il  reçût  en  divers 
lieux  bien  des  coups  de  pierres  , de  des 
coups  de  bâtons  dont  il  luy  refta  une  é- 
paule  efiropiée  pendant  toute  fa  vie.  Si 
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quelques  gens  l’arrêtoient  pour  l’interro» 
ger  fur  la  Religion  , il  répondoit  hardi- 
ment , & quoyqu’il  n’eut  aucune  teiptu- 
rèdc  Théologie , il  les  mettoit  hors  d’é- 
tat de  luy  répliquer  : mais  la  honte  de 
leur  ignorance  les  irritoit  tellement  qu’ils 
ne  s’en  confoloient  qu’à  force  de  le  bat- 
tre. Il  courut  rifque  en  di ver fes  rencon- 
1 très  d’être  tué , oc.  Dieu  le  préferva  toû- 
• jours  ; il  arriva  enfin  à Paris  , où  il  fit  là 
] commiffion  \ il  en  partit  dans  le  même 
équipage  qu’il  éroit  venu  , fans  fandales 
aies  pieds  , & fans  nul  déguifement  à 
fbn  habit.  11  rencontra  un  jour  un  Cava- 
I lier  qui  fans  le  faluer  vint  luy  mettre  le 
bout  de  fa  lance  contre  l’eftomach  , ^ 
luy  demanda  où  étoit  Dieu.  Pafcal  fans 
autre  reflexion  luy  Répondit  qu’il  étoit 
au  Ciel.  Le  Cavalier  pafla  auflî-tpt  fans' 
I luy  rien  faire  ni  luy  rien  dire.  Le  Saint 
fur  furpris  de  cette  avanture  ,•  & vint  à 
penler  auflî-tôt  que  cet  homme  étoit  hu- 
guenot , & qu’il  auroit  dû  luy  dire  que 
1 Dieü  étoit  aufll  dans  l’Euchariftie  : il 
s’affligea  delbn  peu  de  prefence  d’efprit, 
^ d’avoir  manqué  l’occafion  du  martyre, 
j Après  avoir  eflùyé  bien  des  périls  il  re- 
I vint  heureufement  en  Efp.<gne,où  il  con- 
tinua de  vivre  plus  auftérement  que  ja- 
1 mais.  Son  humilité  redoubloit  ce  fem- 
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,ble  à mefuie  que  les  dons  ^celeftes  fe  rc- 
pandoient  fur  Juy.  Dieu  luy  conféra  la 
_grace  de  faire  des  miracles  , & de  péné- 
trer Je  fond  des  coeurs.  Il  croit  tellement 
eftimé  dans  tous  les  Convents  où  U de- 
meuroit , que  forfque  les  Supérieurs  en 
croient  abfens  ils  confioient  la  condui- 
te des  Frétés  à nôtre  Saint , fans  que  les 
anciens  Religieux  & les  plus  habiles  s’en 
j'formalifafTent , tant  ils  croient  perfuadez 
des  lumières  & de  la  faintcté  ae  Pafcal.- 
Après  avoir  porté  dans  tous  les  Convents 
de  fon  Ordre  en  Elpagne  l’exemple  de 
fa  penitence  & de  fa  ferveur  , il  mourut 
à.  celuy  de  Villa-réal  à huit  lieues  de  Va- 
lence , & fut  joüir  de  la  béatitude  pré- 
parée dans  le  Ciel  aux  âmes  humbles  Sc 
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modernes, 

SI  l’on  regarde  les  Saints  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  exemples  , 
comme  d’anciens  modèles  que  la  déca- 
dence des  temps  ne  nous  permet  pliis  d’i- 
miter j & fi  l’on  fe  perfuade  que  dans  les 
hommes  d’aujourd’huy  nous  n’y  trou- 
;Vons  plus  nulles  traces  de  la  perfection 
& de  l’aufterité  de  ces  pratiques, où  nous 
Jes  avons  vu  rnenerunevie  tellement  dé- 
gagée des  fens  \ il  eft  certain  que  nous 
en  ferons  peu  touchez,  &:  que  nous  nous 
croirons  en  droit  de  réduire  le  récit  de 
Jeurs  vertus  à un  fpeCtacle  étranger  à nos 
.ufages,  & d’en  demeurer  à une  admira- 
tion fterile.  C’eft  par  cette  rai  Ton  que 
nous  avons  penfé  qu’il  feroit  utile  aux 
Fideles  de  leur  faire  voir  que  la  ferveur 
des  Solitaires  n’eft  pas  entièrement  étein- 
te dans  le  monde,  ôc  qu’elle  s’y  conferve 
encore  en  plufieurs  retraites , où  l’on  a 
loin  d’entretenir  le  feu  de  cette  charité 
primitive.  Il  faut  demeurer  neanmoins 
d’accord  que  les  deferts  ne  font  pas  de 
nos  jours  , auflî  peuplez  qu’ils  l’ont  été 
dans  les  premiers  fiecles  > mais  il  nous 
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relie  encore  aflêz  d’en4roits  où  nous 
pouvons  contempler  les  merveilles  de  la 
.grâce  en  ce  gepre  de  vie,&  nous  confon- 
dre en  le  comparant  à nôtre  lâcheté. 

Nous  nous  lommes  donc  propofez  de 
décrire  icy,  mais  fuccintement,les  mœurs 
& les  exercices  de  diverfes  Congréga- 
tions Monaftiques,  où  Ton  fait  profelîîon 
d’une  vie  féparée  du  monde  , & où  l’an- 
cienne régularité  des  premiers  Solitaires 
eft  retracée,  Si  l’on  n’y  voit  pas  de  ces 
aéf  ions  héroïques  rout-à-fait  au-dclTus  de 
l’imitation , on  n’y  remarque  pas  moins 
de  détachement  & de  pureté  qu’autre- 
fois.  Et  il  ne  fert  de  rien  d’alleguer  que 
dans  ces  différens  Ordres,  il  s’y  rencontre 
de  temps  en  temps  des  exemples  plus 
propres  â nous  fcandalifer  qu’à  nous  in- 
ftruire.  Le  déreglement  de  quelques  par- 
ticuliers ne  change  point  des  conftitu- 
tions  d’ailleurs  généralement  executéesj 
^ dès  l’origine  de  la  vie  fblitaire , dès  la 
naiflànce  meme  de  l’Eglife , ces  jours  de 
lumières  pnt  eu  leurs  ombres , qui  n’ont 
fervi  qu’à  nous  convaincre  de  nôtre  foir 
bielle  , à nourrir  en  nous  une  crainte  fa- 
lutaire , & à nous  tenir  dans  une  côntir 
nuelle  dépendance  de  la  grâce  de  Jçsysr 
Christ. 

Nous  réduirons  ce  que  nous  avons  à 

dire 
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dire  fur  ce  Tujet,  à ce  qui  fe  pratique  au- 
joufd’huy  dans  quatre  Congrégation^, 
qui  font  d’un  grand  ornetnenr  dans  TE- 
glife , & qui  rcpandenKien  diflèrens  en- 
droits du  monde  d’excellens  modèles  de 
la  vie  retirée  : ainfi  nous  ne  parlerons 
que  des  Camaldules,  des  .Chartreux  , des 
Bernardins  , &c  des  Carmes  DccliaulTè?. 

Nous  ne  difçonvenons  pas  qu’outre  ces 
Solitaires  Cœnobitiques  , il  n’y  ait  des 
Anacorettes  en  divers  lieux  qui  meneur 
une  vie  très-parfaite  : mais  comme  il 
n’eftpas  facile  de  démêler  les  bons  d’avec 
les  mauvais,  nous  n’en  rapporterons  rie» 
icy, 
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DES  CAMALDVLES- 

S A INT  Romuafd  dont  nous  avons  rap- 
porté la  vie , fut  le  Fondateur  de  ce? 
Ermites.  Un  homme  riche  & charitable, 
•nommé  Maldul,  ^i  demeuroit  aflcz  ^ 
près  de  Florence,  nt  donation  à ce  Saint 
d’un  champ  qu’il  pofledoit  auprès  de 
cette  V ille.  Romuald,a ve c la  permifGon 
de  l’Evêque  y bâtit  un  Ermitage , qui  de 
ce  champ  de  Maldul,  fut  appelle  par  cor:* 
ruption  Camaldnle.  V oicy  de  quelle  ma^^ 
niere  un  Religieux  de  cet  Ordre  a fait  la 
defeription  de  cette  première  habita- 
tion , qui  eft  aujourd’huy  la  principale 
& la  plus  ancienne  Maifon  de  ce|)'Ermi- 
tes.  Dans  les  plus  hautes  élévations  de 
l’Apennin  , il  y a , dit-il , une  montagne 
très-efearpée , & d’un  accès  difficile  , 

. d’où  l’on  delcend  , comme  par  un  préci- 
pice dans  un  vallon  , où  fut  bâti  le  Mo- 
naftere  de  Camaldoli , d’où  l’on  envoyé 
chaque  jour  aux  Ermites  tout  ce  qui  leur 
eft  neceffiiire.  Du  Monaftere  de  la  Val- 
lée jufqu’â ♦Ermitage  d’en-haut , il  y 
a pour'cinq  quarts  5’heures  de  chemin  \ 
& l’on  trouve  fur  fa  route  qijantité  d’ar- 
bres verds  , & cinq  ou  fix  torrens  qu’il 
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<àur  partèr.  Cette  montagne  eft  toute 
, couverte  d’iirf  bois  obfcur  de  grands  la- 
pins, qui  rendent  une  excellente  odeur  : 
comme  ces  arbres  ont  toûjours  leurs 
feüilles  & leur  verdure  , ils  forment  au 
;milieu  de  la  foreft  un  lieu  fombre , ôc  la 
plus  belle  retraite  du  monde , qui  eft 
toûjours  arrofce  par  fept  fontaines,  dont 
les  eaux  font  claires  & pures  , & envi- 
ronnée d’un  grand  cercle  de  ces  fapins  , 
qui  font  un  effet  très-agréable.  Dès 
qu’on  approche  de  cet  Ermitage  , on  Ce 
lent  touché  d’une  vive  componélion  i 
car  la  lîtuation  du  lieu  le  rend  un  féjour 
Il  celefte , qu’il  invite  tout-à-coup  ceux 
I qui  le  vifîtent , à abandonner  le  monde 
&:  tous  ces  vait;s  plaifirs  j & l’on  s’ima- 
gine entendre  du  Ciel  une  voix  qui  crie: 
C’eft  icy  un  lieu  faint , mettez  fin  à vos 
pechez.  L’enceinte  de  l’Ermitage  va  ua 
I peu  en  penchant.  A l'entrée  on  trouve 
une  Chapelle  dédiée  fous  l’invocatioa 
de  S.  Antoine  , ou  le  peuple  vient  prier  s 
, un  peu  plus  haut  eft  la  cellule  du  Por- 
tier j vis-à-vis  il  y a deux  autres  petites 
‘ habitations,  l’une  pour  le  commis,Vaurre 
pour  le  Garde  des  bois  j & de  l’autre 
cô  ré,  il  y a encore  à rentrée,une  demeuefe 
pour  les  ouvriers  & pour  un  Frere  con- 
vers  , s’il  eft  befoin  i enfuite  on  entre 
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dans  une  cour  par  une  porte  qui  eft  afi 
milieu,  & d’abord  on  apperçoituneaflèz 
grande  Eglife  d’une  figure  longue,  toute 
bâtie  de  pierre  détaillé , & la  voûte  eft 
d’un  ftuc  doré  avec  de?  compartimens 
extraordinaires.  L’odeur  de  la  pieté  fe 
relpire  dans  cette  Eglife  , & la  ferveur 
sy  renouvelle,  Après  qu’on  a pall'c  Je 
Chœur  des  frétés  , on  entre  dans  le. 
grand  Chœur  , où  il  y a de  chaque  côté 
^ desûalesdemenuifèrie  pofées  jufqu’aux. 

' marches  du  grand  Autel  qui  eft  au  haut , 
& dont  la  forme  eft  très-agréable  & ca^^ 
pable  de  donner  de  la  dévotion  , par  la 
, fimplicité  de  l’architeéture  & par  la  proT 
' prêté  des  ornemens . C’eft  dans  ces  fieges 
que  les  Ermites  chantent  le  jour  & la 
nuit  les  loü.inges  de  Dieu  à voix  baflès 
& lentement.  La  porte  de  fEglife  eft  é- 
troite  , afin  cefcmbleque  l'on  fonge  â le 
recueillir  en  entrant  : dès  qu’on  eft  entré 
l’on  trouve  d’abord  deux  veftibules,  l’im 
d’un  côté,  l’autre  de  l'autre,  où  les  Ermi- 
tes mettent  leurs  chapes  & leurs  man- 
teaux, lorlqu’ils  font  venus  par  la  pluye  , 
ou  qu’ils  ont  marché  dans  la  neige  pen- 
dant l’hyver,ou  qu’ils  ont  été  obligez  de 
fe  munir  contre  les  rigueurs  du  froid  ; 
car  de  leur  cellule  jufqu’à  l’Eglile  , iU 
font  jour  & nuit  ce  chemin  à découvert. 
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liy  a au-defllis  de  la  porte' un  hbrlogc  , 
dont  le  timbre  eft  très-fonore,  & une 
cloche  qui  appelle  les  Ermites  à toutes 
les  heures  de  l’Office.  Le  Ton  de  Cette 
cloche  infpire  dans  'ce  defert  une  fi 
fàince  horreiir  quand  on  la  Tonne,  qu  elle 
paroît  un  ouvrage  fait  d’imc  main  divine* 
Les  vents,  les  tonnerres,les  plus  grands 
orages  , & les  plus  furieufes  tempeftes  j 
dont  Tair  puifie  être  agité,  mempêchent 
, point  que  tous  ces  fervens  Solitaires  ne 
lôrtent  au  premier  coup  de  leurs  cellules, 
ëc  ne  viennent  au  faint  Temple,  avec 
autant  d’empreflèment  & de  promptitu- 
de , que  s’ils  entendoient  de  chez  eux  le 
bruit  horrible  de  la  trompette  celefte,qui 
jeur  dit  : Levez-vous  morts,  & venez  au 
Jugement* 

■Au  haut  de  l’ÉgliTe  , & du  cote  droit 
des  marches  du  grand  Autel , il  y a une 
, Sacriftie  , remplie  de  tous  les  ornemens 
neceflàires,à  l’iifage  du  Sacrifice,  à la 
cfecoracion  du  Temple,  & de  tous  les 
Autels  particuliers. Cette  Sacriftie  eft  ri- 
chement meublée  de  toutes  ces  chofes. 
*11  y a attenant  un  lieu,  où  les  Preftres  ëc. 
les  Minifties  du  Taint  Aurel,  lavent  leurs 
rnams  avant  les  Méfiés  ; & un  foyer , où 
le  feu  elt  toûjours  allumé,  pour  modérer 
Iç  froid  s’il  en  eft  beToin.  Au-defiùs  eft 
• R iij 
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k cellule  du  Sacriftain,  très-bien  accom- 
modée, & femblable  à la  cellule  du  Son- 
neur qui  eftau-defliis  des  Veftibules.  Au 
côté  gauche  de  l’Eglile  eft  le  Chapitre, 
dont  on  fe  fert  auiïl  pour  y enfevelir  les- 
morts.  De  l’autre  côté  de  l’Eglife  , il  y a . 
a gauche  la  cellule  qui  fut  habitée  par 
S.  Romuald  , lorfqu  il  commença  d’éta- 
blir les  Ermites  j enfuite  eft  la  cellule  > 
où'  fe  tient  aujourd’huy  le  Supérieur  ^ 
qu  on'appelle  parmi  eux,/e  Majeur. 

Toutes  les  cellules  font  faites  à pétt' 
près  de  la  même  maniéré  , de  la  même 
grandeur  , & bâties  de  pierre  ; mais  en 
dedans  elles  font  routes  revêtues  d’une 
menuiferie  de  fapin.  A l’entrée  de  cha- 
que cellule  on  trouve  d’abord  un  jardin 
tout  entouré  de  murs , avec  une  petite: 
porte,  par  où  l’on  entre  dans  le  loge- 
ment de  la  cellule.  On  trouve  d’afcortï- 
une  falle,  d’où  l’on  entre  â : droite  dans 
une  chambre , où  il  y a un  lit  fort  étroit, 
qui  n’a  que  les  planches,  fur  lefquelles  if 
n’y  a qu’une  couverture  de  coton  picquée 
groflîerement.  On  voit  dans  la  cheminée' 
du  feu  qui  y demeure  toujours  allumé  à- 
caufe  du  grand  froid  qu’on  fent  en  ces 
lieux , même  au  plus  chaud  de  l’Eté.  . 

Au  bout  de  la  chambre  il  y a une  petite 
itude , qui  reçoit  le  jour,  du  jardin , paç 
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tm  chaflîs  de  verre  & de  papier.  On  a 
pratiqué  dans  la  muraille  - une  petite  fe- 
ncftre  par  où  Ton  donne  tous  les  jour* 
aux  Ermites  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin.  Après  la  chambre  eft  la  Chapel- 
le , où  il  y a un  Autel  pour  y prier  Dieu , 
& pour  y celebrer  le  faint  Sacrifice.  De 
l’autre  côté  l’on  voit  le  bûcher  qui  tient 
la  provifion  de  bois  de  chaqueErmite:  dit 
côté  gauche,  après  la  première  entrée  de 
la  cellule  que  nous  avons  marquée  , il  y a 
ün  lieu  d’où  l’eau  coule  toujours  , pour 
donner  à boir-c^aux  Ermites , ou  pour 
laver  leurs  habits , ou  pour  nettoyer  tout 
qu’ils  ont  de  falc.  Venons  à la  ma- 
niéré de  vivre  des.  Ermites  , dans  l’en- 
ceintc  de  leur  Ermitage,  & dans  leurs 
cellules  qui  font  à quelque  diftance  les 
• unes  des  autres, & font  une  ou  deux  rues 
de  petites  habitations  feparées. 

L’Ermitage  entier  leur  fert  de  Cloître, 
Sc  il  ne  leur  eft  point  libre  d’en  paffèr  les 
bayes  & les  foflèz  qui  l’environnent  fans 
la  permiflîon  du  Majeur.  Chacun  d’eux 
peut  librement  fe  promener  dans  les 
routes  & dans  les  bois , .&  y prendre 
quelque  innocente  recréation  5 non  pas 
•toujours  , mais  à certains  jours  & ceç- 
raines  heures  : car  il  y a beaucoup  de 
. temps  où  cela  leur  eft  interdit.  Tous  ces 
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Ermites  fe  conduifent  de  telle  forte  dan* 
leur  retraite,  qfii’ils  ne  s’inquiètent  jamais  - 
un  moment  de  ce  qui  regarde  leur  nour- 
rirure  & leurs  habits,  & ils  n’ont  aucune 
occafion  de  prendre  la  moindre  diflîpa- 
tion  dangereufe  j de  maniéré  , que  déga- 
gez de  tous  ces  périls  & de  tous  ces  foins, 
ils  jouiflènt  en  paix  fous  leà  loix  de  l’o- 
bcïdance  de  tous  les  avaiit^es  de  la  -fo- 
litudc  : ils  n’ont  nùlles  afraires  qui  les 
empêchent  d’élever  leur  cforit  à Dieu,& 
rie  s’unir  à luy  j ce  qui  eft  la  fin  de  la  vie 
folicairc  , comme  nous  l’apprenons  de  - 
Cafiîcn.  Aufli  rinfiitution  aes  Camaidu* 
les  leur  donne  tout  enfemble  tous 
avantages  des  Monaftef es  de  CoBûobites* 
& de  la  folirude  des  Anacorettes.  Les 
Solitaires  de  la  Thebaïde  & de  l’Egypte, 
n’en  joiiidbient  pas.  En  ces  temps  les 
Anacorettes  ne  pouvoient  goûter  pure* 
ment  les  douceurs  de  la  folirude  , qu’ils 
ne  perdiflent  les  biens  de  l’obéïllànce 
de  la  pauvreté  *,  & il  faloit  que  par  leué 
travail  & par  leur  induftrie , ils  pour* 
vullent  à Iciirs  differerts  befoins , & de 
ceux  qui  les  alloient  voir»  Que  fi  pour 
n’être  pas  afiujettis  à ces  inquiétudes,  ils 
choifilTbient  l’obéifiànce  & la  pauvreté  ; 
ils  perdoient  la  tranquilité  de  leur  foli*, 
tude.  Outre  ces  deux  genres  de  vie  que 
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fçût  Cl  fagemem  allier  S.  Romuald,  il  in- 
venta encore  une  chofe  bien  plus  par- 
faite, qui  fur  l’Inftitution  de  la  Clôture  , 
ou  pour  mieux  dire  de  la  Réclufion.  Car 
il  y en  a parmi  eux,  qui  après  avoir  fain- 
tement  vécu  dans  l‘Ermirage*commun  , 
brûlans  du  defir  de  s'abandonner  aux 
douceurs  d’une  retraite  & d’une  contem- 
plation plus  parfaire,  fe  rehfeiment  pour 
toujours , après  en  avoir  obtenu  la  per- 
miflîon  de  leurs  Supérieurs.  Et  alors  ils 
ne  lailFent  pas  de  vivre  fous  robéiïîance, 
fans  jamais  voir  peiTonne,  ny  lans  parler 
qu’au  Frere  qui  cft  prepofé  pour  les 
fervir.  Élus  ils  font  ainfî  renfermez ‘dans 
leurs  cellules , & féparez  des  objets  fen- 
^ iibles,  plus  ils  s’appliquent  â méditer  les 
biens  celeftes  j &c  l’on  peut  juger  s’il  y a 
fur  terre  une  vie  plus  neureufe  que  celle- 
là.  Saint  Romuafd  fut  le  premier  qui  fe 
condamna  à vivre  reclus  de  la  forte  « 

pendant  quelques  années  •,  Sc  depuis  il 
n’y  a jamais  eu  de  temps  où  quelqu’un 
des  Solitaires  n’ait  voulu  à Ton  exemple 
, fc  tenir  ainlï  renfermé.  Au  refte , il  ne 
faut  pas  fc  perfuader  que  dans  ces  pri- 
ions volontaires  , ces  Ermites  y mènent 
une  vie  oiiîve  , puifqu’elle  eft  encore 
plus  1 .•.borieufe  que  celle  des  autres  , qui 
ne  font  pas  renfermez.  Ils  recitent  une  • 
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fois  plus  de  Pfeaumes  ; leur  abftineilCO 
au  pain  & à l’eau  , ourre  les  temps  du 
Caicme,  cft  plus  fréquente  j & ils  font 
obligez  à diverlcs  obfervances  très-dif- 
ficiles. A l’égard  des  autres  Ermites , ils 
ont  aulTî  leur  Clôture,  puifqu’ils  ne  peu«- 
venr  pas  pafl'er  les  bayes  de  leurs  deferts,- 
comme  nous  avons  dit  j & c^ft  fi  bien^ 
leur  inftitution  , que  pour  les  empêcher 
d’être  tentez  de  forcir  , on  les  a depuis- 
entourez  de  murs  \&c  c’eft  dans  ces  retrai-^ 
tes  qu’ils  attendent  en  paix  & en  filence' 
là  récompenfe  qu’ils  efperent.  Les  loix’ 
de  leur  filence  font  tellement  précifes  ,* 
qu’ils  font  tenus  de  le  garder  avec  une 
exactitude  fèvere  dans  tous  les  lieux^ 
Confierez,  Ou  publics  de  l’Ermitage,  du- 
rant tous  les  Dimanches  & les  jours  de 
folemnitez,  tons  les  Vendredis' & les  au-^ 
très  jours  d’abftüience , pendant  les  deux 
Carêmes  entiers  qu’ils  font , & tous  leS’ 
jours  depuis  lès  Compiles  du  foir  , juf-- 
qu’après  lès  Primes  du  léndemain , en? 
quelque  endroit  que  ce  puiflè  être^  com-^- 
me  dans  des  temps  deftinez  ou  au  fora*» - 
nieil'ou  a la  prfere. 

Voila  quel  eft  le  chemin  étroit  par  oà- 
ces  Ermites  vont  à la  vie  éternelle  , & 
qui  tfl  bien  difFerent  de  cette voye  large 
qui  mene  lés  ptcheurs^leur  perte.  Ils  Ce- 
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plaifent  à goûter  dans  le  fond  dé  Jéiir 
cœur  cette  tranquillité  profonde  dont  ils 
joiiiilènt  dans  leur  defcrt,  où  ils  évitent, 
autant  que  la  charité  peut  leur  permettre, 
toute  forte  de  commerce  avec  les  hom- 
rnes  : Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
leur  vieeft  regardée  für  la  rerre,  comme 
une  vie  toute  Angélique,  puifque  dès  â ' 

f»réfent , ils  y contemplent  incelTamment 
es  perfeélions  du  Créateur  , qui  les  a li 
particulièrement  affranchis  de  tous  les 
dangers  du  monde. 
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DES  CH  ART  REV  X, 

L’O  R D R E des  Chartreux  eft  une  Inf- 
timtioii  de  Solitaires  uniquement 
appliquez  à contempler  aux  pieds  de  Jé- 
sus-Christ les  perfections  divines  & les 
verirez  éternellesi  Leur  profeffion  parti- 
culière eft  le  ftlence  , la  retraite  & l’ab-  ^ - 
négation  d’eux-mêmes.  Mais  comme  il  - 
ne  doit  point  y avoir  de  Congrégation 
Monaftique  prudemment  établie  qui 
ii’ait  fon  utilité  pour  l’Eglife , il  y a dans 
les  exemples  & dans  les  prières  de  ces 
Saints  Religieux  tant  d’efficace, qu  on  en 
tetirCf  autant  d’aflî fiance  pour  le  prô- 
thain,qiie  des  Prédications  évangéliques 
des  autres  œiivres  extérieures.  Nous 
avons  remarqué  dans  la  vié  de  Saint 
Bruno  quelle  fut  l’origine  de  cet  Ordré 
t)ù  la  pieté  régna  toujours  aVec  Ferveur 
fans  fbufTrir  aùcitn  afFoibliflèment, depuis 

3ue  cet  illuftre  Fondateur  eut  été  con-  ^ 
ait  avec  Tes  Compagnons  par  le  Saint 
Ëvêqde  de  Grenoble  dans  la  folitude  dé 
Chartreufe.  Ce  defert  étôit  alors  beau- 
coup plus  aftreux  qu’il  n’eft  aujourd’huyt 
Tout  le  terraiu  en  étôit  ihculte , & il  n y 
«voit  prefque  nulle  facilité  d’en  apprd- 
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ther.  Beaucoup  de  bois  le  coiivroîent  &' 
y formoient  une  obfcure  foreft  dont  les 
arbres  ont  été  arrachez  depuis  en  divers 
endroits  qui  font  devenues  d agréables 
prairies.  Ce  lieu  reflêmble  à un  longam- 
pîiitéatre  entouré  de  routes  parts  de  très- 
hauts  rockers.  t)u  côté  du  midy  le  ter- 
rain eft  plus  bas  , & s’élève  peu  à peu 
par  de  petites  montagnes  aù-derflis  les 
ünes  des  autres  , jufqu’au  lieu  où  eft  fi- 
tirée  la  Chapelle  de  Saint  Bruno,  qui  fc 
trouve  au  fommet  de  toutes  les  collines^ 
& eft  fermée  par  des  rochers  efearpez.- 
Sur  la  descente  eft  aujourd’huy  hâtie  la 
folitude  des  Chartreux  diftante  de  cette 
Chapelle  d’environ  un  quart  de  lieue. 

Dans,  la  partie  la  plus  baftè  & la  plus 
rôide  de, cet  amphitéatre  formé  par  la 
nature , & qui  eft  expofé  au  midy  , paflè 
un  torrent  grofll  par  plufieurs  fontaines 
qui  Ibrtentdc  divers  endroits  du  defèrr, 
éc  de  plus  enflé  par  les  pluies  âc  les  nei- 
ges qui  fe  fondent  Ôc  coulent'  du  haut  de 
tous  ces  Rochers.  Ce  torrent  pourroic 
paflèrpour  un  fleuve,  oc  il  en  devient  en 
effet  un  fort  grand  ^uand  les  pluies  font 
abondantes; on  y peche  d’excellens  poif- 
fbns , entr’autres  des  truites  nourries , à 
Ce  qu’on  dit , parmy  les  cailloux. 

Ca  paH||e  la  plus  haute  ëc  la  plus  fep'< 
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tienrrionale  eft  environnée  d’un  rocher 
en  figure  de  cercle  , fur  le  haut  duquel 
eft  une  vafte  & agréable  prairie  qui  pa-" 
roît  mife  fur  ce  rocher  comme  une  cou- 
ronne : il  )t  a d’autres  rochers  à droit  &' 
d gauche  , dont  les  uns  foUt  plus  bas 
lès  autres'plus  élevez. 

^ Les  rochers  qui  s’élèvent  dü'côté  du‘ 
levant  font  fi  près  à près  qu’ils  femblent 
fè  tenir.  Toutes  ces  roches  s’étendent- 
julqu’au  lieu  où  eft  maintenant  le  pont' 
dp  la  Chartreufe , &c  font  terminées  par’ 
lin  précipice  f c’eft-là  que  f Ermitage  d- 
fon  entrée  qui  n’a  pas  plus  de  trente 
pieds  de  largeur  ; car  de  l’autre  côté  du’ 
torrent  il  s’élève  encore  un  autre  rocher' 
très  efearpé.  A rhefure  que  ces  deux  ro^ 
chers  énormes  s’élèvent  , ils  s’appro; 
chent  comme  s’ils  fe  vouloient  eraoraf*' 
1èr  , & forment-  un  des  plus  admirables 
ouvrages  de  la  nature.  Le  torrent  paflê  ' 
entre  ces  deux  rochers  , 5c  c’eft-là  qu’eft 
Ip  pont  qui  du  côté  dè  Grenoble  conduit 
audefert  (&  à la  maifon  des  Chartreux. 
Hugues  le  Saint  Prélat  de  la  Ville  voulut, 
qù’en  cet  endroit  on  conftruifir  une  peti-* 
tè  habitation  pour  un  homme  qui  auroic' 
fbin  d’ouvrir  ou  de  fermer  la  porte  â 
ceux^  qui  viendroîent.  Il  eft  fi^renant 
coffftiien  pàrmi  ces  rochers  'l’élvtrouve- 
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de  Belles  & longues  prairies  d’efpace  en 
efpace  , pour  y faire  paître  les  beftiaux  , 

& en  recevoir  diverfes  commoditez  pour- 
les  ufages  de  la  vie. 

On  Içait  par  une  tradition  confiante' 
que  S.  Bruno  fe  conftiuific  une  cellule  ' 
auprès  de  cette  Chapelle  qui  fubfifte  en- 
core , & où  il  difoit  la  Mefle.  Il  paroîc' 
alTez  vray-fcmblable  que  dans  les  cou- 
pures de  quelques  rochers  qui  en  font 
voifins.  Tes  Compagnons  fe  firent  des  ha-' 
bitations  chamjjfrftres  : mais  ils  n’y  de-' 
ftieurérent  pas  lohg-tcmpS  j & S.  HugueS' 
lès  engagea  à confiiuire  une  retraite  plus 
reguliere.- 

Saint  Bruno  avant  que  de  fe  renfermer' 
dans  la  folitude  , s’éroit  rendu  célébré  ' 
dans^  le  monde  par  fes  vertus  & par  fes  . 
talens.  0n  ne  pouvoir  luy  refufer  fbn- 
eftime,  & chacun  vouloir  avoir  part  à la 
^nverfarion  & à Ton  commerce.  Il  vint 
au  defert  avec  tout  le  mérité  qu’il  avoir 
acquis  j il  fe  fit  aimer  de  tous  ceux  avec- 
qui  il  avoir  à traiter  -,  & Tonne  doit  pas 
s'étonner  que  ceux  qu’il  avoir  amenez  a- 
Vec  luy,eu(rcnt  tant  de  ctmfolation  à l’eu* 

• tendre,  & s’animaffent  par  fes  difeours  d ‘ 

' marcher  courageufement  dans  les  voyes* 

■ de  Dicü;  Leur'ferveur  étoit  fi  vive, qu’il- 
- lïe  fut  point  neceflàire'  de^  k^r  donne!" 
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dans  ces  commencemens  des  réglés  èc  de5 
conftitucions  particulières  : & Iç  Saint 
Esprit  grava  dans  leurs  coeurs  une  ioy 
qu’ils  fuivirent  exactement , & qui  leur 
fofficp  our  faire  de  fi  merveilleux  pro-.. 
grès  dans  la  perfection  évangélique.  En 
effet  hUus  ne  voyons  point  dans  cet  Or- 
dre d’autre  réglé  que  la  pratique  des 
confeils  dejEsus-CHRiST,  jufqu’- 
àii  temps  de  IcUr  cinquième  General  Gui- 
gnes qui  compofa  deS  Conftitutions< 
Tout  le  monde  convignt  que  fi  cet  Or- 
dre n’a  pas  eu  befoin  de  réforme , c’eft 
qu’ils  ont  trouvé  dans  le  filcrice  & dans  la 
retraite  toutes  les  forces  dont  ils  avoienc 
belbin  pour  rte  pas  décheoir,pour  fe  pré- 
fcaUtidnner  contre  tous  les  piégés  quercrid 
l’ennemi  du  falut  à*  ceux  qui  reftent  en 
commerce  avec  les  hommes, & pour  être 
à tous  les  Fidèles  Un  fpeCtacle  qui  fak 
tin  des  plus  beaux  drnemens  de  l’Eglilè. 

Nous  rapporterons  en  peu  'de  mots 
quel  eft  le  gerire  de  vie  qUe  ces  fervens 
Solitaires  mènent  aujourd’huy.  Leurs 
juaifOns  fOnt  à peu  près  bâties  comme 
étoient  autrefois  les  Laures  d’Egypte  ‘ 
plufieurs  habitations  uniformes  fe  trou- 
vent ralîemblées  dans  un  champ  , à une 
diftance  égale  les  unes  des  autres.  Il  y a 
■dans  chacune  routes  les  eommedicez  m* 
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CefTaires  à un  homme  qui  renonce  en- 
tièrement au  comrnerce  du  monde , & 
n’y  veut  point  aller  chercher  fes  be- 
foins  , ni  s’expofer  à la  diflîpation. 
La  réfîdence  & la  clôture  y font  exac- 
tes, & à la  referve  des  Officiers  qui 
- ont  infpe^ition  fur  les  affaires  du  Monaf- 
tere  il  cfl:  interdit  à tout  Religieux  de 
fortir , non-feuleqient  hors  de  la  mai- 
fon  , mais  même  de  l’enceinte  dù  Cloî- 
tre. Chaque  cellule , e’eft-à-dire  chaque 
demeure  d’un  keligieux  , eft  compoféc 
d’une  chambre  à cheminée,  d’une  cham» 
bre*à  coucher  , d’un  cabinet  où  étude  > 
d’un  réfeétoir,  d’une  galerie  de  quelques 
garderobes  , d’un  grand  grehier  &c  d’ùn 
jardin  d’une  raifonnable  grandeur.  Ils 
partagent  le  temps  quiïs  pafïènt  ehei 
eux  comme  ont  toujours  fait  les  Solitai- 
res, c’eft- à-dire,  entre  la  priere  & le  tra- 
vail des  mainsi  Je  n’entends  pas  feule- 
ment  par  la  priere  la  retfitation  des 
divins  Cantiques,  ou  l’affiduité  à l’orai- 
fon  mentale  , mais  l’étude  de  l’Ecriture; 
& des  faints  Pères.  Les  uns  travaillent  i 
leurs  jardins  ^^les  autres  à des  ouvrages 
de  menuiferie  ou  d’autres  femblables» 
Ils  ont  une  provifion  fuffifanre  de  toute 
forte  d’inftrumens  pour  travailler  , & dei 
^ livres  pour  étudier.  Le$iours,de  ferles 
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ils  ne  fortent  que  trois  fois  de  leur  celfu- 
■ îe  pour  aller  au  Chœur  , à Matines , à la' 
grande  MefTo,  & à Vêpres  j tout  le  ref- 
te  du  temps  ils  demeurent  enfermez  & 
mangent  chez  eux  , où  on  leur  apporte 
leur  nourritùre  qu  on  pafle  par  une  ou-' 
verture  en  dehors  fans  interrompre  leur 
filence.  Les  jours  de  Fêtes  ils  vont  dire' 
au  Chœur  toutes  les  heures  de  l’Office , 
niangent  enfemble  dans  le  refeâ:oir  pu- 
blic ,&  ne  font  «chez  eux  de  rcfidencc' 
que  durant  un  petit  efpace  de  temps  que' 
les  exercices  interrompent.  Rien  n’eft 
glus  édifiant  pour  les  Fidèles  que  le  re-- 
cii-illement  de  ces  fervens  Religieux  à’ 
fEglife  pendant  qu’ils  chantent  les  loUan-' 
ges  de'Dieü  •,  Sc  comme  ils  n’y  apportenr 
pas  un  efprit  diffipc  par  les  objets  du 
' monde  , on  ne  voit  rien  dans  leur  con* 
tenance  modcfte  qui  n’éleve  à la  médi- 
. ration  des  ^eritez' éternelles.  Lorfqu’on' 
les  voit  tous  fortir  de  leur  cellule  au  pre- 
mier fon  de  la  cloche  pour  aller  au- 
Chœur , on  eft  roiiché  de  l’efptit  de  pé- 
nitence qui  le  répand  dans  leur  Cloître. 

Ils  marchent  comme  des  gens  qui  rte  veu- 
lent rien  perdre  des  bons  mouvemens 
dont  le  faint  Elprit  les  anime. En  arrivant 
auChœur  ils  fonnent  chacun  à leur  tour, 
ôc  vont  modell^menc  fé  mectro  à leur  • 
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'place  pour  s’y  préparer  à chanter  les 
Joüanges  divines  au  lignai  que  donne  le 
Prieur.  Selon  l’Office  de  chaque  jour 
ils  fe  lèvent  la  nuit  ou  à dix  heures  ou  à' 
onze  pour  aller  à Matines  ,&  veillent 
pour  prier  pendant  quatre  heures , ou 
trois  tout  au  moins  quelquefois.  Ils  font 
fidèles  à cet  exercice  de  la  nuit , ils  y re-^ 
çoivent  du  Ciel  des  confolations  infinies, 
& les  plus  infirmes  ne  s’en  exemptent 
pas.  Il  y a dans  leurs  cérémonies  ccclc- 
fiaftiques  je  ne  fçay  quelle  majeftueufe 
fimplicité  de  l’ancienne  difcipline  qur 
les  rend  vénérables , & n’infpire  que  des 
fêntimens  de  ferveur  & de  componétion. 

Us  ont  des  mortifications  corporelles 
que  J'efprit  d’obéïflànce,  & la  confiance  à' 
les  pratiquer  rend  confiderables.  Jamais- 
ils  ne  quittent  le  cilicc  : ils  ne  couchent 
que  fur  la  paille.  Ils  font  fi  réguliers  à- 
manger  toujours  maigre,  qu’ils  ne  fere-* 
lâchent  de  cette  pratique  auftere,  ny  dans 
leurs  plus  grandes  maladies , ny  même  à' 
la  mort  ; Sc  quand  on  feroit  feur  qu’un 
boiiillon  à la  viande  rendroit  là  fanté  à‘ 
un  mourant  • on  ne  luy  donneroit  pas. 
Depuis  l’exaltation  de  la  Croix  jufqu’à' 
Pâques,  ils  ne  mangent  le  foir  qu’un  pen- 
de pain.  Et  pendant  le  Carême,  !’Avent,< 
ôc  tous-lcs  Vendredis  de  l’année  ils  s’ab* 
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ftiennent  de  beurre  & de  tout  laitage* 
Non-fetilcment  l’antrée  de  leur  Cloître , ■ 
mais  celle  de  leur  Êglife  , & même  de 
leur  Cour  eft  interdite  aux  femmes  *,  & 
l'on  voit  dans  leurs"  Conftitutions  fur 
combien  de  raifons  très-judicieufes  ilj 
ont  fondé  cette  Règle* 

Ils  ont  un  foin  particulier  de  leurs  ma-* 
ladesj  pour  la  nourriture,  pour  les  reme- 
des,  pour  leur  donner  des  gens  qui  ayenc 
Thabiletc  de  les  guérir  j fi  c’eft  une  mala- 
die peu  dangereufe , mais  longue  & lan- 
guilïante , les  Religieux  du  Cloître  vont 
a differentes  heures  voir  le  malade,  poiu? 

Je  confbler  & l’entretenir  dans  les  fenti- 
InenS  chrétiens  coUveriables  à fon  état  i 
fi  le  mal  efi  incommode  S>C  demande  da 
fecours  étranger , on  luy  donne  un  do- 
ineftique  auprès  dé  lüy,  ou  plufieurs  s’il 
le  faut , qui  ne  le  quittent  point*  Il  y a 
des  Maifons  Chartreufes  tellement  é-»  ' 
Cartées  dans  les  forefts  , & feparées  de 
toutes  communications,  qu^lcs  Reli- 
gieux y font  quelquefois  des  mois  en- 
tiers fans  voir  un  feculierj  Dans  les 
Maifons  qui  font  fituées  ault  extremitez 
des  Villes  , ils  font  de  temps  en  temps 
Yifitez  par  des  perfonnes  qui  vont  s’é- 
difier dans  leur  converfation.  Il  y en  a- 
même  parmi  eux  qui  ne  reçoivent  jaihaià 
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dit  vifîtes  pour  fc  tenir  plus  unis  à Dieu; 
mais  ceux  qui  par  charité  & par  con- 
dLefçendance  pour  leur  prochain  admet*, 
cent  dans  leurs  cellules  quelques  pieux 
amis,  témoignent  par  leurs  entretiens  & 

Î>4T  leurs  maniérés  quelle  ed  la  paix  de: 
eur  confcience , & la  pureté  des  joyes 
celeftes  qu’ils  rcflèntent  dans  cet  état 
qu’ils  ont  choifi.  Il  y en  a pluHeurs  qui 
s’appliquent  a‘l^c  beaucoup* de  fucccs  â 
l’étude  des  livres  Saints  , & qui  en  reti- 
rent des  connoidânccs  dont  ils  Ce  nour- 
rillent  dans  leur  Iblirude.  Ils  deviennent 
même  par  leur  application  éclairez  des 
plus  faines  lumières  de  la  Theofogie, 
cherchent  jufques  dans  les  Langues  ori- 
ginales les  myfteres  les  plus  cachez  fous 
les  paroles  du  Saint  Efprit  , Ce  rendent 
familiers  avec  les  Ouvrages  des  Peres, 
& cultivent  dans  leur  èfprit  routes  les 
beausez  folides  de  la  bonne  littérature. 
Il  efl  certain  qu’il  y a peu  d’ordre  & peu 
de  retraite  où  des  Chrétiens  veritaole- 
ment  cmpreflèz  pour  leur  falut,&  difpo- 
fez  à faire  des  progrès  dans  l’étude  des 
divines  Eciitu  es,  puiflènt  trouver  plus 
d’agrément  & de  douceur  que  dans  les 
fblirudes  des  Chartreux  , & dans  un 
•genre  de  vie  où  ils  ont  tant  de  facilité 
de  profiter  de  leurs  bonnes  difpofitions. 
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■ DE  VABBATE  DE  LA  TRAPPE. 

NO ü s avons  vû fe former  dans  les 
derniers  fiecles  un  grand  nombre 
nde  Communautez  Monaftiqiies,où  la  fcr- 
tveur  de  la  penitence  , & l’amour  de  la 
folitude  ont  paru  dans  tout  leur  éclat. 
Les  établillèmens  de  M^fme  , de  Çî- 
teaux,  de  Clairvaux,  ont  offert  aux  Fide- 
les  de  grands  exemples  de  détachement^ 
de  de  nos  jours  l’aufterité  de  ces  anciens 
Moines,  que  S.  Bernard  avoit  ii  bien  éta- 
iÿ  blie,  s^edrenouvellée  dans  quelques  Mo- 
nâfteres  de  fon  Ordre,  qui  pratiquent  fa 
Règle  dans  toute  l’exaélitude  de  fa  pre- 
mière inftitution.  L’un  de  ceux  où  font 
le  mieux  retracées  ces  mortifications  ex- 
trêmes , c’eft  affurement  l’Abbaye  de  la 
Trappe , dont  la  réforme  fut  entreprile 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  par  l'Abbé 
Çommendataire  de  ce  remps-la.Cegrand 
homme  n’a  pasicy  befoin  qu’un  nouvel 
. éloge  ajoute  quelque  choie  à la  gloire 
que  fes  vertus  luy  ont  acquifes.  On  fçait 
l’étendue  de  fa  réputation,&  les  miracles 
de  grâces  que  Dieu  a opéré  dans  fon 
cœur  , & par  fon  entremife  dans  l’ame  • 
d’une  infinité  de  perfonnes.  Ainfi  nous 
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inous  conrenterons  de  dire  icy  qnelqu 
chofe  de  cette  fainteMaifon,  pour  mon* 
trer  le  beau  fpe<îtacle  qife  l’Eglife  expolè 
encore  aujourd’huy  à la  Foy  de  fe  en- 
fans,  & qué  l’efprit  de  ferveur  & l’amour 
jde  la  retraite  n’eft  pas  encore  éteint  dans 
tous  les  cœurs. 

La  Maifon  de  la  Trappe  eft  Etuée  dans 
le  Diocefe  de  Séez  au  païs  du  Perche , & 
,eft  devenue  très- célébré  par  l’aufterité, 
par  l’abftinence  & par  le  ülence  des  Rer 
ligieux  , qui  l’ont  choilîe  pour  un  afile 
4:ontre  les  dangers  du  monde.  On  tra7 
verfe  beaucoup  de  bois  avant  que  d’en 
approcher , & l’on  y arrive  par  une  ave- 
nue de  petits  arbres  plantez  devant  la 
première  porte.  Celuy  qui  l’ouvre  fe 
iette  d’abord  aux’  pieds  de  ceux  qui 
viennent  vilîter  ce  lieu  pour  leur  édi^ï 
cation  ; il  les  mene  à une  Chapelle  de 
l’Eglife  faire  leur  priere  , & enfuite  en 
une  chambre  tapirtëe  d’eftampes  & de 
fentenccs  , & leuf  lit  un  ou  deux  articles 
de  l’Imitation  de  Jesus-Christ.  Aux 
heures  du  repas,  où  tout  ce  que  l’on  don- 
ne eft  modelte  & frugal , mais  très-bien 
& très-proprement  apprefté , un  Reli- 
gieux fait  une  leéture  , fans  entrer  dans 
aucune  communication  avec  les  hôtes  , 
qui  par  refped  pour  la  fainteté  ’de  fon 
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&at , ne  liiy  font  des  qucftions  qu’aveé 
çrainre  de  le  diftraire , mais  toujours 
conformes  aux  djfpofîtions  où  l’on  fçaic 
qu’il  *eft.  Durant  le  féjpur  qup  font  dans 
îa  Maifon  les  perfonnes  du  dehors  , on 
contrihuë  à tout  ce  qui  peut  fatisfaire 
leur  pieufe  curiofîté , pourvu  qu’elle  ne 
(bit  point  la' caufe  de  la  moindre  difllpa- 
tion  parmi  les  Religieux  e’eft  pour 
cda  qu’on  fait  lire  aux  hôtes  un  écrit 
où  (ont  marquez  quelques  petites  prati-f 
ques  , qu’on  les  fuppÜe  honneftement 
a’obferver. 

Les  Religieux  difent  leur  Office  au 
Chœur,  avec  un  zele  & un  recueillement 
qu’on  ne  fçauroit  allez  bien  reprélenter. 
Une  perfonne  d’une  très-grande  confide- 
^tion  s’y  trouvant , rapporte  ; Qu’ayant 
été  à leurs  Vèpres,qui  commencent  à (^na- 
rre heures , cinq  heures  Ibnnerent  a la 
fin  du  Magnificat  ; ce  qui  montre  avec 
quelle  lenteur  ils  recitent  les  divins  Can- 
tiques : ils  font  des  médiantes  très  lon- 
gues , & chantent  comme  des  gens  qui 
ne  s’épargnent  point.  Rien  affiirément 
ne  porte  plus  vivement  à Dieu , & n’eft 
.plus  édifiant  pour  les  autres  & pour  eux- 
mêmes, que  la  maniéré  dont  ces  hommes 
angéliques  chantent  les  loUanges  divi- 
nes , & l’ûn  croit  être  avec  eux  dans  le 

Ciel. 
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Ciel.  Ils  chantent  leurs  Compiles  beau- 
coup plus  lentement  que  les  autres  Heu- 
res , & l’on  entend  Tonner  dix  coups  du 
battement  de  leur  horloge  entre  chaque 
paufe  qu’ils  font  aux  verfets.  Le  chant 
du  Salve  Regma  dure  près  d’im  quart 
d’heure.  La  perfonne  que  nous  avons 
déjà  citée  parle  de  la  forte  ; Ils  eommen>* 
cérent  ce  jour-là,  dit-il,  les  Matines  pré- 
cifément  à minuit , j’y  entray  à l’hymne 
d’après  le  Fenite  , une  heure  venoit  do 
fonner  j aînh  ilsavoient  été  une  heure  à 
dire  Matines  & Laudes  du  petit  Office 
de  la  Vierge  , & à chanter  le  V'emte  du 
grand  Office , trois  heures  fbnnerent  du- 
rant le  Te  Deunt , & quatre  heures  à la 
fin  des  Laudes.  Ils  allèrent  enfuite  fc 
recoucher.  Primes  Te  dirent  à cinq  heu- 
ref  & demie  ; & après  l’on  fut  au  Cha- 
pitre. On  commença  Tierce  un  peu  a- 
vant  neuf  heures  ÿ enfuite  la  Grand’  Mef- 
fe  qui  Ce  chante  & fe  celebrc  d’une  ma- 
niéré dont  le  cœur  cft  atrendray  } ils  Ce 
donnent  la  paix  en  s’einbralïànt  l’un  a- 
près  l’autre  : mais  cette  action  fe  fait 
avec  une  fi  vive  demonftration  de  cha- 
rité , qu’on  n’en  peut  être  témoin  fans 
verler  des  larmes.  Après  la  Grand’  Mef- 
(e,  on  chante  Sexte  tout  de  fiiite,  & l’on 
va  immédiatement  après  au  R.efeâ:oirc, 
Tome  II,  S 
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410  Les  Vies  des  faints  Solitaires 
On  y obferve  plufîeurs  pratique^  , fager 
ment  établies  , pour  y conferver  la  tem- 
pérance , le  filence,  la  propreté  &:  le  re-  | 
cüeillement  5 & il  y a dans  cette  police 
des  Réglemens  très-prudens  & très-bien  , 
établis.  A l’égard  de  la  nourriture,  on  ne 
fert  jamais  au  Refeétoire,  ny  du  poiflbn, 
ny  des  œufs , ny  du  vin  , tout  fe  réduit 
aux  légumes,  aux  racines  & au  laitage  , 
félon  les  divers  temps  car  il  y en  a où 
l’on  ne  fert  point  de  laitage,  & l’aflkifon-» 
nement  des  portions  eft  à l’eau  & au  fel. 

On  donne  à boire  du  pidre  & de  la  bierre. 

La  collation  des  jeûnes  d’Eglife  , n’eft 
que  d’une  once , avec  un  cou^  ou  deux  a 
boire.  Après  le  dîner  on  va  a Nones,  & 
les  Religieux  vont  enfuite  dans  le  Cloître 
lire  chacun  en  particulier.  Les  Feftes  & 
Dimanches  après  None  , il  fe  fait  une 
conférence  dans  le  jardin  , proche  d’un 
lieu  appellé  la  grotte  de  S.  Bernard  , s’il 
fait  beau  -,  & s’il  pleut  elle  fe  fait  dans 
le  Collationaire.  Après  que  les  Reli- 
gieux (ont  alïèmblez  , le  Pere  Abbé , ou 
celuy  qui  préfide  à la  conférence  les  fait 
aflèoir  *,  & s’adreflànt  à celuy  à qui  l’on 
en  eft  demeuré  la  derniere  fois  pour  par- 
ler, il  luy  dit  d’expofer  les  fenrimens  les  - 
plus  édifians  que  Dieu  luy  a infpiré  fur 
fes  leéturcs  depuis  la  derniere  conférence. 


bigitized  by  Gô<,)gtc 


d'Occident.  .411 

Le  Religieux  fe  leve  , obéît  fimplement , 
& dit  en  aflèz  peu  de  mors  ce  qu’on  luy 
preferit  de  dire  ; ôc  enfuite  il  s’r.Hîed. 
Durant  toute  la  conférence  les  Religieux 
demeurent  modeftement  aflis  , & rap- 
portent félon  l’ordre  les  chofes  qui  les 
ont  le  plus  touché  dans  leurs  Icéturcs  , 
qu’ils  ne  font  que  dans  des  livres  , ou  de 
la  fainte  Ecriture, ou  des  traitez  des  Pè- 
res les  plus  remplis  d’orw^tion  & de  pieté, 
fans  jamais  contefter  , ny  fe  prtiïèr  , ny 
s’ôter  la  parole  les  uns  aux  autres  , fans 
parier  de  nouvelles  ny  des  moindres  cho- 
fes qui  pourroient  porter  à la  diflîpa- 
cion,  fans  fe  rien  dire  bas  en  particulier  ; 
iuaisfaifmt  paroître  fur  leur  vifige  une 
joye  modefte  qui  rende  témoignage  à la 
paix  profonde  , dont  ils  joüiflcnt  dans 
leur  cœur.  Tout  tft  curieux  à voir  daaas 
ceMonaftere,  le  Cloître,  le  Chapitre,  le 
CoIIationaire , ou  lieu  des  Conférences, 
la  Bibliothèque,  l’Ouvroir , le  Refcéloi- 
re,  le  Dortoir,  les  Cellules, le  Cimetière, 
le  jardin,  le  parc,  les  étangs,  Sc  la  Grotte 
de  S.  Bernard.  Tous  ces  lieux  fe  relTen- 
cent  de  la  vie  qu’on  mène  en  cette  fainte 
Mailbn  ; par-tout  on  y voit  de  l’arrange- 
ment ôc  de  la  propreté  ; le  filence  y régné 
fbnverainement , & tout  y prêche  la  pe- 
MÎtcnce  , ôc  l’attente  des.  biens  futurs. 
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Lorfque  le  Pere  Abbé  mène  quelque  fé- 
cal ier  dans  le  Cloître,  aux  heures  que  les 
Religieux  y font  à lire  ou  à prier  à ge- 
noux , chacun  félon  fa  volonté  , ils  ne 
voyent  jamais  ces  perfbnnes  du  dehors , 
& fe  mettent  en  état  de  ne  les  pas  voir  , 
dès  qu’ils  entendent  entrer  quelqu’un. 
Ce  recueillement  a toujours  fort  édifié 
les  féculiers  , jugeant  combien  dévoient 
être  appliquez  au-dedans  d’eux  des  hom- 
mes fi  peu  portez  à fe  diffipet  au-dehors, 
La  Bibliothèque  eft  remplie  de  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  bons  livres  , 
& même  d’ouvrages  des  meilleurs  & des 

Idus  fçavans  Auteurs,  dont  on  ne  permet 
.1  leéture  que  fuivant  le  difeernement 
du  Pere  Abbé.  On  fait  un  quart  d’heure 
de  méditation  avant  Vêpres  dans  le 
Chœur,  & un  autre  quart  d’heure  la 
nuit  entre  les  Matines  de  la  Vierge,  & les 
Marines  du  grand  Office  ; mais  on  peut 
dire  que  toute  la  journée  de  ces  fervens 
Solitaires  n’eft  qu’une  méditation  conti- 
nuelle , & que  tous  leurs  differens  exer- 
cices les  unifTent  entièrement  à Dieu. 
Rien  n’eft  capable  de  les  en  diftraire  , 
pas  même  dans  les  temps  qu’ils  employenc 
fpaciment,  c’elt-à-dire,  lorfqu’ils  fbr- 
tent  à cettains  jours  marquez,  pour  aller 
tous  enfemble  dans  le  bois  fe  proraeaer  , 
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cc  qui  arrive  très-rarement  ; & pour  y 
faire  la  conférence  qu’ils  font  d’ordinai- 
re dans  leur  jardin  ou  dans  le  Collatio- 
naire.  Ils  fortent  au  fdn  de  la  cloche  du 
Chapitre , tous  en  filcnce  , un  livre  à la 
main,  le  Supérieur  à la  tefte  en  quelque 
endroit  du  bois,  hors  de  la  rencontre  des 
féculiers.  Ils  s’écartent  à cent  pas  les 
uns  des  autres  dans  les  bois.  Après  avoir 
paflè  dans  la  folirude  environ  une  heure 
& demie,  ils  fe  raflèmblent  au  lignai  que 
donne  le  Supérieur,  & tiennent  leur  con- 
ference  à la  maniéré  accoutumée.  Après 
qu’ils  ont  dit  les  uns  après  les  autres  ce 
que  l’EIpritde  Dieu  leur  infpire  au  fond 
au  cœur  fur  les  Icéliires  qu’ils  ont  faites, 
le  Supérieur  frappe  de  la  main  , & tous 
retournent  en  filenèe  au  Monaftere.  Rien 
jn’eft  encore  plus  édifiant  que  de  les  voir 
aller  au  travail  ; ils  s’y  employent  trois 
heures  par  jour , une  heure  & demie  le 
matin,  & autant  l’après-dîné.  Ils  s’appli- 
quent à l’ouvrage  qui  leur  eft  marqué  , 
fans  choifir  celuy  qui  feroit  le  plus  de 
leur  gouft  , Sc  ne  donnent  jamais  à con- 
noître  qu’ils  y ayent  la  moindre  répu- 
gnance. Dans  les  travaux  communs  , ils 
s’écartent  les  uns  des  autres  autant  qu’ils 
peuvent,  & ne  fe  parlent  jamais  : fou- 
vent  meme  ils  ne  fe  voyent  pas , ôc  ne 
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414  Les  Vtes  des  famts  Solitaires 
fçavcnt  lequel  de  leurs  Compagnons  ils 
ont  à côté  d’eux.  Ils  font  aurant  leur 
travail  dans  un  aufli  grand  recueillement 
que  s’ils  affiftoient  aux  divins  Offices,  & 
^occupent  de  penfées  fainres  qui  les 
tiennent  toujours  attentifs  i la  prélence 
du  Dieu  qui  les  voit , & les  doit  un  jour 
rccompenfer  de  leurs  œuvres.  Mais  il 
n’y  a rien  où  paroiiîe  tant  leur  détache- 
ment parfait  que  dans  leurs  maladies  y 
c’efl:  alors  qu’on  remarque  le  mieux  com- 
bien la  mort  leur  eft  toujpurs  préfente,& 
avec  quelle  tranquilité  d’ame  ils  en  con-i 
/idercnt  les  approches.  vSi  la  maladie  n’elt 
pas  dangereufe,  ils  obfer  vent  à l’Infirme- 
rie une  vie  auffi  réglée  qu’ils  pourroienf  . 
la  mener  dans  le  Cloître , foit  pour  l’o- 
béïfiànce  aux  ordres  de  l’Infirmier  , foie 
pour  l’cxaéticude  à vacquer  à la  prière  , 
de  la  façon  qu’elle  leur  eft  preferire,  foie 
pour  fe  tenir  avec  leurs  autres  Freres  ma- 
lades dans  la  même  régularité  de  filence 
qu’ils  gardent  au  Chœur.  Ils  ne  témoi- 
• gnent  jamais  fi  les  alimens  ou  les  remè- 
des qu’on  leur  donne  leur  plaifent  ou  ne 
leur  plaifent  point, & pratiquent  pendant 
le  cours  de  leurs  maux  des  mortifications 
auffi  exaétes  que  les  Religieux  les  plus 
fervens  en  pourroient  pratiquer  dans  la 
fanté  la  plus  parfaite.  Mais  ce  qu’il  y 2 
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de  plus  confolanc , c’eft  lorfquela  mala- 
die de  quelque  Frcre  tend  à la  mort.  A- 
lors  on  voit  fa  patience  admirable  dans 
l’excès  des  maux , & dans  les  operations 
les  plus  douloureufes.  On  en  a vû  pouf- 
fer li  loin  leur  tranquillité  ôc  le  lîlence  , 
qu’on  les  croyoit  devenus  infenfibles.  Ce 
qu’ils  difentdans  ces  mômens,  où  l’éter- 
rtite  commence  à s’ouvrir  pour  eux , pé- 
nétré de  confolation  & de  joye  tous  les 
âilîilans. 

' Ils  excitent  les  Ipeékateurs  à marcher 
plus  courageulèment  dans  les  voyes  de  la 
yertUj&  déclarent  avec  fincerité  combien 
Je  joug  dejEsüs-CHRisT  leur  a paru  doux 
durant  le  cours  de  leur  penitence.  Nous 
ne  rapporterons  point  de  plus  grandes 
particularitez  fur  tout  cela  ; les  livres  où 
/ont  expliquez  les  reglemens  & les  tra- 
vaux de  ces  fameux  SoIitaires,fbnt  entre 
Jes  mains  de  tout  le  monde  , & nous  y 
reconnoiflbns  combien  l’amour  de  la  re- 
traite & de  l’aufterité  vit  encore  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  cherchent  fincere- 
ment  à plaire  à Dieu. 
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DE  r abbaye  d'okval 

No  U s rapporterons  fidellement  & 
de  mot  a mot  ce  que  nous  avons 
trouvé  des  mœurs  de  ce  Monaltere  dans 
la  relation  que  nous  a communi<^ée  un 
illuftre  & fçavant  Chanoine  de  l’Eglilè 
de  Paris  qui  vihta  ce  lieu  dans  le  cours 
d’un  de  Ces  voyages  j & qui  en  recueillit 
des  particularitez  très-curieufes  ôc  très- 
édifiantes* 

Nous  atrivâmes  , dit*-iî , bîèn  taïd  à. 
Orval  (jui  eft  hors  de  France  , dans  le 
Luxembourg  & dans  le  Diocefe  de  Tré* 
vcs.  C’eftune  Abbaye  de  l’Ordre  deCî-* 
tcaux  , de  la  filiation  de  Clairvaux  , fî- 
tuée  dans  la  Foreft  d’Ardenne  qui  eft 
l’ancienne  Hereinîa.  On  y vit  com- 
me à la  Trappe  , hors  qu’on  y mange  , 
ou  plûtoft  qu’on  y prefente  du  poilTbn 
quancLon  en  pêche  mais  aufli  l'on  y fuit 
la  réglé  de  S.  Benoift  plus  à la  lettre  , Sc 
l’on  n’y  mange  enCareme  que  le  foir  fans 
dire  Velpres  le  matin.  S. Bernard  y a de- 
meuré , & leur  fit  préfent  du  corps  de 
Saint  Menne  Martyr  & Moine  d’Egypte, 
qu’il  avoir  eu  de  quelque  Chevalier  qui 
le  luy  avoir  apporté  de  Conftantinoplc 
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ati  retour  d’une  Croifade.  L’Abbé  de  ce 
lieu  eft  un  Gentilhomme  Allemand  d’une 
fainteté  folide , mais  très- agréable. 

Le  Vendredy  11.  Juin  je  fuivis  les  Re- 
ligieux dans  la  plupart  de  leurs  cérémo- 
nies. Je  n’allay  pas  à Matines  qu’ils  com- 
mancent  à deux  heures  , & qu’ils  ac- 
compagnent d’une  demy- heure  de  mé’- 
diration.  Après  qu’elles  font  finies , ils 
ne  fè  recouchent  pas  , mais  vont  au  lieu 
nommé  le  Leétrois  qui  eft  une  falle  lon- 
gue à deux  rangs  de  bancs,  dont  la  par- 
tie anterieure  eft  en  pupitre  & en  table, 
& la  pofterieure  en  fiege.  Il  y a une  allée 
large  au  milieu  , & deux  étroites  près 
des  murs  des  jeunes  ont  un  autreLeébrois 
Réparé.  Ik  ont  fur  chacun  des  Bibles 
commentées  & d’autres  bons  Livres  avec 
une  petite  écritoire  & du  papier.  L’hy- 
ver  ils  font  là  jufqu’àcinq  heures  & de- 
mie , auquel  temps  on  fonne  Laudes  ; & 
l’été  julqu’à  fix  que  l'on  fonne  Prime. 
Après  qu’on  en  a dit  l’Oraifon  , fi  c’eft  ' 
jour  de  deux  Méfiés  , on  dit  la  premiè- 
re , puis  ils  vont  lire  le  Martyrologe  & 
dire  le  Preüofa  au  Chapitre*  j s’il  n’y  en 
a qu’une , auflî-rôt  après  le  Benedicampts  , 
ils  vont  au  Chapitre  après  l’avoir  fonne 
en  branle  quelque  temps  avec  la  plus  pe- 
tite cloche  du  Chœur.  Je  les  fuivis 
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l’un  d’eux  m’invita  d’y  entrer  par  fignei^ 
Je  dcm.’uray  à la  porte  en  dehors.  Sou? 
la  benedi(5t;on,  Dies  çfr  aÜus  ejyc.  on  lut 
de  la  réglé  de  Saint  Benoift  fur  le  ton 
des  Leçons  de  Matines.  Après  la  priere 
pour  les  morts , ils  allèrent  dans  le  Vel^ 
tiaire  qui  eft  un  lieu  quatre  au  bout  du 
Cloître  , plein  de  porte-manteaux.  Là 
ils  quittèrent  leur  grande  coule  blan- 
che , & ayant  traverré  le  Cloître  par 
difFerens  chemins  , ils  allèrent  en  diver? 
endroits  du  bois  travailler.  A huit  heu* 
res  & un  quart  on  fonna  la  fin  du  tra- 
vail avec  la  groflê  cloche  du  Chœurj  ils 
revinrent  fe  laver  au  lavoir  , allèrent 
au  Veftiaire  reprendre  leurs  habits  de 
Chœiir,&  montèrent  au  Lectrois  pour  lè 
préparer  à l’OflSce  par  la  lecture. 

A huit  heures  trois  quarts  on  /bnna 
Tierce  avec  la  petite  cloche  j iis  furent 
tous  rendus  au  Chœur  en  très- peu  de 
temps  , reciterent  Tierce  de  la  Vierge  ÔC 
chantèrent  celles  de  la  férié  , enfuite  , 
Sub  tHHm  c^c.  c’écoit  le  célébrant  en  au- 
be & en  étoile  accompagné  du  Diacre  ôC 
du  Soufdiacrc  qui  avoit  commencé  Tier- 
ce ; il  croit  allé  à la  Sacrifliie  dès  la  de- 
mie , au  fon  d'une  cloche  qui  avoit  tin- 
té. On  dit  la  iMefie  fiinple  de  Saint  Ba- 
ûlides  >ie  Soufdiacrc  vint  aprcsT'Bpître 
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recevoir  la  benediAion  de  l’Abbé  dans 
fa^chaife  du  Chœur  ; le  Diacre  alla  ait 
même  lieu  faire  bénir  l’encens  , & de- 
mander la  benediétion.  Pendant  toutes 
Tierces  &c  la  Meflb  , 'pas  un  Religieux 
ne  me  regarda-  Dès  qu’oti  eut  dit , ite 
Mijfa  efi , on  s’en  alla  droit  au  Leéttois 
fans  quitter  l’habit  du  Chœur.  A dix 
heures  trois  quartson  fonna  Sexte;  après 
les  avoir  chantées  , ils  allèrent  droit  au 
Refeétoire  fans  laver  lents  mains.  On 
lut  pendant  le  repas  du  livre  des  Rois  « 
au  ton  des  Leçons  de  Matines  ; on  vint 
en  difant  Miferere  achever  grâces  dans  le 
Chœur , après  lefquelles  ils  dirent  De 
j>rofu»dts  i genoux  pour  les  bienfaiéteürs, 
ce  qu’ils  ne  font  que  tous  les  Vendredis. 
Comme  on  difoit  la  Colleéte  , l’horloge 
fonna  mi dy,  & ils  demeurèrent  à genoux 
pendant  l'Angelns.  Après  ils  allèrent  fe' 
promener  fans  fe  parler  jufqu’à  midy  & 
demy  auquel  temps  on  fonna  la  Sioftcy 
c’eft-à-dire, la  Méridienne,  qu’ils  allèrent 
palier  chacun  dans  léur  cellule  pendant 
line  heure  , foit  en  dormant , foit  en  le 
repofant  en  filencc  comme  il  eft  ordon- 
ne dans  la  Réglé  de  Saint  Benoilt. 

A une  heure  & demie  , félon  la  tne- 
nie  Règle  on  fonna  Norme-,  après  les  a- 
voif  chantées  ils  allèrent  au  Veftraire 
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quicter  leurs  habits  blancs  , & enfuire  ÿ 
malgré  une  grolïè  pluye  qu’il  failbic, 
ils  s’enfoncèrent  dans  les  bois  pour  tra- 
vailler. A trois  heures  & demie  on  Ton- 
na la  fin  du  travail , ils  revinrent , ils  fe 
lavèrent  & allèrent  reprendre  leur  ha- 
bit de  Chœur  , & fe  rendirent  au  Lee- 
trois.  A quatre  heures  on  fonna  Vêpres  j 
après  les  avoir  chantées , ils  allèrent  pen- 
dant un  petit  quart  d’heure  , fatisfaire  a 
leurs  differens  befoins.  A cinq  heures 
on  fonna  le  fouper. 

Cependant  fallay  voir  les  jardins  & le 
parc , la  pluye  étant  un  peu  diminuée.  Je 
vis  dans  le  jardin  d’un  des  anciens  Reli- 
gieux, un  faint  Denys  de  bois  peint  por- 
tant fa  tête  , & qui  jette  de  l’eau  par  le 
haut  de  la  gorge  & là  tous  les  inftru- 
mens  de  la  pafiion  font  en  bouïs.  Sur 
un  tertre  qui  efi  dans  le  grand  jardin , 
eft  une  petite  Eglife  d’une  fort  belle  ar- 
chitecture du  temps  d’Henry  II.  avec  un’ 
jubé  & des  orgues  feintes.  Les  Religieux 
y viennent  dire  la  grande  Melle  le  jour, 
de  la  Dedicace.ün  Ermite  couche  & tra- 
vaille auprès  *,  l’Abbé  ne  voulut  pas  me 
dire  qui  il  étoit , & à mon  retour  à Pa- 
ris, j’appris  que  ç’étoit  M.  de  Pont-Châ- 
teau » Sebaftien  Jofeph  du  Cambouc  fre- . 
xe  de  Madame  la  Duchelîe  d’Eperaon^dç 
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de  feu  Madame  d’Harcourt. 

Plus  haut  il  jr  a une  autre  petite  Cha- 

{)elle  de  lliuâure  Gothique , près  Iaquei> 
e eft  la  porte  du  parc  où  il  y a de  gran- 
des allées  tirées  au  cordeau  , & donc 
quelques-unes  ont  des  contre-allées.  Là 
chaleur  avoir  été  fi  grande  depuis  huit 
jours, principalement  le  Mercredy,  qu’ils 
dévoient  jeûner  , que  l’Abbc  fiiivant  la 
ke'gle  de  Saint  Benoifi:  a voie  relâché  le 
jeûne  de  ce  jour. 

A fix  heures  & demie  on  /bnna  à l’E- 
glife,  & ils  quittèrent  le  Leétrois  où  ils 
tutoient , & vinrent  au  Chapitre  , où  # 
fous  la  benediéliorf,  Noüem gmetam  ^c. 
on  lut  le  Martyrologe  de  Gîreavfic , ÔC 
touf  de  fuite  les  Conférences  de  Caïfien, 
du  tôn  des  Leçons  de  Matines  jufqu’a- 
près  les  trois  quarts.  Th  amem  Crc.  ayant 
été  dit  par  le  Prefident , & Domine 
ferere  ç^c.  par  le  Leéleur  * ils  forcirent, 
& je  les  fuivis  au  Chœur , où  ils  récitè- 
rent les  Pfeaumés  des  grandesComplies, 
chantèrent  le  refte , & recicerent  les  pe- 
tites , pendant  quoy  l’on  fonna  pour  les 
Freres  Convers  qui  font  habillez  de 
tanné , & vinrent  dans  leur  Chœur  fé- 
paré  de  celuy  des  Peres , mais  prefque 
aufiî  grand.  Ils  entendirent  le  Salve  &c, 
.qu’on  chania  du  ton  des  Peres  de  l’Ora^ 
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toire  > & demeurèrent  à l’examen  quî  | 
dura  un  quart  d’heure , après  lequel  les 
anciens  lortant  les  premiers  , le  Prelî- 
dent  leur  donna  de  l’eau  benite  avec  utl 
goupillon  qui  eft  près  des  degrez  dil 
Dortoir.  Le  Samedy  ij.  nous  partîmes 
aprè  avoir  vu  l’Eglife  Sainte  Marguerite 
ParoilTe  des  domeftiques  & des  ouvriers 
d’Orval  i car  on  y travaille  dans  deS 
forges  de  fer.  j 
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DE  L'ABBAYE  DE  SEPT-FONTSr 

L’Abbaye  de  Sept-Fonts  de  l’Or- 
die  de  Cîteaux,  & de  la  Filiation  de 
Clairvaux , nommée  peut-être  pat  Saint 
Bernard  luy-même, Notre-Dame  de  laint  ’ 
Lieu,  dit  Sept-Fontaincs , eft  de  la  Fon- 
dation  des  Ducs  de  Bourbon  l’ancien. /««ffo 
Elle  eft  fituée  dans  le  Bourbonnois  fur 
la  Riviere  de  Befuere , ^i  entre  dans  la 
Loire  à demi-lieue  dc-là  , à deux  petites 
lieues  de  Bourbon  l’ancien  , & à cinq|  de 
Moulins.  L’endroit  où  elle  a été* bâtie 
eft  très-agréable,' fon  fond  de  fable  dé- 
couvert n’étant  point  prellc  par  les  bois, 
ni  par  les  eaux  ; c’eft  ce  qui  en  rend  Fait 
fort  fain.  Une  fontaine  reftée  des  fept 
qui  s’y  trouvoient  lors  de  fon  établifle- 
menr,  fournit  des  cemmoditez  à la  Mai- 
fon  dans  tous  les  offices  j & un  ruiftêau 
quipaflc  dans  le  jardin  y forme  un  grand 
canal  qui  donne  fuffifamment  dequoy 
l’arrofer.  L’enclos  fermé  de  murs  eft 
d’environ  cent  arpens  , planté  d’arbres' 
fruitiers , ôc  garni  de  toutes  fortes  de 
légumes , cultivés  par  les  Religieux,  qui 
en  tirent  kur  nourriture. 

L’Ëglifê  eft  bâtie  d’an  marbre  brut  ^ 
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qui  fe  tire  fur  lelieu  * & dont  on  fait 
de  beaux  ouvrages  , quand  il  eft  poli  î 
Elle  eft  très-propre,  très-faine  , & nulle»* 
ment  humide.  L’Autel  a confervé  l’an- 
ciêhhe  fimplicité  i il  n’y  paroît  qu’une 
belle  figure  de  marbre  blanc  de  la  fainte 
Vierge  , qui  d’une  main  embraflè  urt 
Jésus  Emant , & porte  de  l’autre  le 
Suipen  foire , où  eft  renfermé  le  Saint 
Sacrement.  La  Nef  n’étoit  que  de  deux 
Arcades , on  y en  a ajouté  trois  depuis 
quelques  années  , afin  d’allonger  le 
Chœur  , qui  ne  pouvoir  cdntenir  le  nom- 
bre prefont  des  Religieux. 

Ce  Chœur  rempli  de  près  de  cenfc 
Hcligieüx , eft  le  plus  grand  ornement 
de  cette  Maifon.  Perfonne  n’y  vient  » 
qu’il  n’ait  le  cœur  pénétré  d’une  Pfal- 
modie  qui  enleve.  Cent  voix  paroiffènt 
n’en  faire  qu’une  , tant  elles  nnilïènt  & 
•reprennent  enfemble  dans  le  même  mo- 
ment. La  pieté  de  ces  faints  Religieux 
fe  fait  fentir  , & fe  communique  a tous 
ceux  qui  les  entendent  chanter  jour  & 
nuit  les  louanges  de  Dieu.  Les  paufeS 
au  milieu  du  verfet  font  très- longues  , 
pour  laiflèr  le  temps  à l’efprit  & au 
cœur  de  s’en  nourrir.  On  n’apperçok 
de  mouvement  que  dans  les  feules  lé- 
;vres  de  ceux  qui  chantent  ; d’ailleurs , 
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on  les  prendroit  pour  des  corps  fans 
vie,  fi  on  ne  fe  fentoit  foy-même  re- 
mué par  un  fpeékacle  fi  toucnanr. 

Une  des  chofès  qui  édifie  davantage 
dans  ce  Monaftere  , outre  le  filence  in- 
violable que  l’on  y garde  , eft  l’extrême 
modeftie  des  Religieux  dans  leur  mar- 
cher , quand  ils  vont  tous  enfemble  au 
travail , ou  à la  Conférence  : c’eft  ainfî 
que  l’on  appelle  ce  qu’on  nomme  ail- 
leurs, la  récréation  après  les  repas.  Celiiy 
qui  préfide  y parle  feul  de  quelque  ma- 
tière de  pieté  ; aucun  n’y  ouvre  la  bou- 
che qu’il  fie  foit  interrogé.  Mais  pouf 
revenir  à leur  marche  , en  tout  lieu  elle 
eft  aiiffi  compofée  , que  lors  qu’ils  font 
obligez  pour  quelque  fonétion  facrée  de 
marcher  dans  l’Eglifci  A peine  les  Voit- 
on  avaiKcr  y tous  y gardent  la  meme  po- 
fture,  les  yeux  en  terre,&  les  bras  croifés 
les  uns  fur  les  autres  , & leurs  grandes 
manches  abbatuëS.  Dans  toutes  les  ac- 
tions de  la  journée  , il  ne  paroît  d’aéU- 
vité  , que  lorfqu’ils  font  au  travail  des 
mains  , où  l’on  voit  des  corps  extenuez 
par  la  penitence  , montrer  toute  la  vi- 
gueur &:  la  vivacité  que  pourroit  avoir 
un  Athlette. 

L’Abbé  d’aujourd’huy  eft , D.  Éufta-  ' 
chc  de  Beaufort , pourveu  depuis  envi* 
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ion  cinquante  ans.  Il  trouva  le  Mena-' 
ftere  dans  l’ancienne  obfervance  5 & il  y 
a vécu  quelques  années.  Mais  il  y a qua- 
rante ans  qu’il  y a établi  la  Réforme  de 
la  maniéré  qu’elle  a été  obfervée  dit 
temps  de  faint  Bernard  , avec  le  filence’ 

Î»erpetuel,  les  herbes  & les  légumes  pour 
a nourriture  ordinaire , les  œufs  pour 
les  infirmes  ^ pour  les  hôtes  , quand  oir 
leur  permet  de  manger  au  Refeéloire  : 
mais  le  poiflbn  & la  viande  ne  fe  man-- 
gent  qu’à  l’Infirmerie. 

Le  Pere  Abbé  ne  trouva  à Ton  entrée 
à Sept-FontS)  que  cinq  ou  fix  Religieux?, 
& ce  nombre  n’a  point  augmenté  juP 
qu’à  ce  qu’il  ait  pris  la  Réforme  : on  ne 
croyoit  pas  la  Mailbn  en  état  d’en  nour- 
rir davantage.  Il  y aà  préfent  cent-cin- 
quante Religieux,  ou  de  Chœur, ou  Con- 
Vers , qui  y vivent  par  le  travail  de  leurs 
mains , fans  être  à charge  au  public  , fai- 
fant  au  contraire  l’aumône  à tous  venans, 
& ne  refufimt  l’holpitalité  à perfonne. 

Les  bâtimens  étoient  proportionnez  au 
petit  nombre  des  Religieux  : ils  ont  été 
augmentez  à proportion  que  la  Commu- 
nauté s’eft  accrue.  On  a bâti  plufieurs 
Dortoirs  , tant  pour  les  Religieux  de 
Chœur,  que  pour  les  Convers  , & tous 
ks  lieux  aecelTaires  pour  lcsoffices>pouf 
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les  travaux , & pour  les  differentes  ei>- 
ceintes  de  cours  , où  font  les  logemens 
des  hôtes  , & la  Chapelle  extérieure. 
C’eft  ce  qui  a fait  que  le  Monaftere  eft 
devenu  très-fpacieux  , Sc  meme  très- 
agreable , quoyque  ces  bâtimens  fltits  d 
differentes  reprifes  ne  faffent  pas  le  tout 
cnfemble  un  corps  de  même  deffein. 

Le  public  ne  fçait  rien  du  détail  de 
fout  ce  qui  s’eft  palîe  dans  ce  faint  Mo- 
naftere depuis  quarante  ans.  Je  ne  vous 
dis  que  ce  que  j’en  ay  pu  voir  dans  quel- 
ques petits  voyages  que  j’y  ay  faits.  Le 
Pere  Abbé  qui  le  gouverne  a dit  à ceux 
qui  y ont  paflé  : Qu’il  n’avoit  jamais' 
permis  qu’on  écrivit  rien  des  miferi- 
cordes  de  Dieu  fur  faMaifbn,  &qu’if 
vouloir  luy  en  laiftèr  toute  la  connoif- 
fànce  , le  jugement , & la  récompenfe  de 
ce. qui  s’y  failbir.  Il  s’eft  même  vive- 
ment plaint  d’une  Relation  qui  a parir 
depuis  cinq  ou  fix  ans  •,  non-feulement 
contre  fa  volonté,  mais  auflî  contre  la 
vérité  qui  y étoit  bleffée  en  plufieurs 
chofes , &:  dont  il  fut  obligé  de  faire  une 
déclaration  qui  a été  rendue  publique. 


'4i«  Les  Vies  des  fa,tnts  Solitaires 


DBS  CARMES  DECHAUSSEZ. 

LO  R S Qjj  E Sainte  Theréfe  entreprit 
la  reforme  des  Religieux  de  Ton 
Ordre  , elle  eut  principalement  en  vue? 
d en  taire  des  Societez  de  perfonnes  en- 
tièrement réparées  du  monde,  & uni- 
quement occupées  à la  contemplation  des 
chofes  celeftes  î mais  elle  ne  prétendit 
pas  en  faire  tout-à-fait  des  hommes  inu^ 
nies  au  prochaifl.  Ainfi  les  premiers  So- 
litaires de  cet  Ordre,  auffi  bien  que  ceux 
daprefent, crurent fe  devoir  conformer 
aux  anciens  Prophètes  qu’ils  reearde- 

rent  comme  leurs  modèles,  & «font  la 

vie  fe  pafla  prefque  entière  dans  la  foli- 
tiide  , a la  referve  des  temps  que  par 
ordre  de  Dieu  ils  deicendoient  de  leurs 
montagnes  oour  exercer  divers  oÉces 
de  charité  dans  les  occafions  ou  la  Proj 
yidence  divine  les  appliquoit  aux  befoins 
des  peuples. 

Nous  confîderons  donc  aujourd’huy 
les  Carmes  Dechaulïèz  comme  des  Soit- 
tairês  par  état , Sc  qui  par  âccident  tra- 
vaillent au  iàlut  des  âmes  pour  concou- 
tir  avec  les  autres  Religieux  à l’œuvre 
de  Dieulorfque  lïglife  à befoin  de  leur 
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mitiiftcrc.  Ainfî  nous  parlerons  peu  de 
la  vie  qu’ils  mènent  dans  leurs  Monafte- 
res  publics  , où  neanmoins  ils  obfervenc 
une  exade  retraite  , & s’appliquent  aflî- 
dument  à la  méditation  des  vérité?  éter- 
nelles ; & nous  nous  contenterons  4c 
rapporter  de  quelle  maniéré  on  vit  dans 
|es  deferts  qù  fe  retirent  de  temps  en 
temps , & quelquefois  pour  toujours  ces 
faints  Religieux. 

Comme  cesMaifons  de  folitude  font  ins- 
tituées pour  leur  fcrvir  d’azile,où  ils  vont 
fe  mettre  à l’abry  des  agitations  du  mon- 
de , & reprendre  de  nouvelles  forces  a- 
près  les  affoibliflêmens  que  peut  avoir 
caufé  à leur  vertu  le  commerce  des  hom- 
mes ; ils  ont  un  defert  dans  chacune  de 
^urs  Provinces  & de  leurs  départemens. 
On  ne  fait  autre  chofe  en  ces  lieux  que 
vacquer  à la  priere  , à la  mortification 
des  fens  & à des  œuvres  purement  pro- 
pres à entretenir  le  feu  du  Saint  Efprit 
dans  le  cœur.  On  a fi  bien  pourvu,  à tout 
ce  qui  e(l  necefiâire  aux  ufages  de  la  vie, 
qu’il  n’y  a nulle  occafion  de  recourir  ^ 
l’afliftance  des  feculiers;  & fe  contentant 
de  prier  pour  eux  , l’entrée  leur  eft  teir 
lement  interdite  , qu’on  n’en  reçoit  feu- 
lement pas  les  aumônes  que  leur  dévo- 
tion leur  infpireroit  de  faire  pour  la  cé- 


Les  J^tes  des  faims  Solitaires 
lébration  du  Saint  Sacrifice  de  l'AutcI. 
On  a fi  grand  foin  de  conferver  dans  ces 
deferts  la  régularité  & la  ferveur  , qu’on 
ne  permet  d’y  aller  ni  aux  Novices  , ni 
aux  jeunes  Profez  , ni  aux  infirmes  > ni 
aux  malades  , ni  aux  mélancoliques  , ni 
à tous  les  autres  qui  auroient  peu  de 
^oûtpour  les  exercices  de  la  vie  folitaire* 
:OU  feroient  peu  propres  à les  remplir. 

On  ne  permet  de  faire  en  ces  lieux 
qu’un  an  de  féjour  aux  Religieux  qui  dé- 
iirent  de  s’y  retirer  , & l’on  ne  leur  ac- 
corde même  cette  permiflion  , qii’aprcs 
qu’ils  l’ont  inftamraent  demandée  , ou 
qu’on  a connu  le  befoin  qu’ils  peuvent 
avoir  de  cette  Retraite.  Dès  que  l’année 
eft  finie  , le  Religieux  retourne  dans  le 
Convent  d’où  il  étoit  forti  , à moins  que 
le  Provincial  ne  juge  à propos  de  l’en- 
voyer dans  un  autre. 

Il  n’y  a jamais  moinsdans  chaque  dc/ert 
de  quatre  Religieux , d’une  conftitiition 
iâine&  robufte,&capables  de  remplir  les 
exercices,  & de  fervir  d’exemples  à ceux 
qui  y viennent.  On  ne  les  en  retire  pas 
communément& fans  de  grandes  raifons', 
& ils  font  de  ceux  qui  ayant  peu  à peu 
goûté  la  retraite , & y demeurant  avec 
permiffion  d’une  année  a l’autre , ont  jet- 
té  de  profondes  racines  dans  cette  terre 
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de  benedidbions.  On  ne  permet  que  très- 
difficilement  & très-rarement  aux  Reli- 
gieux des  Monaftercs  d’aller  vifiter  lej 
mlitudes , & ils  ne  peuvent  y refter  que 
deux  ou  trois  jours  au  plus.  Pour  les  fe- 
ruliers  à peine  y en  laiue-t’on  entrer  pour 
demy  jour  , & dans  cet  efpace  ils  ne 
parlent  jamais  qu’au  Prieur  , & l’on  n’ac- 
.corde  la  liberté  d’y  coucher  une  nuit  qu’à 
>ccux  qui  auroient  à leurs  dépens  fondé 
quelques-unes  de  ces  habitations  foli- 
taires. 

Il  n’y  a point  de  raifons  plaufibles  qui 
puifïènt  jamais  ouvrir  aux  femmes  la 
porte  de  ces  retraites  nulle  perfonne  du 
dehors  n’y  eft  admife  pour  s’y  venir 
confefïèr  a quelque  Religieux.  Nul  autre 
que  le  Prieur  n’y  a la  pcrmilîlon  d’écri- 
re des  lettres , ôc  s’ils  le  font  dans  quel- 
que occafion  predante  , il  faut  que  le 
Prieur  en  ait  auparavant  la  leéiure. 

On  ne  s’applique  point  à des  études 
dogmatiques  Sc  fcholaftiques  , &r  capa- 
bles de  partager  l’attention  de  refprit 
ou  de  deflèicher  le  cœur.  On  ne  doit 
étudier  que  l’Ecriture  fiinre  &:  les  Peres, 
dans  les  temps  qu’on  n’étudie  pas  s oc- 
cuoer  à tranferire  que!qucOuvrage,ou  à 
quelque  travail  des  mains. 

Autant  qu’il  eft  polTible  ces  Ermitages 
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ne  doivent  pas  être  éloignez  des  rpaifons 
Conventuelles , afin  que  fi  quelqu’un  des 
Solitaires  tomboit  malade  , on  pût  le 
transférer  & le  mettre  en  état  d’être  fp- 
couru  charitablement  & mieux  que  dans 
ie  defert , bù  le  petit  nombre  dés  Ermi- 
tes ne  permet  pas  d^en  détacher  des  ob- 
jfervances  pour  ces  fortes  de  foins.. 

Si  quelqu’un  des  Solitaires  paroît  fe 
relâcher  & diminuer  quelque  chofe  de 
fa  première  ferveur  , on  en  avertit  le 
Provincial , qui  l’cnvoye  dans  un  Mo- 
naftere  j & de  cette  forte  on  ne  voit  ja- 
mais dans  ces  deferts  rien  qui  n’anime  & 
qui  n’enequrage  â la  perfe<àion  évange^* 
lique.  Il  eft  de  la  prudence  du  Prieur  de 
veiller  à tout  ce  qui  peut  rendre  fon 
defert  un  féjour  agréable  , & par  confe-?/ 
quent  il  doit  s’appliquer  à y faire  plan- 
ter des  arbres  , a les  renouveller  , & à y 
entretenir  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aux  agrémens  champêtres  de  la  vie  ruf- 
tique. 

Outre  les  temps  deftinez  â l’Oraifon 
mentale  dans  les  Maifons  Conventuel- 
les , qui  font  d’une  heure  le  matin,  & 
d’une  heure  le  foir  ; on  en  fait  encore  au 
defert  une  demy  heure  avant  le  dîner  & 
une  autre  demy  heure  aprè^  Matines. 
L’Office  s’y  chante  avec  beaucoup  de 

lenteur 
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d’ùccfdéfff.  , ' , . 
lencenr  6c  avec  ua'  proFond  récücillc- 
incnt.  La  nourriture  eft  à peu  près  fèm- 
blablc  à celle  des  grands  Monafteres  > 

{a  refervc  de  quelques'  jours  qu’elle  efV 
encore  plus  frugale  au  delèrt  ; & dans 
la  plûpan  des  jeunes  de  l’Eglile  ou  de 
rOrdre  , on  y pouljè  auffi  plus  loin  l’ab- 
ftinence.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
auderitez  de  la  vie  & les  mortidcatfons 
du  corps  , on  s’y  conforme  aux  Maifons 
Çonvenruelles  : les  lits,  les  habits  , 8( 
les  autres  choies  fe  relîêntent  d’une  exac- 
te pauvreté , rien  ne  s’y  voit  ni  de  re- 
cherché ni  de  curieux  dans  les  bâtimens 
& dans  les  cellules  , &c  cette  excellente 
vertu  doit  y regner  de  toutes  parts. 

Le  lîlence  eft  obfervé  avec  une  exaéti- 
tüde  que  rien  n’altere  jamais  , les  Reli- 
gieux ne  parlent  que  dans  une  neceflîté 
mdifpenfable  avec  permilfiondu  Prieur, 
cm  dans  les  Conférences  Ipirituelles 
quand  ils  font  interrogez  : d un  Solitai- 
re alloit  à la  cellule  d’un  autre  luy  dire 
un  mot  même  à la  porte , ce  fèroit  un 
crime  que  le  Prieur  puniroit  très-feve- 
rement.  On  fe  tient  conftamment  dans 
fa  cellule  à prier , à lire , ou  à travailler. 
Depuis  Piques  jufqu’à  l’Exaltation  de  la 
Croix  on  va  fe  promener  feul  pendant 
lUre  demy  heure  fi  veut.  Quoyqu« 
Tvmellr  T 
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434  fasHts  SùUtdtrei 

la  vie  de  ces  Solitaires  Cœnobire;  pa« 
roilïe  allez  retirée , cependant  l’amour 
de  la  folitude  s'anime  & s’augmente  /î 
fortement  parmi  eux,  qu’outre  leur  Cloî- 
tre ils  ont  encore  dans  leurs  bois  des 
cellules  réparées  les  unes  des  autres  , où‘ 
pour  être  encore  plus  retirez  Jls  vont 
s’enfermer  pour  un  temps  avec  permif» 
lion  du  Prieur  pour  y renouveller  la  vie 
des  anciens  Anachorettcs»  Ils  fe  confor- 
ment neanmoins  dans  ces  cellules  écar- 
tées aux  exercices  des  Cœnobites  , qui 
à chaque  obiervance  Ibnnent  une  cloche 
que  peuvent  entendre  les-Anachorettes  , 
qui  par  une  autre  petite  cloche  répon* 
dent  au  lignai  dès  qu’il  eft  donné  , pour 
avertir  qu’ils  vont  s’unir  à-  leurs  Freres,- 
dire  aux  memes  heures  qu’eux  leurs  Of- 
fices , faire  avec  eux  leurs  méditations  , 
& prendre  part  aux  diverlês  pratique» 
du  Cloître.  On  fe  nourrit  dans  ces  pe- 
tits Hermitages , d’alimens  tres-infipi- 
des,  & quelquefois  de  racines  crues,  ou 
du  moins trés-peu  apprêtées. On  n’y  por-. 
te  aucun  livre  d’étude  curieufe  , & l’oiv 
n’y  lit  que  des  Traitez  des  Pores , qui 
entretiennent  la  pieté  & enfeignent  le», 
moyens  de  faire  de  nouveaux  progrès- 
dans  la  vie  foirituelle. 

Les  jours  ae  Dimanche  ce»  Anacho* 
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Ipettes  doivent  fe  rendre  aU  Monaftere 
des  Cœnobitcs  pour  y aflider  à tous  le^ 
exercices  communs , & ils  s’en  retour- 
nent après  Vêpres  à leurs  cellules  dans 
les  bois  , excepté  les  jours  de  conféren- 
ce , car  ces  jours-là  ils  ne  s’en  vont  qu’a- 
près  qu’elle  eft.  achevée^ 

• Le  lendemain  du  premier  Diifianche 
de  l’Avent , tous  les  Religieux  du  deferf 
étant  aflèmblcz  dansTEglife  , le  Prieur 
en  cKoifît  lîx  des' plus  fervens  qu’il  efe- 
tache  pour  aller  dans  les  bois  habiter  les 
cellules  feparées  jufqu’à  la  veille  deNoël,* 
& il  fait  la  même  chofe  le  jour  des  Cen- 
dres pour  les  envoyer  le  renfermer  jus- 
qu’au Dimanche  des  Rameaux.  Il  en  en- 
voyé quelquefois  depuis  l’Afcenlîon  juS- 
qu’à  la  Pentecofte  j il  ne  permet  jamais’ 
ce  Séjour  dans  les  bois  plus  de  deux  mois< 
de  fuite  , & il  va  cbaquè  lèniàine  vifi- 
ter  ces  Anacorettes  pour  voir  de  queUe 
maniéré  ils  fe  conduifent  dans  leur  re- 
traite , & h les  lumières  & les  grâces- 
du  Saint  Efprit  la  leur  rendent  agréa- 
ble & utile.' 

Les  anciens  Anacotettes  avoient  coû- 
tume  de  fe  r’aflembler  à certains  jours- 

£our  conférer  les  uns  avec  les  autres  fur 
t vie  Ipirituelle , & fur  les  moyens  de 
de  nouveaux  progrès  dans  la  mor— 

T ij  " 
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Les  Ÿies  des  fumls  Solitarres 
tificatian  de  leurs  paflions  & .dans  1 a&« 
duilition  des  verras  j car  on  ny  parlote 
ée  rien  miî  pik  ââcrer  lies  cnpiditez,  ni 
réveiller  lanaonr  du  monde.  C’eft  i leur' 
imitation  que  parsnî  lesCarmes  Déckaui^ 
Gez  i ceux  qui  habitent  les  dèferts  fe  ra(^ 
fémblent  les  Dimanches')  & à certains  ' 
|ours  de  Fête  dans  un  lieu  marqué  pac_ 
le  Prieur  pour  y pader  deux  heures  d - 
s’entrerenir  de  tout  ce  qiii  eft  capable  ' 
de  nourrir  leut  pieté  5c  ^nner  de  non-' 
velles  forces  à leur  ferveur.  Ces  Confé- 
rences fc  commencent  après  Vêpres  » ôc 
par  une  demy  heure  de  méditation.  On  y 
piropofe  le  fujet  de  la  Çonferenec,  lequel 
avoit  été  adigné  dans  la  precedente  qu’on 
avoit  faite.  Le  Prieut  interroge  les  Re- 
ligieux les  uns  après  les  autres  } ils  fe 
mettent  à génotix  poür  faire  leurs  rc-i 
ponfes  , 5c  difènt  ûmplement  ce  que 
Dieu  leur  a in/piré  fur  la  quedion  quf 
leur  cft  faite  , & ce  qu’ils  ont  préparé 
dans  leur  cellule.  Le  Prieur  y ajoûte  ce  ' 
qu’il  juge  à propos.  Les  fnjets  que  l’on 
prend  font  quelquefois  tirea  de  lïcritu^ 
re  fainte,qu’un  Religieux  a été  char- 
gé de  préparer , 5c  il  dit  devant  les'  au- 
tres les  remarques  qu’if  a eu  le  temps  der 
£iire  depuis  la  Confèrence  précédente* 
Qpand  celle  du  jour  à-duro  use  heure  ^ 


d^Occident.  '4^ 

<m  nomme  le  fujet  de  celle  qui  doit  lui- 
rte , Sc  on  récrie  fur  un  tableau  qu’on 
êxpolê  À la  vue- de  cous  les  Feeres.  Le 
I>rieur  demeure  encore  une  heure  2 
s’entretenir  familièrement  avec  Tes  Re>^ 
ligieuxï  Lorfque  la  Conférence  doit  le 
faire  hors  le  Cloître  & dans  les  bois  , 
chacun  s’y  rend  aveefon  bâtem  ila  main, 

la  maniéré  des  anciens  SoHcaires.  11  elb 
exprellement  recommandé , que  durant- 
ces  entretiens  qui  fe  font  î^rès  les  Con-' 
fercnces  l’on  n’y  parle  de  rien  de  prohi- 
ne  î on  n’y  propofc  rien  qui  air  rapport 
âux  nouvelles  coiurances  , on  n’y  entend  ’ 
parler  ni  des  affaires  des  Princes,  ni  des 
batailles  qü’ils  ont  gagnées , ni  d’autres 
fkits  étrangers  à.  la  vie  d’un  Ermite  ab- 
fblumenc  dégagé'  de  toutes  ces  chofes, 
St  chacun  s’en  recourne  dans  fa  cellule  i - 
la  fin  de  ces  entretiens  auffi  rccüeilly  & 
aufiî  ^tu  touché  des'  objets  fenfibles 
qa’il  etoic  venut 

On  voit  par  Tordre  établi  pour  leff- 
Confèrences  que  ces  Solitaires  ne  jpaf* 
fént  pas  leur  temps  dans  Toifivete  8e' 
j»jgjjnui>&  qti’ils  s’occupent  de  chofes  u- 
riles  d la  fanétifiéation  die  leurs  ames' 
^ à l’inllrui^ion  de  leurs  Freres.  • Si 
cC  genre  de  vie  leur  plaift  durant  Tannée  ' 
font  aiftir  retire*^,  ils  pjeuveBt  oji^ 
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îfjS  iétt  Viei  dei  fainti  Solitaires 
tenir  permifllon  d’en  pafler  üne  fecondcÿ 
& il  y en  a pluficurs  qui  fucceflivemenc 
demeurent  en  ces  dcferts  jufqu  à*  leur* 
mort. 

• Les  pratiques  delà  Vie  folitairè ne fe 
font  pas  feulement  confervées  parmi 
les  hommes , nous  avons  dans  divers  en- 
droits de  l'Eglilê  , répandue  par  tout 
le  monde , un  gtafid  nombre  de  Mo* 
naftcres  de  filles  qui  vivent  encore  plus 
réparées  du  commerce  que  ne  font  les 
Jiommess  & ^ns  fortir  de  notre  France» 
nous  en  pourrions  citer  plufieurs  de  dif- 
ferens  Ordres  qui  fervent  d’exemple  aux 
Fidèles.  Ainfi  lorfque  l’on  veut  juger  de 
la  fainteté  de  la  vie  chrétienne,  & pren- 
dre des  modèles  capables  de  convertir  » 
fi>  l’on'  vouloir  confulter  ce  qui  fe  paHb 
dans  ces  folitudes  , on  y remarqueroit 
lûfififamment  dequoy  s’édifier  & s’en- 
courager à renoncer  au  monde  pour  fe-' 
sonfacrer  entièrement  à Dieu.' 
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